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LIVRE CINQÜIE’ME. 

Empereur prête Pereille aux calom- 
nies, centre G onz^ague , auU^tot qu’il 
croit avoir plus bejoin de ce Prince,- 
Gonz.ague travaille en vain a le fatisfaire. 
Il demande quefonprécez, lui fait fait dans 
les fermes de la Juflice , ^ il ne peut Pobte- 
nir . lia recours au Prince d^EJpagne , qui 
n’ o/e OH ne veut pas P appuyer ; ^ P on trot» 
te de ridicule lé projet qu’il drejfepour affujet^. 
tir à la Monarchie tP E/pagne tous les Etats» 
de P Europe. Le Maréchal de Brijfac fefai- 
fit d’Tvrêe, de Crevecœur, de Maz,in^ 
^ de Santia. Le Colonnel Impérial Ma» 
gio dej/end mal la première de ces quatre 
Places , quatre OJjî tiers de P Armée 
Erançoi/efe picquent d’honneur de lever eÿ* 
de garder ju/qu’k la mort chacun leur Ba» 
/lion a Santia. Salvoifon forme fur Ca» 
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* 4 / Ventreprife la mieux concertée qui fut 
jamais , fjr Cexecute avec autant de bon- 
heur que de hardiejfe; mais il par oit par 
Vivenement que Brijfac avoit eu raifon de 
s^avancer avec toute r^irmée Franpoife^ 
poser féconder Salvoi/on , puifque fans cela 
le Chateau ^ la Citadelle de Caz,al n*au- 
r oient point été forcez,; & q**e la F'ille fi 
feroit perdue , avec autant de facilité ^ 
qu'celle avoit été prife» Les profperitez, de 
Brijfac dans la Lombardie , portent le Mar- 
quis de Marignan a lUnfulte de Sienne ; mais 
il efl découvert par Monluc , qui le repouffe 
de maniéré t quUl efl contraint de reprendre 
fin vieux dejfein j de fi rendre maître de 
Sienne par famine, Monluc attend l* extré- 
mité dans cette Place i ^ ne veut point que 
Von parle de lui dans la capitulation. Le 
troifiéme Duc de Guife le blàmd. depuis de 
tes deux aüions^ & l^o» montre icj que U 
critique de ce Duc étoit bien fondée, La Pour-, 
geoijie de Sienne obtient des conditions plus 
avantageujes qu^elle nefperoit , forme 
une nouvelle République dans Montalcino 
ou elle fi retire, Lefrere du Pape follicite 
pourfonfltCinveJlitureds Camerin (fr fin 
jilliance avec la Princejfe de Florence, Le 
pere de cette Princejfey confine i afin que le 
Saint Siégé ne le traverfi point dans la prifi 
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de Sienne 5 mais le Pape pour éviter T impor- 
tunité de jonfreret contrefait le malade : il 
le devient tout de bon , ^ il meurt pour avoir 
changé fa maniéré de vivre» On particula». 
rife ici les intrigue t du Conclave fuivantj 
parce qu^il r^j en avoit point encore eu , ou le 
rafinement de la politiefue eût paru dans tou^ 
te fin étendue» Les FaEiions de France 
ePEfpagne fi trouvent dpeu~prés égales ^ é* 
réujjijfent ajfez, dans la Promotion du Cardi- 
nal de Sainte Croix , fous le nom de Marcel- 
le Second 5 niMs cette Papauté ne dure que 
vingt- deux j ours» Le Conclave recommen- 
ce y le Cardinal de Ferrare fi trouve tel- 

lement déconcerté par Pobftination des Im- 
périaux , à ne le vouloir pour Pape , en quel- 
que maniéré que ce fut, qtPil propofi par 
defefpoir , celui des Cardinaux de laFaélion 
EJpagnole , quiljugeoit le moins digne du 
Saint Siégé» C^étoit Caraffequi fi trouve 
ajfez heureux y pour obtenir tous lesfuffra- 
ges du Conclave y auoi qu*il tCj eût pas un 
Cardinal qui lui eut donné le fien dans une 
autre conjonélure que celle, là. Le Gardien 
des Cordeliers de Mets drejfepour reftituer 
cette Place a P Empereur , la trahifin U 
mieux entendue qui fut jamais \ mais elle 
efi découverte par un Chartreux f & le 
Gouverneur la Fieuvilleenpsinit les compli- 

A 3 cesy 


6 ARGUMENT. 

^eSf dvec (etfU lamoderdtioft f ^ftedeman* 
doit Vhonnettr de VOrdre de Sdint Fran* 
foist fans hdZsorder Pintertt du Roi. La 
Reinod’u4Mgleterre fepropofe de négocier Id 
faix entre la Frdnce l*Efpagne , qui y con~ 

/entent. Les Conférences Je font entre Ca-^ 
lais, Ardres ^ Gravelines ^ ^ les Frash- 
fois y remportent l'avantage , en contrai» 
gnant l* Empereur de découvrir que c*efi lui 
qui ne veut pat Jmcerement s*acommoder. 
Le nouveau Pape veut aggrandir fa Mai» 
fin, les Efpagnolsen ont de lajaloufie. 
Ils tiennent a Rome une Ajftmblée de leurs 
principaux amis cont re lui , & il en e/l in fi r» 
me. Le Cardinal Sforce fait faifir les meu • 
blet du Cardinal Farnez.e , rjr les deux G a - 
leïcs de France dans lefquelles ils étaient. 
L^Ambajfadeur de Henri Second s* en plaint ; 

les Neveux du Pape négligent les jufies 
-moyens qtP ils avoient de dépouiller la Mai» 
fondes Colonnes, pour s'arrêter à un qui ne 
leur réüjjtt pas. Ils ne peuvent leur oier la 
proteüion d^Efpagne , & ils fi réduifint pan» 
éd • arechercher esex •memes celle de Fran- 
ce. Le Duc d/'Alve attaque Brijfac avec 
une Armée plus forte des deux tiers que la 
fienne : Il viole les Lois de la bonne Guerre j 
^ il efi contraint par le beau Bounivet de 
lever le Siégé de Saint» la , après vingt, jours 
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de batterie. La jaloujte du commandem 
ment entre Brijfac le Duc dt Aumale em- 

pêche les François de tailler en pièces C Ar- 
mée du Duc d^Alve dans fa retraite. F'ul- 
pien efi ajjiegé , ^ ne fi rend qu^ apres que la 
Rochepox,ay eut défait au pajfagedu Po les 
Troupes qui marchoient a fin fecours. Le 
Dsec d^ Aumale devenu plus Joàmîs par lu 
difficulté qu*il y avait trouvée s* accorde 
avec Briffiac , qui feignant d'en vouloir à 
Pondefture , enleve en fix jours Adoncalve 
aux Impériaux. Le Duc de Nevers ravi- 
taille Mariembourg^ çfr P arriéré ban de 
Picardie ejl battu, pour s'être mal-à-propos 
engagé j U fques auprès de Bapaume. La Reine 
d' Angleterre conclud enfin uneTréve de cinq 
ans entre la France ^ lEfpagne\ mais le 
dernier article , que le Cardinal Palus y avoit 
inféré, dans P opinion qu'il empécheroit d'y 
donner atteinte, fut celui qui contribua le 
plus à la faire rompre , fans que P on pât être 
convaincu d'injufiice départ ni d'autre. Le 
Duc d'Alve fi propofe d'égaler ou de furpaf- 
fer Gonz,alve ; (fi* dans cette unique vue, 
il difpofi le Roi Philippe Second fin Maître 
à donner fous-main aux Colonnes les mojens 
de recouvrer ce que les Car affies leur avoient 
Oté dans P Etat Ecclefiaflique, Les Caraf- 
fes trop faibles pour réfifier à P EJpagne , ont 
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recours au Confeil de France ^ qui envoje à 
Rome les Cardinaux de Lorraine fSr de 
Tournon avec un pouvoir /b lidaire, La tem- 
pête arrête leur vojage par mer ^ le Car- 

dinal de Lorraine prend la pofie, (ÿ* arrive 
avant le Cardinal de Tournon auprès des Ca- 
raffes t qui pour le gagner y lui propofent 
eT établir le Vue de Gmfefon frereau Royau- 
me de Naples, en qualité d* Héritier de la 
Aîaifon (F An^ou j font ainji rompre la 

Trévepar desraifons des intrigues que P en 

particularife ici. 
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LIVRE CINQUIE’ME. 

Oft t* on voit U mauvais fnccex, de ^entreprU 
fe de Sienne \ lesprogreajde Brijfac dans 
le Piémont , ^ ce qui efi arrivé de plus 
import ant Jous le Régne de Henri //. du^ 
Tant l* année les quatre premiers 

mois de i 5’55. 


E mauvais état des affaires d’Efpa- 
gne en Piémont 3 acheva de ruiner / ^ ^ ^ 
la fortune chancelante de Ferrand 
Gonzague } & l’on ne trouvera 
guéres dans PHiftoire d’exemple 
plus fameux <^ue celui-là , pour montrer que 
rien ne contribué" davantage à rendre les Sou- 
A ç verains 
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verainsinjuftes , que radveriné de ceux qui les 
fervent i & que plus un Miniftre eft malheu- ' 
reux , plus il donne de prife fur lui à la calom> ; 
nie pour le faire depofçr. On 4 d^)a VU qur : 
Gonzague avoic été contraint d*aRâr 4 la Cour 
Impériale» pour lever les mauvaises impreC^-. 
fîonsquefesenneipisy avoient données de fa 
conduite i & qu^ncore qu’il fe fût purgé des 
crimes qu’on lui impôfoit , il n’avpit pû fe ga- 
rantir tout à fait du foupçon que l’Empereur 
'en avoir conçu, ^inü quoiqu’on lui rendit 
au dehors tout l’honneur- que méritoît un Prin- 
ce Etranger à qui l’Efpagne étoit redevable de 
laconfervationdecç qu’eüetenoit en Italie > 
l’Empereur ne laifloît pas d’avoir pour lui uûe 
cenaine froideur d’autant moins fupportable , 
qu’elle étoit plus extraordinaire. Gonzague 
tutbienrtôtlasde vivre dans cette indifféren- 
ce ; & il prefla tellement qu’on examinât fon 
procez , que le Confeil de l’Empereur ne 
l’ofa refufer, quoi qu’on eût d'abord fouhait- 
té qu’il n’obhgeat pas l’Efpagne à juftifier 
mi’elle avoir eu raifon de le rappeller du Du- 
cùé de Milan. Auffi-tôt qiie le champ fut 
ouvert pour l’accufer» fes mus dangereux en- 
nemis fe découvrirent J & jean de Luna,Gou- 
verneur du Château de Milan fe mit à leur tê- 
te. Ils allèrent tous à la Cour Impériale , & 
ils produifirent des mémoires chargez de cir- 
conffanccs» qui dans une autre conjondture 
eufl'ent augmenté la réputation de Gonzague» 
qu lieu de la noircir. Ils lui reprochèrent qu’il 
étoit né d’une Maifon Souveraine , interref- 
fée à chafler d’Italie les Etrangers : Ql^’il étoit 
allié à tous les Princes d’Italie : Qu’il avoic 
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ui/es des intelligencesavec les Républiques dutnê- ictr. 

Ihcu- me Pais , & principalement avec celle de Ve- Lit. V 
/aoj-^ nife , fufpede à la Maifon d’ Autriche par tant 
qiw • de confiderations : Cj^’il avoit pris des foins 

^our infàtigablespourfortiticr Milan, comme s’il 

►tcfc cûtafrcdépar là de fc rendre maître du Châ- 

efa teaudecette-grande Ville, dont la Gamifon 

des toute compofée d’Efpagnols naturels , pou- 

ga- voit traverierfonufurpation. Ils ajoutèrent 

•ear qu*ilavoit excité la Guerre de Parme, afin de 

idît le trouver armé , lors que l’Empereur vien- 

in- droit à manquer} & qu’il avoic ajufté toutes 

de les intrigues , pour élever à la Papauté le Car- 
ie, dinal Saiviari , ennemi déclaré des El'pagnols 

ne afin de l’obliger, après fon exaltation , à fà- 

:e, gprifer l’anden projet de chaffer d’Italie les 

ue Etrangers : <^e le même Gonzague avoit ^t 

n- drelTer des Gméaloeics , pour infinuer dans 

ja l’efprit des peuples du Duché de Milan , ado- 

le rateurs de la mémoire des Sforces, que Gonza- 

Çue étoit leur légitime héritier } & que c’étoit 
J a delTein de les animer à la révolte : Qu’enfin 

nonobftant qu’il fut très- vaillant & très expe- 
- nmenté, il laiflbit faire aux François chaque 

jour de nouvelles conquêtes. 

Gonzague avoir tant de fois répondu perti- 
nemment à ces vieux reproches , qu’il avoic 
fujetdepréfuppoferque fesadverfaires ne les 
menroient plus en ufage. Mais voyant que 
non feulement on ofoit les renouvellcr } mais 
encore que l’Empereur , qui avoit autrefois 
paru fi prompt à le juftifier , fembloit pencher 
du côté de fes aceufateurs, il eut recours à 
fon dernier azile, qui étoit le Prince d’Efpa- 
gne, dont il penfoit avoir acquis ramitié par 

As les 
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1 s 5 les ainduitez qu*il lui avoit rendues en Ton vo> 

Lit. V. yagedTtalie. Il lui reprefenta TinjulHce de 
fesaceufateurs^ &la foibleffe de.fes Juges ; 
& il le conjura de l*en délivrer , & de lui don- 
ner une retraicte honnorable auprès de lui. 
IVlais il n’étoit pas fi avant qu*il s’imaginoit 
dans les bonnes grâces de ce Princes au con- 
traire illuiétoit devenu fufpeél parla derniè- 
re voye qJil avoit tenue pour lui faire fa 
Daosla Cour. Il lui avoit propofé un delTein vafte 
derniere & charmant dans la fpeculation , maisfujet à 
Lettre de des impoflibilitez prefque évidentes de réüffir 
w°Pr1nce* pratique , comme étoient la plûparc 

d’Efpa- de ceux qui lui frappoient l’imagination. Il 
goe. confifioit à foitner une efpece ligue entre 
tous les Etats de la Monarchie Efpagnole » 
pour entretenir en tous temps quarante deux 
mil hommes qui auroient leur place d’armes 
dans le Duché de Milan^d’ou ils marcheroient 
à la defténfe du premier Etat qui feroit me- 
nacé, & tiendroient ainfi les Ennemis de la 
Maifon d’Aûtriche dans une dépenfe conti- 
nuelle, &fes Sujets dans une profonde tran- 
quillité. 

Mais le Prince d’Efpagne au lieu de confî- 
derer ce projet du côté qu’il pouvoitetre utile 
& glorieux tout cnfemblc à tant de Couron- 
nes, dont il étoit Héritier , l’avoit regardé 
par l’interet de celui qui le propofoit. Il avoit 
remarqué que de la maniéré que le Plan en 
Il ^ dans droit drefle, il falloit que Gonzague comman- 
partfe dc^ dât l’Armée qui feroit levée pour l’accomplir * 
Goûclin. employât même fon crédit auprès des 
Princes a’Italie , pour tirer d’eux de temps en 
temps les chofes hécefiàires à la fubfifiance des 
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quarante-deux mil hommes , quifcroient en- i 555/ 
fermez dans une auffi petite efpace qu’étoît le Liy. Y» 
Duché de Milan. Ainfi non feulement Gon- 
zague n’avoit point receu du Prince d’Efpa- 
gne les applauûiflemens qu’il prétendoit avoir 
méritez pour un projet , qui ne promettoit 
rien moins que la Monarchie Univerfelle à \a 
jMaifon d’Autriche 5 mais encore il s’étoit rui- 
né dans l’efprit du même Prince J en lui per- 
fuadant qu’il ne cherchoic qu’à fe rendre né- 
cefîaire. De là vint que lors qu’il implora fa . 
proteftion , le Prince d’Efpagne , au lieu de 
l’appuyer avec autant de chaleur , qu’il en 
avoit témoigné à maintenir Pierre de Tolè- 
de contre la Noblelfe de Naples , lors qu’elle 
avoit follicité fa dépofition , il fit à Gonzague 
uneréponïe, quinepouvoit être plus artifi- 
cieufe , ni plus indiflfcrente. Elle commen- 
çoit, en l’avertillànt qu’il devoit imputer la 
mauvaife humeur de Sa Majefié Impériale à la 
multitude d’affeires dont elle étoit accablée , 

& aux douleurs de la goutte & delagravelle , 
qui ne lui donnoient prefque plus de relâche, 
Enfiÿtte le Prince d’Efpagne fe propofoit lui- 
même pour exemple à Gonzague , en ce qu’il 
n’avoit ofé fe plaindre d’être relégué en Efpa- 
gne, oùl’onneluidonnoit aucune part des 
affeires ) quoi qu’il en dût foûtenir un jour 
tout le poids; d’oùilconcluoit en exhortant 
Gonzague à la patience , & en lui promettant 
de le r^ablir auffi-tôt qu’il feroit en état de le 
faire. 

Ruy-Gomez-de-Sylva J Favori du Prince 
d’Efpagne , écrivit à Gonzague en même fty- 
le, & lui manda pofitivement qu’il n’y avoit 

A 7 ricB 
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1^55. rien qu*il ne dût efperer fous un autre Règne « 
tiT. V* pour larëcompenfede fesfcrvices. Mais les 
cfpcrances les mieux fondées touchent peu , 
quandonlesfoupçonneden’être feites , que 
pour difpofer rêfprit aune prochaine difgra* 
ce. Gonzague reconnut aflez qu’on le joUoit i 
& il n : travailla plus à pourfuivre une juftifica- 
non Juridique. Il accommoda fa conduite 
àcellcdu Confc'. de l’Empereur ; & il fc 
contenta des déférences extérieures que l’on 
• continuoit de lui rendre, fans forcer ceux qui 
l’avoient fait dépofer , à s’aceufer eux-mê- 
, mes , en le déclarant innocent. La feule con- 
folation qui lui refta fut d’avoir un Succe&ur 
en la Perfonne de Figucroa , qui le fit généra- 
lement regretter par tous les Peuples de fon 
Gouvernement, fans en excepter les plus ani- 
mez de fes ennemis. 

Le Maréchal de Briflàc n’ayant plus en tête 
un Général ennemi , de haute réputation , 
comme avoir été Gonzague , mais un vieux 
Courtifan nourri dans l’intrigue , qui n’avoit 
vû la Guerre que dans les Romans , tel qu*^ 
toit Figucroa, ne s’amufa plus comme aupara- 
vant à former des delîeins fur les Places de 
moindre importance. Ilréfolut d’ouvrir par 
uneaélion extraordinairement hardie le pafla- 
ge aux Suiffes qui viendroient renforcer fon 
Armée , & d’etendte fes contributions fur 
tout le territoire de Pavie , qui étoit le plus 
fertile du Duché de Milan. Pour arriver à ces 
deux fins , il falloir furprendre la Ville d’Y- 
vrée , Capitale de la Val-d’Aouft , nonob- 
ftanc la faifon de l’Hiver , où l’on étoit alors : 

& les montagnes couvertes de neignes qu’il 

s’agiL 
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s’aginbitdecraverrer j mais ces deux obfta- i 
des n’empêcherent pas les François de fe met- Li v . V. 
tre en ma.chc. Magio Colonnel Impérial 
preflentit leur deflcin, malCTe les détours qu^ils 
prirent pour le cacher. Il le fit fçavoir a Fi- 

§ ueroa , qui nonobllanc fon grand âge , fe 
i verriflbit au bal à V alcnce. Figueroa aver- 
tit le Meftrc de Camp Moralez » de fe tenir 
lurfes gardes î &lui envoya du fecours fous 
la conduite d* André de Correge & du Comte 
deCarpegn a. Mais ces deux précautions fu- 
rent également inutiles, parce que le fecours 
fut taillé en pièces , & Moralez répondit à fon 
Général qu’il ne fe mît point en peine delà 
confervation d’Yvrée : -&quefi les François 
étoicnt aflez téméraires pour s’adrclTer à lui, 
fa Garnifon étoit allez nombreufe pour en dé- Dans la 
tacher une partie , & pour l’envoyer au de- Rdatiop 
vant d’eux fans dégarnir fa Place. Mais corn- JîVvieé 
-me ce Gouverneur n’étoit fanfaron , que par- 
cequ’il fuppofoitnuela Riviere de la Doria 
neferoitpasguéable, au mois de Décembres 
il ne l’eut pas plutôt vue palfée à l’Avant-gar- 
de de l’Armée Françoife, fans pont de bat- 
teaux , qu’il fe rendit , avant que Briflac eût 
fait aucun effort contre fes murailles. 

' Une lâcheté fi extraordinaire en un vieux 
Officier de l’Infanterie Efpagnolc , comme 
éjoit Magio, qui fe vantoit d’avoir feul con- 
quis & confervé tant de fois le Duché de Mi- 
lan , étonna de forte les Gouverneurs de Cre“ 
vccoeur , de Mazin & de Saint-Ia , au’ils n’o- 
ferent attendre l’ennemi , parce que leurs For- 
terefîes étoient moindres fans comparailbn 
que celle d'Yvrée; Ils fc rendirent à BrilTac ; 

& 


16 HISTOIRE 

& ce Maréchal réfolu d’acquérir en toute ma- 
niéré l’inclination des Habitans 8c des Peu- 

f des du Territoire ^u’il venoit de conquérir , 
eur remit lamoitie de ce qu’ils avoient accoû- 
tumé de contribuer pour la fubfiHance de l’Ar- 
mée Impériale. Cette libéralité les rendit tel- 
lement affedionnez au Parti de la Franccjqüe 
quelque effort que fit depuis le Prince de Pié- 
mont leur Souverain pour les en détacher , il 
lui fut impofiible d’en gagner un feul. 

L’importance de Saint-Ia qui bridoit les 
courfes des Garnirons Impériales de Vulpian , 
de Verceil & de Creffentm , obligea d’y faire 
de nouvelles fortifications; & le travail en 
fut d’autant plûtôt & plus gayement achevé , 
que Briflac le partagea entre les hauts Offi- 
ciers de fon Armée, qui étoient alors le Duc 
de Nemours: d’Anville, fécond fils du Con- 
nétable de Montmorenci : Bonnivet & le 
Vidâme de Chartres ; & que ces quatre vail- 
lans hommes ne fe contentèrent pas d’entre- 

f «rendre chacun fon baftion , & de l’élever à 
’en vi : mais encore ils jurèrent pour imiter les 
Chevaliers errans , de le deffendre s’il étoit at- 
taqué, 8c de s’enterrer plûtôt fous fes ruines 

2 ue de l’abandonner. Ce qui donna lieu, la 
ampagne fuivante $ à des aâions de valeur 
héroïque. 

Salvoifon étoit demeuré dans fon Gouvq^ 
nement de Verrue , où il avoit l’intendance 
des Efpions. Comme perfonne ne Tégaloic 
en ce rare talent , ilavoitfi heureufement ga- 
gné cette forte de gens par les deux feules voyes 

3 u*ilsetoient prenables J c’eft à dire en leur 
onnant fansmefure i 8c en s’amufant quel- 
quefois 
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quefois à foire la débauche avec eux dans des 1 s 5 5 . 
lieux écartez , qu’aucun ne le trahit jamaisj oc Liv» V. 
n’eut d’intelligence double fans fa participa- 
tion . Il y avoit long-temps ^’il afpiroit prin- 
cipalement à furprendrc Cafal : parce que 
confîderant cette oelle Ville comme la clef de 
la Lombardie , il fuppofoit judicieufement 
que les François feroient toujours en état de 
recouvrer le Duché de Milan , s’ils avoient un 
afyle afliiré dans les murailles de Cafalj&qu au 

contraire ils en feroient toûjours repouffez , 11 
une retraitte lî commode leur^ maiwuoit > 
quelques autres établilTemens qu’ils euflent en 
Piémont. Mais il folloit attendre une çon- 

ionélure qui en facilitât le fuccés 5 
Fortarole qui foifoit profeffion deMaitre d E- 
cole dans V erruë j afin de mieux couvrir qu il 
étoit un parfait Efpion , la fit naître. H al- 
loitfouventà Cafal, fous prétexte de Mar- 
chandife 5 & il s’étoit infiniié dans les bonnes 
grâces de quelques Cavaliers Efpagnols par 
l’elpcrance qu’il leur avoit donnée de leur en- 
feigner l’endroit où ils pourroient enlever fans 
hazard un Parti de Cavalerie Françoife. 11 
avoit tiré d’eux par l’amorce de ce pillage ima- 
ginaire tous les avantages préfens qu’il ayoït 
defîré : car non feulement^ ils lui avoient 

permis de reconnoitre Cafal à fonaife » & de 

remarquer un lieu commode, pour y appliquer 
des échelles: mais déplus il s’étoit foit in- 
former de l’état de cette Place , des munitions 
qui s’y trouvoient , de la maniéré 
garde étoit partagée entre^ les Soldats de la 
Garnifon , oc les Bourgeois , 8 c du genie 
de Lope de Figueroa , coufin germain du 


iS HISTOIRE 

TtVv <ie Milan , qui commandoit alors 

tiT. Y. dans Cafal. Il avoit fju que cec Officier af- 
feftoit d'imiter fon parent , & principalement 
dans la vie molle qu'il menoit , & que par con- 
fequentil avoit pris fes mefures pour pafl» 
le prochain Carnaval dans la danfe & dans les 
feftins. 

Fortarole informa Salvoifon de ces particu- 
kritez , qui lui firent comprendre que la con- 
jon<5hjre étoit venue d'entreprendre fur Cafal. 
Il fut d’abord tente' de le faire , fans la particîl 
Dation de Briflâc Ibn Général : car outre que 
la Gamifon qu’il entretenoit dans Verrue 
étoit beaucoup plus nombreufe qu'il ne falloit 
pour garder une fi petite Place , & que les 
Gouverneurs des Villes Françoifes voifines 
n’auroient pas manqué de le joindre à la pre- 
mière femonfe qu’il leur en eût faite, il avoir 
une Cof^agnie de trois cent hommes effec- 
tifs, la plus lefte qu’on eût encore veuë ; que 
le Roi pour rcconnoître la valeur extraordi- 
naire qu’il avoit témoignée à laprifede Ver- 
ceil, lui avoit permis de lever dans l’Armée de 
Brifïac, tambour-battant , avec ce Privilège 
que perfonne n’avoit encore obtenu , & qui ne 
fut jamais depuis accordé, d’enrôler les plus 
braves qui s’offriroient à lui de quelque c^s 
qu ils fùflenr. Mais deux raifons l’empêcherent 
de fucGomber a une tentation auffi fine qu’êtoit 
celle de ne partager avec perfonne la gloire de 
conquérir Cafal. 

La première étoit qu’il avoir appris par la 
propre expérience, en furprenant Verceil, 

3 ue les Villes commandées par de fortes Cita- 
elles, ne feprenoient qu’àdemy, lors que 

celui 
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celui qui s’y couloir par adreflè n’a voit point i î 5 ? • 
une Année prête à le féconder; parce que ceux Liv* Y. 
qui fe refugioîent dans la Citadelle n’ctant 
point affcz-tôr enfermez , avoient Je loifir 
d’appclleràlcur fecours, & d’attendre l’Ar^ 
mée de leur parti , qui marchant à la hâte , & 
p^ant par la Citadelle , recouvroit la Ville 
auffi facilement qu’elle avoir été perdue. La 
fécondé raifon , étoit tirée de la furprife du 
même Calai arrivée fous le precedent Régné. 

Burie , Gentilhomme de Xaintonge , avoit in- 
telligence avec quelques Bourgeois de Cafd 
qui J’appellerent : Il 7 courut làns en avertir 
le Comte de Guy de Rangon qui commandoit D«s la 
un corps feparé de r Armée Françoife dans le 
Piémont î il fut introduit dans la Ville : mais Rangea, 
n’ayanc pas alTez de Troupes pour forcer le 
Château de Cafal , l’Armée Efpagnole furvint 
qui le défit , & le mena prifonnier à Milan. 

Ces deux exemples obligèrent Salwifon à longue* 
concerterfon entreprife avec Briflac , qui lui Relation 
donna parole de le (econder en toute manie- de ee*te 
rc. Le jour que l’on choifit pour l’exécution , ® • 

fut celui des noces d’un des Officiers Gène- Maréchal 
Taux de l’Armée Impériale, avec une fille de Briflàc 
des plus belles , & de la meilleure Maifon du ^*|'^hç*** 
Montferrat. Pour les folemnifer avec plus d’é- jî secoml, 
dat, on avoit lait venir des autres Villes d’I- &qui fc 
talie tout cequi pouvoir contribuer à la mag- 
nificencc; & les parties éioient f9rm^cs pour 
les Mafearades , pour les Tournois, pour les trclcs 
Combats à la Barrière, & pour les Courfes de Manof- 
Bague. Salvoifon y voulut paroître,quoyqu’il 
ne fût point attendu. Il fit fes pr^aratift dcLamoi- 

avec un merveilleux fiience , & pour dérober gnon avo- 

cat Gène- 
xal. 
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ï 5 5 s* la connoiflance de fon deflein à ceux de Ver- 
Liy. V . rue & de Cafal , c*eft à dire , à ceux de fon par- 
ti » aufli-bien qu'aux ennemis, il feignit d’être 
dangereufement malade ; il fe mit au lit , & il 
manda les Médecins de Cafal, jpar une lettre 
qu*il écrivit au Gouverneur , (kns laquelle il 
leconjuroit de ne lui pas refufer cet unique 
moyen de fauverfa vie. Le Gouverneur de 
Calai qui n’avoit point alors befoin de cette 
forte de gens, leur permit avec d’autant plus 
de joye de vilîter aalvoifon, qu’il fcmbloit 
n’avoir rien à craindre , tant que dureroit la 
maladie de ce vigilant Fran çois ; & les Méde- 
cins attirez par refperance du gain , ne man- 
quèrent pas de fe rendre à Verrue , fur la fin du 
jour qui précedoit la nuit deftinéeàla furprife 
dulieud’oiiilsétoient partis. Salvoifon avoir 
envoyé, pour les recevoir, des gens qui leur 
dirent qu’il avoir tout- à-fait mal palTe la jour- 
née, & que s’étant trouvé le foir tant foitpeu 
mieux, il avoir commandé qu’on le laiflatre- 
pofer quelques heures , que les Médecins 
pourroient employer à fe rafaîchir. Et de 
fait, on les conduifitdans un appartement, 
où ils déférèrent aifément à la femonce 
qu’on leur fit de s’aller coucher, après qu’on 
’ les eut regalez à fouper. Salvoifon fe leva 
pendant leur fommcil : Il tira de Verrue la 
meilleure partie de fa Garnifon. Il trouva 
fur le chemin fa Compagnie, & huit cent 
hommes choifîs que Brilfac lui envoyoit 
avec une alfeurance pofitive de fe trouver 
au point du jour à la tête de l’Armée Fran- 
çoife à la vùé de Cafal s & Salvoifon mar- 
cha avec tant d’ordre » Sc de diligence, 

que 
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que les échelles furent dreflees à une heu- 155^: 
re apres minuit. Il fembloit que lesprécau- Liv.V. 
rions que Ton vient de rapporter euflent rendu 
l’entreprife de Salvoifon impénétrable ; mais 1 * 
quelque effort que fàfle Tefprit humain à 
venir les obftacles qu’il juge capables de tra- ^ * 
verfcr un vafte defieina la fortune a prefque 
toûjours plus de part que la prudence à l’exé- 
cuter. 

LeJCôlonnel Impérial Magio avolt pref- 
fenti que BrifTac en vouloit à Cafal , & mê- 
mes,qu’il y avoir une intelligence formée pour 
furprendre cette Place. Il avoir envoyé fon 
Confident Plantanida au Gouverneur de Mi- 
lan , pour lui repréfcnter les indices qu*il en 
avoir , & pour lui propofer enfuite une autre 
intelligence qu’il avoir fur la Ville dcTurin, 
avec offre de la faire éclater au moment qüé 
PArméeFrançoifes’éloigneroit de cette Ca- 
pitale du Piémont , pour entrer dans le Mont- 
ferrat. Mais Plantanida ne put parler qu’au 
Secrétaire de Figueroa:^ ce Gouverneur de 
Milan ayant obftinément refuféde lui donner 
audience j & le Secrétaire Diego Labriffb 
corrompu parles préfens qu’il avoir reçus de 
Salvoifon , comme difent quelques mémoi- 
res, ou perfuadé, comme portent d’autres, 
que Cafal ne pourroit être furpris, renvoya 
Plantanida fans avoir égard à fon avis, ni à la 
propofition de celui qui l’avoir dépêché. Ainfi 
Salvoifon prêt de monter fur la muraille, 
en un temps que ceux de la Ville & de la 
Garnifon, fatiguez deladanfe & de la gar- 
de , étoient au plus fort de leur premier & 
plus profond fommeil , fit defcendre dans 

le 


t 
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lefoffcles Gapitaines Clufcau & Pondcfture 
qui l'avotent fondé parfon ordre peu de jours 
auparavant par la commodité que Fomarole 
leur en avoir donnée. Ces deux Officiers Su- 
balternes de l’Armée Françoife fe guindeient 
en^auefivîte} &avec fi peu de bruic> qu’ils 
poignardèrent les Sentinelles, & furpnrcnt 
les CorpS'de-Gardes fans avoir été d^ou- 
vers. Salvoifon s’étoit déjà rendu maître 
tPun quartier de Cafal » lors qw l’alarme fut 
donnée. Le$ Impériaux à demi éveillez , ao^ 
coururent au bruit , & troublèrent le repos de 
leur Gouverneur , dont le Palais éioit proche 
du lieu où les François s’étoient rangez pour- 
^er avec ordre s’emparer des autres 'quar-, 
tiers. , Il s’imagina d’abord que c’ctoienc de* 
ÿvtoenesquife battoient, &ilfortit avèciæ 
robe de chambre , & £a halebarde à la main. » 
en fe vantant de les bien étriller. Mais il fede- 
iabufabieartbt , lors qu’il entendit cricr,Fr4»- 
cCjdTiui: il mit en ufage toute l’agiliré. natu- 
relle à ceux de fon Pays de Bifcaye pour fe fau- 
ver dans la Citadelle. 

Salvoifon ainfi devenu maître de la Ville de 
Cazal, fans tirer un coup d’arquebufe, ne trou-: 
va pas la même facilité à fefathr du Château 
& de la Citadelle. Quatre cent Alemands qui 
s’etoient chargez de deftèndre le Château, tuè- 
rent près de deux cens François qui les atta- 
quoient fans précaution. Mais cette perte n’a- 
yant fait qu’irriter le courage de leurs Compa- 
gnons , le Château fut emporté de vive force > 

& les Alemands taillez en pièces, avec leur 
généreux Capitaine Lodron. 

BrifTac n’avoitpas manqué d*arrÎYer à huit * 

heures 
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heures du matin avec fon Armée , & d*inve- 1555» 
ftir la Citadelle que les Efpagnols avoient laif- Lit. Vt 
fée dépourv&ë de toute force de munitions par 
une finelTe de raifonneménc qui leur iut enfin 
préjudiciable. Us avoient été obligez par bien- 
feance d’en laifiêr la garde au Duc de Man* 
toUC) proprietaire du lien, quiy avoitmîsun 
Gouverneur & des Soldats Moncferrins » mais 
de peur que cette Garnifon ne s’exemptât de la 
dépendance de celle d’ETpagne qui g^doit la ^ 
Ville & le Château 3 on ne lui fournilToit de 
vivres à la fois que pour vingt-quatre heures. 

Ainfi le Gouverneur Figueroa s’y étant re- 
tiré > fut pris dans le piège qu’il ayoit ten- 
du au Duc de Mantoüe, & contraint de ca- 
pituler » quoyque le Colonnel Salinas Gou- 
verneur d'Aft fût en marche pour lefecou:* 
rir avec la meilleure partie de l’Armée Impé- 
riale. A 

Salvoifon eut le Gouvernement de CafâT 
qu’il venoit de conquérir 5 & fous lui du Clo- 
feau & ^ Pondefiure obtinrent ceux de la Ci- 
tadelle & du Château , après que Briûàc les 
eut régalez chacun d’une chaîne d’or de mil 
écus. 

Les Villes de Valence 8 c de Saint Sauveur 
n’attendirent que la première fommacion pour 
fuivre la fortune de Cafal s & Briffac aima 
mieux les démanteler que d’aftbiblir fon Ar- 
mée par les Garnirons qu’il y eut fallu mettre. 

Les progrez de l’ArméeFrancoifeen Piémont 
firent appréhender au Duc de Florence qu’il Je 
ne leur prît envie dé faire lever le fiege ciofcau, 
de Sienne. L’impoffibilité de les en empê- 
cher, s’ils i’entreprenoiçni, lui .fit changer 

encore 


U 
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encore une fois le delTein de réduire la Place 
par famine en celui de la forcer i & il en don- 
na Tordre au Marquis de Marignan , après lui 
avoir envoyé de Targent & vingt-huit groffes 
pièces d’ Artillerie. Les Afliégez informez de 
cette réfolution parlèrent de capituler j 8e 


nommèrent deux des principaux Sénateurs 
pour aller preffentir fur ce point Tintentiqn du 



, U peine de prendre cette impor- 

tante réfolution, enyparoiflant avec un vi- 
fagequelacolere & deux verres de vin grec 
qu’il avoit avalez pour cet effet avoient cou- 
vert d’une rougeur extraordinaire.il traitta de 
lâches , ou pour le moins d’imprudens ceux 
que le defir de fauver leurs Concitoyens ani- 
moic à chercher la paix : Il affermit le plus 
%rand nombre de la Bourgeoifie dans Tinclina- 
tion qu’elle avoit à conferver fa liberté : Il fit 
prêter un nouveau ferment aux Alemands de 
Kecrod, qui compofoient les deux tiers delà 
Garnifon de Sienne ; Il divifa la V ille en huit 
quartiers fous autant de Magiftrats j & il eni:- 
ploya quatre mille perfonnes à travailler fans 
relâche à de nouvelles fortifications. L artifi- 
ce dont il ufa pour découvrir l’endroit par oüi 
les Impériaux vouloient faire leur principal 
effort lui réüflit : Il fit fortir de tous côtez 
desPaïfans, qui rampans fur la terre , & fe 
coulans ainfi en des lieux où ils ne pouvoienc 
être découverts , entendirent le Marquis 
de Marignan donner certains ordres qui regar- 
doient la porte des Bannis. Monluc conclut 
delà que cette porte feroit l’objet de Tatta- 

que 
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que des Afficgeansi & l’évenement )u(ïifia 
qu*il ne s’étoit point abufé. Le retranche- 
ment que Ton fit derrière étonna les Enne- 
mis, lorsqu’ils eurent abattu la portes & le 
moyen que Monluc trouva de démonter leur 
artillerie , & de couvrir de terre & de pouflîe- 
re le Marquis deMarignanqui s’en etoit ap- 
proché pour la faire agir. , lui rendit le mouve- 
ment defes jambes que la goutte avoit fulpen- 
du , & lui fit éviter de cette forte un danger 
plus prefTant. Il reprit fon vieux defiein d’af- 
famer les A flîegez s & Monluc qui s’en aper- 
çut, écrivit à Strozzi de tirer de Sienne en 
toute maniéré les Al emands de Recrod , par- 
ce qu’autrement ils ne manqueroient pas ae fe 
foûlever J lors qu'on parleroitdc retrancher 
quelque chofe de leur portion ordinaire. 
Strozzi leur fit accroire qu’il avoit befoin 
d’eux pour livrer une attaque générale aux li- 
gnes des Afliegeans s & Monluc leur perfuada 
Il fortement qu’il les favoriferoit à paffer les 
mêmes lignes par un endroit qu’il leur mon- 
tra, en faifant donner dans le même temps fur 
trois quartiers éloignez , qu’ils fortirent fur fa 
parole. Elle fut executée en ce que Chalais , 
Blacons, & le Comte de Cayace jetterent 
dans le Camp Impériale une telle confterna- 
tion en l’attaquant durant le premier fom- 
meil , chacun avec une troupe choifîe , que 
les Alemands ne rencontrèrent aucun obftaclc 
à-leur paflà^e ; mais ils furent aflez imprudens 
pour Me précipiter à quatre lieues de là dans 
un Vallon où la Cavalerie Impériale venoit 
d’arriver , qui les tailla tous en pièces. Quatre 
mille quatre cent bouches inutiles qui re- 
Tom. Ht B ftoicnt’ 
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IÇ55. iloiencdans Siennefurent enfiiite expofées à 
iir. V. la difcretion des Ennemis j & Monluc qui 
s’excufe dans fes Commentaires de cette ac-‘ 
don barbare fur l’indifpenfable neceflité de la 
Guerre , fe vante incontinent après de deux 
faits qui pafTerent depuis pour autant de fautes 
notables au jugement du fameux Henri , troi- 
lîéme Duc de Guife. 

Le premier eft qu’il tint jufquàla derniere 
extrémité J quoi qu’il eût un ordre précis dè 
ne l’attendre point , & de relâcher quelque 
chofe des intérêts de la France, pour obte- 
nir de plus avantageufes conditions pour la 
Bourgeoifie de Sienne. Cependant outre qu’il 
offenfoit dans un point fi délicat la bonté du 
Roi qui lui avoit été fi exprelfement déclarée 
par le Seigneur de la Chapelle aux Urfinsi il 
s’xpoloit de plus à recevoir un affront dont le 
contre- coup aurôit porté fur fon maître, ^ 
furtoutela Nation Françoife, fi le Marquis 
de Marignan qui panchoit naturellement du 
côté delà rigueur, n’eût affeélé de paroître 
civile à toute outrance dans une conjondure , 
où perfonne ne l’eût blâmé quand il auroit ufé 
de toute la feverité qui lui étoit pcrmife par les 
Loix de la Guerre. Car pour ce que Monluc 
a ajoûtéqu’il étoit réfolu de donner bataille 
dans la Ville , fi le Marquis ne lui eût point ac- 
cordé de quartier j cela auroit été bon, s’il 
eût eu affaire à un Capitaine moins expéri- 
menté qui n’auroit rienfçu de l’état déplora- 
ble où il étoit réduit, & qui eût mieux aimé 
hazarder un combat incertain contre des 
gens defefperez, que d’attendre feulement 
un jour ou deux que la famine les eût con- 
traints 
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train ts de fe rendre à difcretion : au lieu qu’en * 5 ^ ^ 
n’attendant pas lî long-temps , il pouvoir fon- Liv. V. 
"der le Marquis fur la capitulation qu’il lui 
prétendoit accorder > & félon qu’i U ’eilt trou- , 

véebonneoumauvaifcj l’accepter, oufortir 
l’épée à la main. 

Le fécond fait dont fe vante Monluc, que 
reprenoitle DucdeGuife , eftqu’aprês avoir 
attendu l’extrémité , il ne voulut pas que fon 
nom parût dans l’accommodement , & lailïà 
négocier & ligner la capitulation aux Bour- 
geois de Sienne. Cependant il faifoit tort à là 
dignité,& auRoifon maître, qu’il reprefen- 
toit dans Sienne , de fe démettre de l’autorité 
Souveraine , lors qu’il étoit queftion d’en ex- 
ercer le dernier aûe , &defaixetaireleRoi, 

& parler les Sujets i en un temps où Sa Ma) elle 
devoir parler* & les Sujetsfe taire j vû princi- 
palement que le droit des gens permettoit bien 
a Monluc de capituler pour les Bourgeois, 
mais non pas aux Bourgeois de capituler pour 
lui. De-là vient que le Marquis de Marignan 
le pouvoir défaire à la fortie , fans violer fa foi : 
car quant à l’exeufe qu’il inventa depuis , qu’il 
n’avoit voulu donner aucune atteinte aux pré- 
tentions de la France furTEdt de Sienne, il 
ne fit que montrer fon ignorance en politique , 
de rtc pas fçavoir que les droits écoient tou- 
jours exclus de cette forte de traitez forcez , à 
moins que la claufe dérogative n’y fut expref- 
fe , & qu’elle n’eût été ratifiée parles Souve- , 
pins des deux partis J ce qui ne fe pratiquoic 
jamais. 

Quoiqu’il en foi t, la Bourgecifie de Sien- 
ne obtint des conditions plus avantageufes 

B 2 qu’elle 
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1 5YÇ. qu’elle n’avoic efperé, puirqu’elle fut auffi fa- 
Liy. V. vorablement traictée , que ii elle fe fût rendue 
à la première fommation. On ne lui refufa 
rien de ce qu'elle avoit demandé ; & fî on ne 
lui permit pas de vivre en liberté dans Tes an- 
ciennes.murailles , on confentit qu’elle vendît 
fon fond, & qu'elle tranfportât ce qu’elle avoir 
de meubles à Montalcin , où elle forma une 
nouvelle République des débris de celle de 
Sienne. 

On nefçait fi la longueur du fiege n’avok 
point ennuyé le Marquis de Marignan , juf- 
qu’à le rendre extraordS^nairemenc complai- 
fant, ou s’il fut touché de compaÉGon des 
maux des amis , qu’il avoit ehafiez grand nom- 
bre parmi les Afliegczî ou s’il crut gagner af- 
fez que de triompher en quelque maniéré que 
ce fut d’une Ville de telle importance , ou en- 
fin fi le Duc de Florence ne pouvant plusfur- 
venir aux frais du fiege a contraignit le même 
Marquis de Marignan d’accorder des articles 
fi glorieux aux Alïiegez, Mais il eft cer- 
tain que ce Duc en reçut toute la joye donc 
fon ame étoit capable , & qu’il la témoigna 
en difant que rien n’affermilToit tant fa nou- 
velle Souveraineté, que la capitulation de 
Sienne. 

II eft vrai que cette joye fut troublée deux 
iours après par un accident imprévû , qui l’o- 
Dligea de prendre de nouvelles mefures avec 
l’Empereur : comme fi les fatisfaClions extrê- 
mes étoient condamnées à durer beaucoup 
moins que les médiocres. On a déjà remar- 
qué qu’il avoit promis fa fille à Fabien deMon- 
té» Neveu du Pape Jules Trois, pour déta- 
cher . 
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cher Sa Sainteté de l’Alliance du Roi Henri 155^ 
Second; & l’on doit Tuppofer ici qu’il avoir Liv.V. 
prétendu que le même Pape levât en quelque 
forte l’inégalité des deux parties en procu- 
rant au futur époux u'ne Principauté. Il n’y en 
avoit point alors d’autre en la difpqfîtion du 
Saint Siégé J que celle de Camerin : & le 
Duc de Florence prefla le pere de fon préten- 
du gendre , frère de Sa Sainteté , de ne cefTer 
de l’importuner , jufqu’à ce que la Chambre 
Apoftolique eût renoncé au droit qu’elle avoit 
furie Duché de Camerin, en faveur de fon 
fils. Mais le Pape n’êtoit plus dans la mêmer 
difpofîtion à l’égard de fes parens, qu’il l’a- 
voit auparavant été; & comme il n’avoit ai- 
mé que celui de fes Neveux qui étoit mort au Dans I<» 
lîege de la Mirandole , auffi toutes fes inclina- ^ 

tions , pour l’agrandiffement de fa Maifon , juicj 
avoient ceflTé , en le perdant. S’il avoit recher- Trois, 
ché la Princeife de Florence pour le jeune Fa- 
bien , ce n’avoit pas tant été de fon mouve- 
ment, que pour fe délivrer delà perfécution 
de fon frere , dont l’ambition avoit toûjours 
été beaucoup plus violente que la fienne. 

Ainfi le marine de la Princeife de Florence, 
avec le jeune Fabien de Monté, avoit étére- 
folu: mais d’une maniéré que tous ceux 
qui l’a voient négocié s’étoient prefque égale- 
ment trompez. Car le Duc de Florence n*y 
avoit confenti que fur la préfuppolîtion , que 
fans cela le Pape ne fe feroit Jamais empê- 
ché defecourir Sienne, ce qui étoit li faux; 
que Sa Sainteté au contraire n’avoic regardé 
l’Alliance , dont il s’agilfoit , que comme une 
affaire qui lui fournilToit un prétexte plaufible 
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d’abandonner 
Sicnnois. 
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entièrement les malheureux 


Le Pape de fon côte s’étoit imaginé que 
Pambition de fon frerene s’étendant pas plus 


pas pi 

loin que le mariage de fon fils, il le laifleroit vi- 
Tre en reposj lors qu’il en feroit alFeuré. Ce- 
pendant le frere du Pape avoir follicitéce ma- 
riage 3 à deflein d’avoir une occafion domefti- 
que de preflTer Sa Sainteté , pour l’avancement 
de fon fils; enfin lé fiere du Pape ne demandoic 
Camerin, que pour y faire joindre dans la fuite 
plufieurs Etat 6 voifins ; & le Pape étoit déter- 
miné à ne demander plus rien a la Chambre 
Apoftolique pour les fiens/oit qu’on lui accoi> 
dât Camerin, ou qu’on le lui refulat. 

Et de fait il n’en eut pas plûtôt une fois par- 
lé dans le Confiftoire, que les Cardinaux re- 
connurent J au peu de cnaleur qu’il témoigna, 

?[U*il ne leur en diroit rien une autre fois ; & ce 
ut ce qui les obligea de lui remontrer qu’il n'y 
avoir pas d’apparence de violer fi-tôt la Confti- 
tution de fon Prédecefleur 3 qui en réüniffanc 
Camerin à la Chambre Apoftolique , avoir 
deffendu fur toutes les peines Ecclefiaftiques 
dcl’enféparer jamais pour quelque caufe que 


ce for. 

Le pape n’infifta point apr€s cette remon- 
trance; &fonfrere ne ceflânt de l’importu- 
ner, ils’avifade contrefaire le malade pour 
avoir du repos. Il fe mit au lit , & fe réduific à 
vivre d’oeufs & de bouillons. Ce changement 
de nourriture lui donna la fièvre , dont il crut 
fe délivrer en reprenant fa forme de vivre : 
Mais deux irregularitez fi promptes &ficon- 
lîderables, dont fon temperamment n’êtoic 
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plus capable, l’alrererent de forte , qu’il en 
mourut le vingt- troifiéme Mars mil cinq cent 
cinquante cinq. 

Il parut des l’entrée du Conclave fuivant 
qu’il feroit long , parce qu’il fe trouva divifé en 
deux parties prefqu’égaîes. La première & 
la plus forte en apparence reconnoiflbic pour 
Chef le Cardinal de Ferrare, Protecteur de 
France, Prince magnifique & de grande efpe- 
rance , qui s’étoit mis en tête de devenir Pape, 
cjuoi qu’il y eût trois obftacles invincibles à fon • 
exaltation. Le pu'emier confiftoit en ce qu’é- 
tant frere d’un Prince d’Italie , il y avoir fujee 
de craindre qu’il ne s’appliquât trop à l’agran- 
diffement de fa Maifon. Le fécond venoit 
de fa naiffance , en ce qu’étant fils de la 
fille d’Alexandre Six, il fetrouvoit en quel- 
que rrianier^ enveloppé dans l’abomination 
publicjue pour la mémoire de ce Pape: Et le 
troificme venoit de fa conduite qui n’avoir 
point été allez politique pour devenir Pape, 
puifqu’il s’étoit toûjours déclaré pour la Fran- 
ce, où il tenoit de grands & de riches Béné- 
fices. Il devoir fuppofer que l’Efpagne s’obfti- 
neroit à lui faire donner l’exclufion ; 6c qu’el- 
le feroit du moins allez forte pour en venir à 
bout , fi elle ne l’êtoit alfez pour avoir un Papt 
à fa dévotion. 

Les prétentions du Cardinal de Ferrare 
croient neanmoins fondées fur les promelTes 
authentiques que le Roi Henri Second &fes 
Miniftres lui avoient faites de ne rien épargner 
pour l’élever au Saint Siège : fur les amis qu’il 
penfoit avoir acquis dans le 5 aeré College 
pendant fon long féjourà Rome fur l’incîi- 
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IJ 5 5. nation du Peuple Romain qui panchoic du c6- 
I.XT.V. té d’un pape qui fut accoûtume à faire beau- 
coup de dépenfe ; & fur l’attachement parti- 
culier des Cardinaux de Saint George & de 
Sermoneta , qui n’êtant point alors aSez avan- 
cez en âge pour aipirer à la Papauté,quoi qu’ils 
fulTent au refte gens d’intrmue, & qu’ils euf- 
fent chacun une Faélion allez nombreufe dans 
le Conclave , négocioient à découvert pour le 
Cardinal de Ferrare, en quoi leur politique 
croit d’autant plus fubtile , qu’ils ,‘étoient af- 
fûtez de tirer une grande récompenfe de leurs 
travaux, quelqu’enfùtlefuccêsj puifque s’il 
étoit Pape , il leur auroit toute l’obliga- 
tion de fa fortunes &s’il nel’êtoitpoint,Ia 
• France ne lailTeroit pas de les remercier , ni de 
favorifer un jour leurs prétentions, lors qu’il j 
auroit plus de jour à les faire réüflîr. 

La brigue de l’Empereur compofoit le fé- 
cond Parti du Conclave, plus uni dans fes mem- 
bres , & plus accoûtumé à recevoir les ordres 
d’un Patron, Le Cardinal Sforce , frere du 
Duc de Santa-Fiore s’étoit mis à la tête de cet- 
te Faélion j & l’Empereur qui le j ugeoit capa- 
ble de terminer à l’avantage de l’Efpagne une 
fi difficile négociation , lui en avoit confié le 
fecret, à condition que lors qu’il s’agiroit de 
prendre une derniere réfolution , il deman- 
Cans le deroit l’avis des Cardinaux de Mantouë & de 
dc°Marccl Trente que Sa Majefté Impériale avoit re- 
5«cond. connus de tout temps pour attachez aux inté- 
rêts de l’Efpagne. L’intrigue de cette Fac- 
tion étoit mieux cachée que celle de France : 
car encore qu’elle ne comptât pas tant de fuf» 
frages , ellefçavoit pourtant que quelques uns 

des 
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des Cardinaux qui étoient entrez dans la bri- 
gue du Cardinal de Ferrare , pour ne pas nuire 
aux prétentions qu’ils avoient eux- mêmes à la 
Papauté , avoient fait ferment au Camerlin- 
gue de fe retraéler , s’ils apercevoient que le 
même Cardinal de Ferrare fût en état d’être 
Pape. Les trois premiers jours fe confume- 
rentàbalotteri mais iléchapa le quatrième 
une parole au Cardinal de Mantoùe qui trou- 
bla prefqu’également les Chefs des deux Fac- 
tions. Comme il étoit en converfation par- 
ticulière avec les Cardinaux Sforce & de 
Trente , il leur dit que G le Cardinal de Fer- 
rare ne manquoit que de fon fuffraee pour être 
Pape J il ne pourroit fe difpenfer de le lui don- 
ner, à caufe de la liaifon defang qu’il y avoir 
entre eux , & l’eflime particulière qu’il faifoic 
de fa perfonne. Le Cardinal Sforce fut d’au- 
tant plus furpris de ce difeours , qu’il étoit 
moins d’accord avec foy- même de la manié- 
ré dont il y falloir répondre: car il n’y avoir 
aucune apparence de dilTuader au Cardinal 
de Mantoüe un defléin G préjudiciable aux in- 
térêts de l’Empereur J puif^ue ce Cardin^ 
n’auroit eu garde de fe déclarer G pofîti- 
vement, ians avoir *pris toutes les mefures 
néceffaires à un homme d’cfprit dans une 
affaire de telle importance. Il jugea donc 
qu’il étoit à proposée fe taire, &^de ter- 
miner l’entretien plutôt, afin d’aller commu- 
niquer au Cardinal Lottin fon Confident ce 
qu’il venoit d’entendre. 

Lottin qui étoit le plus rafiné des Cardi- 
naux dévouez à la Maifon d’ Autriche , com- 
prit d’abord , & fit remarquer à Sforce que 
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le fujet de craindre n’étoit pas que le Cardinal. 

Liv. V; de Fcrrarc fdt Pape , fjarceqii’on n*étoic que 
trop alluré de fort exclufion i mais bien que le 
Cardinal de Mantoué ne le fût , puis cu*il fe- 
roit impolTiWe à TEfpagne de l’en empêcher , 
s’il prenoit fàntailie au Cardinal de Ferra- 
re de lui donner les fuflrages de laFaétion 
Françoife. 

- Cette conjeélure paroilToit d’autant plus 
Trai'-fcmblablc , qu’on étoit perfuadé de Jeux 
^hofes. L’une , qu’en ce cas la plûpart des 
Cardinaux de la Faftion Efpagnole, qu’il avoit 
•engagez par fon crédit dans le Parti de l’Em- 
^rcur , ou qu’il avoit charmez depuis par fa 
civilité J & par la douceur de fes mœurs, ne 
.laiflaroienrpasde le nommer. L’autre , qu’il 
folloit de neceflité que le Cardinal de Ferrare 
le fût engagé à l’exaltation de celui deAlan- 
touëpardesconlîderations, que la prudence 
humaine ne pouvoir pénétrer, & qui néan- 
moins étoientdefavantageufes à l’Efpagne : 
puis que dans le Conclave précèdent le Cardi- 
nal de Mantoué anioit été fait Pape > tous les 
Cardinaux Italiens l’ayant nomméj& la Fran- 
ce ayant levé l’exclufion qu'elle lui avoit don- 
née j lîleCardinaldeFérrarenes’yfûtoppo- 
l'é en toute manière i parla feule crainte de 
rendre fa Maifon irréconciliable avec l’Efpa- 
gne. Le Cardinal de Mantoué ne pouvoir 
Ignorer qu’on lui eût rendu ce mauvais office , 
puis qu’il s’en étoit plaint hautement ; Ec 
comme on ne pardonne gueres en Italie des 
•injures de cette nature, fl y avoit lieu de con- 
clure que le même Cardinal avoit facrilié fou 
refléneiment à des interets bien preffans, puis 

qu’il 
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qu'jlpromectoit fl facilement & fî publique- 1555. 
ment fonfuffrageau Cardinal de Ferrare. Le LiV.V. 
Cardinal Lottin ajoûta qu*ij n*y avoir pas 
d*apparence d’imputer ce changement à la 
proximité du fang que le Cardinal de Mantouè* 
avoir prife pour excufe : puis que les Princes 
e'toient accoûtumez de ne rien déférer à la 
tendrefle', lors qu’elle choque la moindre de 
leurs autres paffipns : mais plûtôt au dépit que 
lemême.Cajdlnal avoir conçu de ce que le 
même Gonzague fon frere avoir ^té dépofé 
du Gouvernement de Milan. Outre que tous 
lesMiniflresd’Efpagne en Italie étoient in- 
formez que durant tout l’Hiver d’où l’on ve- 
noitdefortirj il avoir palTé divers Courriers 
extraordinaires & feçrets de Mantouë à 
Ferrare , & de Ferrare à Mantoüej ce qui 
leur avoir donné lieu de foupçonnerque l’on 
tramoit de part & d’autre des chofes entière- 
ment préjudiciables au fervice de l’Elpagne : 
car il la France qui s’étoit rendue Maîtreife de 
Piémont i & quitenoit encore trois impor- 
tantes Placesdansle Territoire de Sienne , 
Iclipuqitavec l’Etat de Mantouë , comme ü 
lui etoit aifé ,• en lui prometunt la reftitutioa 
deCafalj fila Maifon de Mantoüe excitoit ■ 
celle de Ferrare à confentir qu’un des Cens 
remplitleSaint Siégé, fans efperance de la 
rendre indépendante de la Chambre Apofto- 
lique j & fi la Papauté.r-enforçoit une confe.» 
derationdéjafipuilfante, ilferoit iippoifible 
à l’Efpagne de cpnferver les Etats qu’elle- te-, 
noit en Italie. Il n’en fallut pas davantage « 
pour obliger le Cardinal Sforce à prendre une 
réfolution dcfefperce à la vérité , mais d’ail- 
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1555. leuK excufable , fur ce qu’il ne lui relloit; att- 
I.IT. Y. cun autre expédient que celui-là pour fe tirer 
. du mauvais pas , où il croyoit être tombé. 
Elle confiftoit à faire entendre à la Fa<^ion 
■ Françoifequ’onluipromettoit de foire Pape 
qui elle voudroit, pourvûquece ne fut ni le 
Cardinal de Ferrare, ni celui de Mantoûe. 
Mais Lottin le retint» en lui remontrant qu’il 
falloitchoifîr danslamêmeFadion le Cardi- 
nal le moins fufpeél à l’Empereur , Sc propo- 
fo celui de Sainte Croix , grand perfonnage 
' pour les vertus de Pefprit & delà morale > 
mais au reftedenbalTe nailfance, qu’il n’au- 
roit aucune relTource hors de l’Etat Ecclefîa- 
ftique 5 & que cet Etat fe trouvant endetté 
par les dépenfes extraordinaires des Papes pré- 
Dan* le cedens,ne feroit pas capable de fomenter l’am- 
jfccond bition d’un nouveau venu, qui n’auroit ni 
Tome de comme le Cardinal de Mantoüe , un frere in- 
* formé de tous les défauts de l’Etat de Milan y 
ni comme le Cardinal de Férrare , un frere ri- 
che en argent comptant. 

La feule difficulté qui fe préfenta pour lors à 
l’imagination du Cardinal Sfoace 1 fut la me- 
nace que l’Empereur avoir fait au même Car- 
dinal de Sainte Croix , lors qu’il voulut trans- 
férer de Trente à Bologne le Concile où il 
étoit Légat; mais Lottin la leva» en répli- 
quant que l’affaire avoir été depuis accommo- 
dée à la fatisfaéfion du Cardinal de Sainte 
Croix , & que quand elle ne l’auroit pas été , 

‘ ce Cardi nal étoi t trop fage pour fe fouvenir de 
quelquesparoles aigres , qui ne le regardoienc 
pas tant que le Pape Paul Trois, dont il re- 
préfencoiî alors la perfonne, il ne s’agiflbic 

donc 
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.donc plus que de preflèntir, (île Cardinal de 15^5;^ 
Ferrare revoyant exclu de la Papauté, &n*y iiY.y, 
pouvant élever celui de Mantoüe, confenti- 
roit enfin à l’exaltation du Cardinal de Sainte 
Croix , & voici l’artifice dont on ufa pour lui 
tirer ce fecret de la bouche. Lottin lui pro- 
pofadelapart deSforce, que la FaélionEf- 
|>agnoleconcourroit volontiers avec la Fran- 
ce , pour l’un de fes quatre Cardinaux , Caraf- 
fe , Fano , Mantoué & Sainte Croix. Le 
Cardinal de Ferrare fe prit à rire , eh enten- 
dant nommer Caraffe j il repartit qu’il ne cro- 
yoitpasque l’Erpagne agréât jamais un De- ' 
vot fi farouche, fl rejetta Mantouè par le 
ièul interet qui le portoit à ne point ceder à ‘ 
un autre , tout fon coufin germain qu’il étoit , 
ce qu’il prétendoit obtenir pour foy^même : 

& il avoüa qu’il ne manquoit rien à Sainte 
Croix de ce qu’il y avoît à fouhaitter pour un 
bon Pape , puifqu’il étoit de la FaéHon Fran- 
çoife : que le Roi Henri Second agréroit fon 
éleftion , & que l’Italie auroit d’autant moins 
à craindre fous fon Pontificat, qu’il étoit en- 
nemi dcjl’Elmpereur. 

Lottin fuffifamment inftruit de ce qu’il 
vouloit fçavoir retourna vers Sforce', & le 
détermina à l’Eleftion de Sainte Croix. Les 
Cardinaux delaFaélion Efpagnoleyconfen- 
tirent aifément j parce que le reconnoiflant 
pour homme d’une pieté folide , ils prévo- 
yoient fagement qu’il confumeroit tant de 
'temps à reformer la Cour de Roijie, qu’il ne 
lui en refteroit point pour penfer a les chaflTer 
d’Italie. Mais le Cardinal de Madrucerefî- 
fta davantage à l’Eleélion du Cardinal de 
. B 7 Sain- 
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1 5 $î • Sainte Croix. Il s*étoit broüillé avec lui dur 
Lit. V. rant la tenue du Concile de Trente , fnr quel- 
que compétence de Jurifdiûion , fondée fup 
ce que le Cardinal de Sainte Croix, en quali- 
té de Légat du Saint Siégé , avoît prétendu 
l’emporter fur Madruce , qui ne paroîfToit dans 
cette Aflembléc que comme Eveque de Tren- 
^ . te. Ce mécontentement étoit devenu ü pu- 
• blic, que Mafdruce avoit protefté de donner 
plûtôt la voix au Cardinal de Ferrare, qu’au 
Cardinal de Sainte Croix. Cependant, après 
queLotrinloi eut repréfenté, qu’il ne pou- 
voir fervir plus a vantageufement l’Empereur 
qu’en facrinànt fon reflentiment pour confer- 
ver à ce Prince fes Etats d’Italie j il confentit 
dCi^iommer le Cardinal de Sainte Croix. Il 
ne^’agiflbit donc plus que de gagner quelques 
Cardinaux de la Faélion Françoife : ce qui pa- 
roiflbit d’autant plus facile , qu’on tenoitde 
la propre bouche du Cardinal de Ferrare , que 
le Roi Henri Second avoir appmiivé l’exalta- 
tion du Cardinal de Sainte Croix , & que p^r 
confequenton prélîimoir qu’ils ne lui refufer 
roient pas leurs fuffrages, lorsqu’ils auroienc 
l>érdirPefperancedélcs donner utilement au 
Cardinal de Ferrare. 

L’importance étoit de tenir fecrette cette 
négociation, & l’on y trouva moins d’obfta- 
cle qu’on ne penfoit. Car le Cardinal Dan- 
dino. Confident de celui de Ferrare, quis’é-; 
toitapperçu des menées de Lottin pour ga- 
gner fes Coijipagnons , non feulement n’en 
avertit point le Cardinal de Ferrare, mais en- 
core encouragea Lottin à continuer ce qu’il 
avoit commencé , en lui difanc à l’oreille, que 

ce 
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ce qu*il tramoit ne lui déplaifoit pas: Ain- 
file Cardinal de Ferrare fiit informé pref- 

3 üe le dernier de ce qui fe paflbità fonpréju- 
ice. 

Une jugea pas qu*il y eût un meilleur expé- 
dient pour arrêter l’intrigue du Cardinal de 
Sainte Croix , que<ie mettre Caraffe fur les 
rangs. 11 alla chercher ce Cardinal dans fâ 
Cellule 3 & s’il l’eût trouvé , l’on ne doute 
point qu’il n’eût déconcerté le projet dans la 
origue d’Efpagne par la même voye qu’eUe 
avoit déconcerté le lien. Mais le Cardinal 
Caraffe, par malheur pour lui, étoit allé vi- 
flter celui de Sainte Croix, & s’étoit amufé 
fi long-temps à parler des Hérétiques avec le 
Cardinal Sarracene, que leur converfation 
n’avoit point encore ceflé, lorsqu’on lui vint 
dke qu’il y avoit un Pape éleu, ôc qu’il devoit 
fe hâter d’aller à la Chapelle Pauline, s’il ne 
vouloir être le dernier à lui rendre fes ref- 
peéls. 

L’avantage que les Efpagnols avoient rem- 
porté furies François ne dura que vingt-deux 
jours, parce que le Cardinal de Sainte Croix, 
qui s’étoit fait nommer Marcel Second , ne 
véquit pas plus, long-temps, & le Conclave 
étoit à peine fini qu’il en fallut recommencer 
un autre , où les mêmes Faélions dominèrent , 
mais avec un fuccez entièrement different : 
Car au lieu que la Fadion d’Efpagne , pour 
rompre les mefures de celle de France , avoit 
fait une diverfionimprévûé, en.élevantfur le 
Saint Siégé un Cardinal engagé dans les inté- 
rêts du Koi Henri Second j la Fadtion de 
• France pour déconcerter celle d’Efpagne qui 
‘ s’é- 
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i^5f. s*écoit vantée 9 en entrantdans la Conclave. » 
Lit. V. qu’elle avoir un P.npe tout fait, fe porta dans 
l'extremitéla plus étrange qui fut jamais ar« 
rivée en cette forte de négociation, puifqu 'el- 
le fit à fon tour un Pape qu’elle hailioit à 
mort, non-pas qu’elle ne l’eltimàt homme de 
. . bien , mais parce qu’elle le,tenoit dépourvû de 
Toutes les qualitez necefiai res pour gouverner 
l’Eglilè en l’état qu’elle étoit réduite. Le 
nombre des Cardinaux aftééHonnez à l’Efpa- 
" gne s’étoit accru par la réputation qu’ils 

a voient acquife , en r Election précédente. Et 
à dire le vrai, rien n’auroitpu les empêcher 
de réüfiir une fécondé fois dans leur intrigue > 
s’ils l’euflent ménagée avec autant d’ordre ic 
defecret, qu’ils en avoient apportés l’autre- 
fois. Maisiln’eftriendc fi nécelTaire ou de fi 
fatal à l’efprit humain,que de fc relâcher, après 
une application extraordinaire.^ 

Il y avoit trois fujets prefqu'également di- 
gnes de la Papauté encre les Cardinaux amis 
de l’Empereur , Polus , Carpi & Moron. 
Mais ils avoient aufii des obfiacles qui faifoienc 
de la peine à leurs amis-, & des ennemis afiez 
puiflans pour leur faire donner une prompte 
exclufion au moment qu’ils paroîtroient fur les 
rangs. Car en premier lieu, le Cardinal Po- 
lus étoit alors en Angleterre : fon abfence re- 
froîdiflbit le courage de fcs partifans : fon éloi- 
gnement faifoit appréhender des inconve- 
niens auflî fâcheux que ceux dont l’Eleûion 
d’Adrian Six avoit été traverfée, par cette 
feule confideration qu’on l’avoit fait Pape ^ 
i lorsqu’il étoit encore en Efpagnei & d’ail- 

leurs la même raifon qui avoit excité Paul 
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Trois à revêtir Polus de la Pourpre , détour- i S 
noîtla Faélion d’Efpagne de l’elever fur le 
Saint Siégé , puifqu’ayaiit l’honneur d’être 
Prince du Sang d’Angleterre , on ne préfu- 
moit pas que fon exaltation dût être agréable 
au Prince d’Efpagne qui l’avoit eu pour rival 
dans la recherche de la Reine & de l’Heretie- 
re de cet Etat. 

Le Cardinal Carpi avoit encouru la haine 
de celui de Ferrare fans y rien contribuer. Ce- 
pendant cette haine étoit devenue fi irrécon- 
ciliable 3 qu’on ne doutoit point que la Faétion 
Françoifenefùt toüjoiirs prête à lui donner 
l’exclufion. Sa Maifon avoit été dépouillée 
de la Souveraineté dont il portoit le nomj Sc 
le Duc de Ferrare en étoit revêtu. La cho- 
fe s’ étoit paflée dans une pure violence ; & il 
étoit à craindre que l’Heritiete légitime ne 
penfatà recouvrer l’heritage de fes Ancêtres, 
s’il devenoit Pape. 

Moron n’étoit pas moins habile que l’avoit 
été le fameux Chancelier de Milan fon Pere , 
maisauffi il n’étoit pas moins malheureux , 
puifque l’étude qu’il avoit voulu faire de la 
Théologie, pour apprendre dans les Peres& 
dans les Conciles ce qu’il y avoit à croire fur 
les matières conteftées de la Religion , l’avoic 
feitfoupçonner d’Herefie. Et de fait les Car- 
dinaux de Carpi & de Saint Jacques , princi- 
paux Officiers de l’Inquifition s’étoient fi for- 
tement lailTez perfuader par le bruit qui en 
avoit couru 3 qu’encore qu’ils avoüaflent que 
ce grand perfonnage étoit en toute maniéré 
l’ornement du Sacré Colley , ils déclarèrent 
pofitivement à la brigue d’Efpagne qu’ils s’en 
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fépareroicnt , fiellepcnfoità lui. Ainlî les 
trois plus dignes Sujets du Conclave fe trou- 
vant exclus de la récompenfe deuë à leur méri- 
te, le Cardinal Sforce propofa le Cardinal 
Puteo, dont on ne connoilToit autre chofe » 
finon qu’il n’étoit point ambitieux, & qu’il de- 
voit fa fortune à la vafte érudition qu’il avoit 
acquife dans le Droit Civil , & dans le Canoni- 
que. 

Jean Manriquez , Ambaflàdeur d’Efpagne 
y confentit pour trois raifons. L’une que Pu- 
teo étoit de fî baffe naiflance , qu’il n’y avoir 
pas lieu de craindre qu’il formât de vaftes def- 
feins : l’autre qu’il avoit de fecrecs attache- 
liiens avec l’Empereur auffi bien que les autres 
Cardinaux de la Promotion de Jules Trois j 
& la derniere qu’on n’apprehendoit point que 
laFaâionFrançoife lui donnât l’exclufion , 
parce qu’il étoit Provençal d’origine. Mais; 
il étoit trop jeunes & les anciens Cardinaux 
ne le pouvoient nommer , fans fe priver entiè- 
rement eux-mêmes de toute forte d’efperance 
à la Papauté : Il falloit toute l’autorité qu’a- 
voitfureux le Cardinal Farnefe leur Patron , 
pour les difpofer à boire ce Calice j & Sforce 
n’oublia rien de ce qui ffervoic à les gagner : 
mais il les trouva prévenus d’une autre pen- 
fée. Le Cardinal Farnefe avoit eu deflein 
d’élever le Cardinal Polus fur le Saint Siège 
immédiatement après la mort de Paul Troisj 
& le plus grand obftacle qu’il y avoit rencon- 
tré étoit venu de la parc des François , qui s’é- 
toient imaginez , fur des conjectures affez lé- 
gères , dont ils furent depuis les premiers à dé- 
couvrir la foiblçffe , que Polus étoit trop enga- 
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ffé dans le Parti de l’Empereur pour tenir la 
balance égale entre les deux Couronnes. Liv. V. 

Le repentir qu’ils en avoient témoigné de 
bonne foi , avoir perfuadé à Farnefe ciu’il 
réüffiroit mieux une autre fois. Et de fait dans 
le dernienyoyage qu’il avoir fait en France , 
il avoir négocié avec le Roi Henri Second 
pourcequitouchoitl’excliifîon de Polusj & 
il avoir enfin obtenu qu’elle feroit levée. La 
dépêche lui en avoit été envoyée , & il l’avoir 
mifeenmain au Cardinal deFerrare, qui 
avoit reparti qu’il obéiroir. Ainfî le Cardi- . : 
nal Farnefe ne doutoitprefque plus du fuccés 
defon delfeini puifqu’il ne reftoit pour l’ac- 
complir, que de perfuader à laFaétion d’Ef? 
pagne d’agréer que l’on fit Pape un des Cardi- 
naux dont elle étoit compofée j & l’on peut 
dire qu’il fut extraordinairement furpris , lors 
que le Cardinal de la même FaéHon lui pro- 
pofaPuteo, 

La difproportion du mérite étoit fi potable 
entre Polus & Puteo , que Farnefe fe conten- 
ta de faire leur paralclle , pour témoigner à 
Sforce qu’il n’entroit pas dans fes fentimens. 

Mais Sforce réfolu de le defabufer , répliqua 
que les qualitez incomparables de Polus qui 
fuffifoient pour le mettre au delTus de toute 
comparaifon I nefuflifoient pas pour le met- 
tre fur le Saint Siégej & que lès mêmes Cardi-. 
naux qui s’étoient fi conftamment oppofez à' 
fon éledfa’on, auroient plus d’égard au relfen- _ 
riment qu’il pourroit garder après fon exalta- vicde*Po* 
tion de l’injure qu’ils lui avoient faite , qu’aux lus. 
ordres mandiez du Roi Très- Chrétien leur 
Patron. ■ 
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Cette raifon tirée de l’intrigue de la Fac- 
tion Françoife par le Chef de la Faélion Efpa- 
gnole, fit Juger à Farnefe que Sforce ne fc 
vouloir point découvrir} & fur cette préfup- 
pofîtion, il repartit» endéguifant fesverità- 
oles fentimens , que la perfonne de Puteo ne 
lui reftoit point defagreable : car encore qu’il 
eût reçu de Jules Trois la Pourpre facrée , il 
étoit néanmoins confiant que Paul Trois étoit 
la principale caufe de fa fortune par les Char- 
ges confîderables qu’il lui avoir données , & 
dont Jules l’avoit trouvé revêtu en formant le 
defiein de le faire Cardinal. 

Le Cardinal Sforce n’infifia pas davantage , 
parce qu’il crut avoir aifez obtenu pour la pre- 
mière fois; mais le rapport q^u’il en fit à ceux 
defaFadion, les combla d’une telle Joye , 
qu’ils coururent à la Chapelle pour procéder 
à l’éleélion , fans avoir bien fupputé s’il ne leur 
manquoit point defuffraK. Le Cardinal de 
Ferrare leur en vit prendre le chemin ; & ju- 
geant de leur intention parleur nombre , & 

Î >ar la précipitation de leur marche , il eut tout 
e déplaifir dont il étoit alors capable , en fup- 
pofant qu’on alloit faire un Pape, fans qu’ily 
eût rien contribué. 

Mais une avanture afiez bizarre le tira de 

{ >eine , lors qu’il cherchoit déjà dans fon efprit 
es excufes qu’il écriroit au Roi , pour J ufiifier 
ûu’il n’y avoit point eu de fa faute. Le Car- 
dinal Farnefe étoit à peine rentré dans fa Cel- 
lule, quand on lui vint dire que Puteo étoit 
Pape : 11 fortit auflî-tôt pour en apprendre de 
plus certaines nouvelles; & le premier qu’il 
rencontra fut le Cardinal de Peroufe fon Coa- 

fidenc 3 
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’lîdem: » qui le confirma dans la créance que les i 
Cardînauxétoienten Chapelle pour la créa- Liy 
tion de Putoo , & Ty mena par cette feule con- 
iîde ration qu’il falloir approuver ce qu’on 
n'*étoic plus en état d’empêcher. Comme le 
•Conclave dont on parle maintenant , fem- 
bloit être deftiné pour confondre la raifon hu- 
maine 5 par une multitude d’adHons bizarres 
jqui s*y dévoient pafler 3 quoyque la politique 
y mît cnufagefes plus fines intrigues j auffi la 
prefence du Cardinal Farnefe produifit un ef- 
fet que la brigue d’Efpagne n’avoit pü pré- 
voir. La plupart des Cardinaux , dont elle 
étoit compofée > &: quelques-uns de celle de 
France avoient toûjours eu de l’eftime pour 
lui, & n’étoientpalfezdans d’autres intérêts, 
que parce qu’ils le jugeoient incapable de con- 
tribuer à leur fortune, apres la mort de Paul 
Trois fon ayeul. Ils avoient accoutumé de 
le voir donner la loi au Sacré Collège; & 
voyant alors fon crédit tellement abailTé , 
qu’on alloit faire un Pape , fans qu’il y eût 
aucune part j une révolution fi foudaine leur 
infpiradelapîtié. Elleles toucha de forte , 
qu’ils oblierent la parole qu’ils avoient don- 
née à Sforce, Puteo n’eut que la moitié des 
fuffrages dont il avoit befoin : & Farnefe en- 
couragé par cette grâce inefpcrée , qu’un reftc 
de compaflion droit de fes anciens amis , cher- . 
cha à fortir d’affaire par voye de di verfion. Le 
bon fens vouloir qu’il mit fur les rangs ua 
Cardinal de la Faédon d’Efpagne , pour 
témoigner qu’il n’étoit pas ingrat de la fa- 
veiu- qu’il venoit de recevoir s & l’intérêt 
l’obligeoit à preferer celui qui lui féroit 

moins 
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1^55. moins redoutable. C’étoit Je Cardinal de Fà- 
Liv. Y. no : mais la propofîtion n’en eut pas plûtôt été 
&ice, que le Cardinal de Saint George j ami 
de Fano , qui connoiflbit la Fadion F ran çoile 
. obftinée à lui donner l’exdufionjfupplialeCar- 

dinal Farnefe de s’abftenir d’une nomination 
qui ne réûflîroic point. 

Le Cardinal Farnefe déconcerté par cet in- 
cident perdit cette folidité de jugement, que 
l’on avoitjufques-là admirée en lui, & n’agic 
plus déformais fui vant fa raifon, ni conforme- 
ment à fes intérêts. Il falloit continuer com- 
me il avoir commencé , & propofer encore 
un Cardinal de la Fadion Éfpagnole s & il 
û feulement ridicule, mais encore 

du Duc * dangereux , de mettre fur les rangs un Cardi- 
ë’Alvc nal de la Fadion Françoife qui mêtoit pas la 
nombreufe, parce que les Efpagnols ir- 
txe. pouvoient reprendre le projet d’élever 

Puteo fur le Saint Siège , qu’ils n’avoient 
abandonné que par une pure condefcendance 
' à l’égard du Cardinal Farnefe. Cependant le 

Cardinal Farnefe allamalheureufementcher- 
, cher un fujet dans la brigue de France î & prit 

dans cette brigue , celui qui méritoit le moins 
d’être choifi J ceÉitleCardinal Caraffe,dont 
- ' il importe de repréfenter ici le caradere,parce 
qu’il doit tenir une place confiderable dans le 
relie de cette Hiftoire. 

Jean Pierre Caraffe étoit forti d’une des plus 
îlluftres Familles du Royaume de Naplesrmais 
n’êtant que le dernier fils du Comte de Mon- 
torio , & ne fe voyant aucune qualité pour le 
monde , il avoir choifi la Profeffîon Hcclefia- 
IHque J & s’étôit donné à l’étude de •la’ Theo- 
> - logie, La 
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- La fierté de fon naturel cjui le rendoit infU' ij55* 
portable dans la converfation , l’avoit réduit Lit. y* 
à vivre dans la foliuide > & ceux qui ne le 
connoifloient point affeZ) avoient pris pour 
un mouvement del’eforit Divin, cetjui n*è- 
toit peut-être que l’eftet d’une pure neceûitc. 
Commeiln’eft rien de fi facile en Italie que ’ - 
d acquérir , pour peu que l’on s’aide , la répu- 
tation de dévot , le Cardinal Olivier Caraffe 
n’avoit pas plûtot oüy parler des mœurs reti- ' - 
rez de fbn coufin Jean Pierre Caraffe, qu’il 
s’étoit hâté de le faire venir à Rome dans fa ■ 
maifon oh il lui procura depuis l’Evcché de 
Thiefte dans fa Patrie , & la connoifiance des 
Miniftres de l’Empereur qui Remployèrent à 
di verfes Négociations d’Efpague , de Sicile & 
d’Angleterre. Il s’en acqûira fi bien à leur 
gré , qu’ils obtinrent fa nomination à l’Evê- 
ché de Blindes , qui étoit des meilleurs d’Ita- 
lie j & l’Empereur y confentit d'autant plus 
volontiers, qu’il croyoit après tant de preu- 
ves être tout à fait afluré de fa fidelité. Mais 
on fut étrangement furpris de le voir non feu- 
lement refufer l’Evêché de Brindes , mais en- 
core fe démettre de celui de 'Thiefte, & fc con- 
finer à Monte* Pinoio, dans un lieu pref- 
que inhabitable , où fon aufterité lui ayant 
attiré fept Compagnons, il inftitua l’Ordre 
des Theatins. Il mena fà. petite troupe à 
Rome , pour en obtenir la confirmation du S. 

Siège. 

Ciement Sept l’accorda facilement j & les 
nouveaux Religieux firent les trois vœux fo-i 
lennelsdans l’Eglifedu Vatican. Mais deux 
fours après ils tombèrent dans une elfroyablg 

perfé- 
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Ï555* perr(fcution. Rome fut furprife par TArmée 
liv. Y. Impériale j & les nouveaux Thoatîns fe trou- 
vèrent dans une maîfon abandonnée à la diP> 
cretion des Alemands,qui leur firent toutes les 
indignitez imaginables , & ne leur permirent 
defortirqu*aprês qu’ils fe furent laflez de les 
maltraitter. 

Jean Pierre Caraffe leur Patriarche , lesre- 
mena dans fa folitude , où s’êtant rendu confî- 
derable par l’averfion qu’il témoignoit desHé- 
re'titjues, & par le foin infetigable qu’il 
àvoit pris d’apprendre l’Hebreu , Te Grec & 
le Latin, pour mieux réfuter leurs erreurs , 
Paul Trois réfolu de ne donner la Pourpre 
qu’à des ^ens dont le mérite extraordinai- 
re fécondât lanaiffance, lui envoya le Cha- 
^ peau de Cardinal, lors qu’il y pcnfoit le 
moins. 

Le prompt confentement qu’il donna à fa 
Promotion fut diverfement expliqué. Les Dé- 
vots le loüerent infiniment, ^e ce qu’aprês 
avoit quitté le monde , il y rentroit par le mê- 
me principe du bien de l’Eglife , & de la cha- 
rité du prochain , quiavoit porté Saint Mar- 
tin mourant à fouhaitter une plus longue vie, 
s’il étoit encore néceffaire à fon peuple ; & les 
Courtifansfoupçonnerent qu’il y avoit eu de 
l’ambition , ou de la Icgereté dans le Général 
des Theatins , lorsqu’il avoit accepté la Pour- 
pre. 11 augmenta de beaucoup fa réputation 
par la gravité de fes mœurs,par la fe vérité de fa 
dodlrine , par l’éloquence & la liberté de fon 
langage, & parleconfeil qu’il donna à Paul- 
Trois d’établir le terrible Tribunal de l’In- 
quifition:maisil fembloitparlà s’être plûtôc 

éloi- 


de; HENRI SECOND. 49. 
qu’approché de la Papauté. Car outre 15 
qu’il écoit d’un efprit altier; Qu’il ne reve-Liv 
noie jamais , lors qu’il étoit prévenu : Et que 
d’ailleurs fa folituderavoit empêché de s’in- 
ftruirefuffifamment des chofes nécelfaires au 
Gouvernement politique j il y avoit de plus 
lieu de craindre qu’un Souverain Pontife fi fier 
& rigide ne fe broiiillât pour la moindre occa- 
fîon avec les Princes Chrétiens , & n’allu- 
mât ainfi la Guerre Civile entre les Fideles. 
MaisFarnefe à qui ces confîderations n’é- 
foient point alors préfences, & qui nepen- 
foitqu’àtraverferl’éxâltation de Pureo, vo- 
yant ^ue la brigue d’Elpagne donnoit les 
mainsàCaraffe, faute de meilleur parti, alla 
chercher ce Cardinal, &luîperfuada de ve- ' 
nir en Chapelle , fans autre affurance de fou 
eleétion. 

Mais la Providence Divine 5 qui vouloît 
montrer qu’elle étoit abfolument maîtrelTe 
desfuiîrages, quoi qu’ils euffent été tous en- 
gagezpour des fins purement humaines , fie 
naître a Caraflê , dans le peu de difiance qu’il 
y avoit de fa Cellule à la Chapelle , toutes les 
conjonélures qui dévoient achever de favori- 
fer fbn éleélion. Il rencontra les Cardinaux 
de Carpi & de Saint Jacques j & Farnefe qui 
les conduifoit , les obligea facilement à le fui- 
difant que l’éxalration de Caraf- 
étoit refoliië. Ces Cardinaux s’excuferenc 
depuisa l’Empereur, qui leuravoit fait une 
iefenfe particulière de confentir à l’éleélion 
î qu’étant fes Compagnons 
a l’Inquifition , & faifaht profeflîon 
1 e^e de fes amis, ils n’avoient ofc s’abftenir 
Tom, U, C de 
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de le fuivre à la Chapelle , lors que Farnefc 
les avoir affurez que leur abfence n 'empêche - 
roit pas qu’on ne procédât à l’e'ledHon. 

Les Cardinaux de Palerme & Doria , nou- 
vellement entrez dans le Conclave , & fans 
expérience des intrigues qu’on y pratiquoit ^ 
étoient logez auprès delà Chapelle » & n’a- 
yant oüy parler d’aucune autre exaltation j que 
de cellede Puteo, crurent que le bruit qui fe 
fâifoit étoitpour lui i ils coururent à la Cha- 
pelle à deffein de lui donner leur fuflrage i Et 
ilsnes’apperçurent de leur erreur, que lors 
qu’il n’en étoit plus temps ; car fe trouvant en- 
vironnez des Cardinaux Farnefc s de Carpi & 
de Saint Jacques leurs amis, qui leur repre- 
fentoient que le Bureau e'toit pour le Cardinal 
Caraffêî ilslui prcmiirent leurs voix, & ils 
déterminèrent par leur exemple le jeune Car- 
dinal de Nobili qui avoir ordre de fou pere de 
fuivre les Anciens. 

Le Cardinal Moron vintenfuitc , & trou- 
vant affemblez les trois Chefs de l’Inquifition, 
il s’imagina que c’étoit pour concerter quel- 
que chofe à Ton préjudice. Les prières qu’ils 
lui firent de fe déclarer pour Carafté , ne le dé- 
trompèrent pas fi parfaitement , qu’il ne fut 
ravi de fe les reconcilier , en leur accordant ce 
qu’ils demandoient, & de fe rachepter à ce 
prix de la perfécution qu’il attendoic d’eux le 
refie de'fa vie. Sforce averti de ce qui fe paf- 
Ipitreconnutlafautequ’il avoir faite, en ne 
donnant point d’ordres aux plus zelez de U 
Faélion Efpagnole , comme il avoir fait à la 
fin du precedent Conclave , d’aller trouver les 
Cardinaux indifferens, & de ne les point aban- 
donner , 
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donner , jufqu’à ce qu’ils les eulTent menez 1 5 
dans la Chapelle. Car en négligeant cette Liv 
précaution , il avoit perdu ces Cardinaux , & 
ilsetoic privé de la commodité de la même 
Chapelle, qui étoit d’un grand ufage à ceux 
oui fçavoient y engager adroitement les Car- 
dinauxdont ils fe delBoient , commeil paroif- 
foit évidemment par ce que Farnefe venoit de 
faire. 

Il ne manquoit déjà plus que trois fuffrages 
au Cardinal Caraft'e pour être Pape, lors que 
le Cardinal de Ferrare le mit à délibérer fe- 
rieufementfurce qu’il avoir à faire. 11 pré- 
voyoitd’uncôté, que lîr^leélion fe faifoit 
fans qu’il y eût eu part, il lui en arriveroit 
deux grands inconveniens. Le premier coii- 
fUeroit dans le relTentig;îent deoa Sainteté 3 
& l’autre r^arderoit le mépris que la Cour - 
de France feroit de lui , s’il paroilîoit n’avoir 
pu empecher qu’on ne fit un Pape contre fon 
gre, quoiqu’il fût à la tête d’une brigue allez 
nombreiifepour donner l’exclufion à qui que 
ce fût. D’un autre côté , il fçavoit que le 
Cardinal Caraffe n’étoit point de fes amis 
quoiqu’il fût de fa Fadtion , & on lui avoit 
rapporté que le mêmeCaraffe l’aVoit aceufé de 
luxe & de prodigalité , & qu’il s’étoit plaint 
du fcandale qu’il donnoit par la multitude de 
fesdomefiiques, & par la magnificence de fa 
table. 

Mais enfin toutes ces chofes confiderées , le 
delîr defauverfa réputation l’emporta dans le 
Cardinal de Ferrare fur désintérêts plus foli- 
desi & ce Chefdeparty montra par fon ex^ 
cmple que les plus grands hommes n’appré- 

C 2 hen- 
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15^5. hendent pas tant d’être malheureux, que de 
Lit.V. donner fmet de croire qu’ils le foient par leur 
faute. Il fit acquiefcer la brigue Françoife à 
l’Eleâion du Cardinal Carafte qui prit le nom 
de Paul Quatre, le vingt-deux de May, mil cinq 
cent cinquante-cinq ; & quoyqu’il Idt vrai de 
dire, qu’aucun Cardinal n’a voit eu la volonté 
. délibérée de le faire Pape , ils ne laiflerent pas 
d’afleurertous, quefon exaltation étoit l’ou- 
vrage de leur politique. 

La première de fcs paroles leur fit nean- 
moins obier ver qu’ils avoicnt eu tort de crain- 
te de fa part la réformation de la Cour de 
Rome. Car il reparût à fon Maître d’Hôtel j 
qui lui demandoit , en quelle maniéré il vou- 
/ loitêtre traité, j* entent que ce foit en Grand 
Prince. La France p/évenue par les lettres 
du Cardinal de Ferrare , fit les mêmes réjoüif- 
fances qu’elle avoit autrefois témoignées, lors 
qu’un rrélat de fa Nation avoit rempli le 
Saint Siégé , & la Maifon de Guife qui avoic 
de fecretes intrigues avec le nouveau Page , 
perfuadalc Roi que Sa Sainteté le rétabliroit 
dans le Royaume de Naples , & dans le Duché 
de Milan. Mais dans le temps qu’elle préten- 
doit augmenter fon pouvoir par cette illuftre 
correfpondance,un incident imprévu la mit en 
danger d’être difgraciée. 

Durant le fiege de Mets , le Pere Leonard 
Gardien des Cordeliers delà même Ville s’é- 
toit infinué dans la connoifiance du Duc de 
Guife J & l’avoit fervi en diverfes rencontres 
foit pour découvrir la difpofition de la Bour- 
geoi fie à l’égard delà France, ou pour rece- 
V£>ÏT les avis certains de ce qui fepafloit de plus 

impor- 
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mportant dans le Camp Impérial 5 car ce Re- ï S y 5 
igi eux droit extraordinairement adroit, & Liv. V. 
cmbloit être né pour l’intrigue. Le Duc de 
juifel’avoit choifî pour Ton ConfelTeiir pen- 
lantfonfejouràMets, & l’avoirVecomman- 
ié, lorsqu’il en droit parti, à la Vieuville 
bn ami , qui devoir demeurer dans cette Pla- 
:e en qualité de Gouverneur , & à l’Aubefpi- 
le fon Confident deftiné pour y préfîder à la 
Juftice. Et de fait , ces deux Officiers, non 
"eulement ne s’dtoient pas mis en peine d’ob- 
ferver la conduite de ce Religieux, mais en- 
core lui avoient permis de traiter avec les 
[mperiaux, fur la fiippofîtion qu’il ne le faifoit 
que pour découvrir leurs fecrets. Le Gar- pansU 
dien n’avoit peut-être pas eu cette intention au u 

commencement: mais il changea dans la fui- vieuville. 
tej & foit que la malignité qui lui droit natu- , 
relie lui fit aimer la double trahifon , ou qu’il 
eût reçu des Efpagnols déplus riches prdfens 
□ue des François, qui s’écoient contentez 
l’agrandir la Clôture de fon Convent , en y 
ijoiitpt une place voifine , où il y avoir un 
moulin à vent de grand rapport , il concerta 
ivec le Comte Pierre Erneft de Mansfeld, 
Gouverneur de Luxembourg, de livrer la 
Ville de Mers à l’Empereur. Les rnefures que 
l’on prit de part & d’autre confiftoient en ce 
qu’on feroit courir le bruit qiTe le Chapitre 
general des Cordeliers fe tiendroit à Mets en 
mil cinq cent cinquante-cinq , & l’Empereur 
en obtint aifément la convocation en la forme 
au’il voulut, parce que le Général de cet Or- 
dre droit né fon Sujet. Comme la plü- • 
part des Religieux qui s’y dévoient trouver 
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$• partoient de fes Etats , il fut aifé de les arrêter 

Y* en chemin fur divers prétextes, & de faire 
couler dans Mets en leur place de vieux Sol- 
dats, qui feprefentoient aux portes de la Vil- 
le déguifez en Cordeliers , oeux à deux , ou 
quatre à (quatre. La différence de leur langa- 
ge aidoit a la tromperie, eu ce que les Senti- 
nelles & les Corps-de-Gardes fuppofoient que 
ce fiilTent autant de Religieux Etrangers qui 
vinffent de diverfes Contrc'es , & ils n'avoient 
qu’à montrer une obédience telle-quelle , pour 
être auflî-tôt conduits au Convent des Cor- 
deliers, fans qu’on fe donnât la peine de 
l'examiner. Le Portier inftruit de l’affaire 
IcsconduifoitauGardieiii&lors qu’ils avoienc 
fait le lignai dont on étoit convenu , le même 
Gardien les difperfoit en des lieux préparez 
pour eux , en attendant le jour deftiné à la fur- 
' prife de Mets, 

Il n’y avoit pas eu plus de peine à faire en- 
trer dans le Convent aes Cordeliers les vivres 
neceffaires pour la fubfîftance des Soldats dont 
envient déparier, & les armes dont ils au- 
roienibefoin. Car comme le Gardien avoit 
fait entendre au Gouverneur qu’il auioit au 
moins huit cent Religieux defurcroîc à nour- 
rir durant trois femaines, on lui avoit permis 
de faire venir/orce muids de vin , que les Ef- 
pagnols avoient remplis d’armes & d’au- 
tres inflrumens propres à une foudaine im- 
.petuofité. ^ 

Ainfî la Confpiration auroit apparemment 
réafli , fi le Gardien par une précaution fu- 
' perfluë, nefe fut ingéré de corrompre quel- 
ques Bourgeois. Et de fait , il les attira : 

Mais 
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. Mais il eft à croire que ce fut par-là que la Con- i5 5S* 
fpiratioii fut découverte, quoyqu’il ne s’en Liv.V 
trouve rien dans les Mémoires d’alors. Tout 
ce qui paroîtdans les procez verbaux qui en 
fuient dreflez , eft que comme la Confpiration 
avoir éré tramée dans un Monaftere, elle fut 
auflî découverte dans un autre Monaftere; Sc 
qu’un Chartreux nommé Didier informa le 
Gouverneur la Vieuville de tout le projet du 
C^ardien des Cordeliers. Cet avis fut trouvé 
veriraHe dans toutes fes circonftances ; & l’on 
ne peut imagi ner de conduite plus fage ni plus 
modérée que fut celle de la Vieuville & de 
^ TAuperpinedanslecIairciflemenc del’afïàire , 

&d 3 ns la punition des Coupables. L’hon- 
neur de l’Ordre de Saint François y fut autant 
ménagé , que le permettoit la feureté de l’E- • 
tât, & le Gardien ne fût arrêté que dans fa 
chambre , où il fe trouva mort le lendemain. 

On lui fit le procez fur ce qu’il avoit, difoit-on, 
attenté fur fa propre vie; & l’on fe contenta de 
faire fuivrefon corps au gibet par dix-huit de 
fes Religieux coupables, fans leur impofer i. 
d’autre peine que celle-là j dequoy les Hé- 
rétiques , dont le nombre étoit déjà grand à 
Mets, fe formaliferent comme d’un pro- 
cédé trop fevere , fi les Cordeliers étoient 
innocens, & trop doux s’ils étoient crimi- 
nels. 

L’Empereur n’avoit jamais éré lî fenlîble- 
ment couché, qu’il le fut de la découverte de ce 
deftein, parce qu’ilefperoit, en l’exécutant, 
reparer l’affront qu’il avoit reçu devant Mets ; 

& cette fécondé difgracelui fit rechercher la 
paix à fa mode; c’eft à dire par des voyes 
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indiredes. Il fit agir la Reine d’Angleterre 
fa bru , qui fe mêla de reconcilier les deux Cou- 
ronnes, en leur propofant une Conférence 
entre Calais 8c Gravelines, où le Cardinal 
Polus préfideroit en qualité de Légat du S. 
Siège î 8c les Ambafiadeurs Extraordinaires 
d’Angleterre aflWleroientjCommeMédiateurS» 
Elle mt aifémeni; acceptée du côté delaFrance, 
parce que les Favoris au Roi ne s’y oppolerenc 
point» c^uoi que leur inclination 8c leur interet 
les portât également à la Guerre, furiafaulfe 
opinion dont ils étoient prévenus que les Con- 
férences entre les deux Nations n'alboutiroieat 
à rien de folide. L’ouverture s’en fit en plei- 
ne campagne entre le Duc de Medina-Celi , 
le Chancelier Granvelle , Benicour & lePré- 
fident de Malines pour l’Empereur ; 8c le Car- 
dinal de Lorraine, le Connétable deMont- 
morenct, l’Evêque d’Orléans, Morvilliers 
8c le Secrétaire d’Etât l’Aubefpine pour le 
Roi Henri Seconds & l’on employa le refte 
du mois de May à examiner les pouvoirs des 
Députez. Au commencement de Juin on 
entra en matières & les Impériaux deman- 
dèrent la reftitutîon des Places occupées de 
part 8c d’autre depuis le Traité de Crefpi. 
Les François répondirent que le Roi leur 
Maître feroitraifon à l’Empereur fur cet Ar- 
ticle , lors qu’il feroit alTuré que l’Empereur la 
lui feroit à fon tour fur le Duché de Milan ; 
mais les Impériaux n’eurent pas plutôt enten- 
du prononcer ces dernieres paroles , qu’ils dé- 
clarèrent qu’il n’y avoit rien de ce Duclié dans 
leurinftruélion, parce que ceux qui l’avoient 
dreflée avoientfiippofé que cette matière eût 

été 
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été fufEfammcnt examinée & décidée dans les * S^ 
trois précédentes paix *. Les François repar- V. 
tirent <jue non feulement elle nWolt point ♦ DcMa- 
été décidée , mais encore qu’elle n’avoit pû ^lid , de 
l’être a puifque les trois précédentes paix 
avoient été conclues avec le feu Roi ^ fans ctcfpjr. - 
que le RoipréTent y intervint en aucune ma- 
niéré. Cependant il s’agilToit d’un droit qui 

ne lui étoit point acquis du côté dii Roi fon 
Pere qui contradoit J mais par la fucceflion de 
la Reine fa Mere , unique heritiere deValen- 
tine de Milan : d’où l’on concluoit que les mê- 
mes traittezfe trouvant inutiles, comme ter- 
minez fans la participation du principal inter* 
refle ■, il n’y falloir avoir non plus d’égard que 
s’ils n’eulfent jamais été J c’eft à dire qu’il m* _ 
loit commencer ànégodertout de nouveau. 

Les Impériaux perfifterent à ne vouloir plus 
oüir parler du Duché deMilanj& la Conféren- 
ce auroitété dés lors rompue j li les Media- ' ; 
teurs ne fe fulTent avifez de propofer un au- 
tre article, dans lequel il feroit à la veri- ' 

té fait mention de ce Duché, mais incidem* 
ment , & pour faciliter l’ajuftement des autres 
points. 

Ils parlèrent de rétablir le Duc de Savoye 
dans fes Etats j & pour y difpofer la France , 
ils offrirent de conclure le Mariage de Charles, 
petit fils de l’Empereur, avec Ifabelle , fille aî- 
née du Roi , à condition que cette Princeffe 
porteroit à fon futur Epoux , pour fa Dot, les 
prétentions du Roi fon Pere fur le Duché de 
Milan. Les François remercièrent les An- 
glqis. de l’honneur qu’ils faifoient à leur . 
Princeffe, en lui deftinànt une alliance fi 
C 5 propor- 
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proportionnée: mais ils ajoûrerent que laFran- 
ce n’avoic point accoutumé de donner aux fil- 
les de fes*Rois autre chofe, finon que de l’ar- 
gent j & que quand elle changeroit fa maniéré 
d’agir , il ne laifleroit pas d’être impoffiblc au 
Roi Henri Second d’alliencr le Duené de Mi- 
lan en faveur du Mariage propofe',puifqu’ayanc 
cinq enfans mâles, le droit etoit acquis aufe- 
cond fur le même Duché , pour lui tenir lieu 
d’.ippanna^e : & ce jeune Prince n’en 'pouvoit 
être friifire fans une manifefte injuftice , ni 
par confequent fans avoir une caufe légitime 
de déclarer un jour la Guerre à fafœur» qui 
auroit été enrichie de fa dépoüille. Les Fran- 
çois ajoûrerent que fi l’Empereur vouloir éta- 
blir dans l’Europe une paix folide, il le pou- 
voir , en rendant jufticc à ce jeune Pri nce , & 
en l’inveftifiant du Duché de Milan , à condi- 
tion çju’il épouferoit fa petite fille ^ , qui étoit 
de meme âge que lui; &^’en ce cas, on ne 
lui demanderoit point de Dot. 

Les Efpa^ols jpour rompre ce difeours , 
parlèrent de la refiituuon des Places occupées 
de part & d’autre dans les Pais bas j & pour 
adoucir le refTentimcnt des François, àcau- 
fe des Villes de Teroüanne & de Hefdin, 
qui avoient été défolces , ils oflrirent de leur 
laifieren récompenfele Comté de Charolois. 
Les François ne répoudireat rien à l’offre 
du Charolois dont ils faifoient peu de cas , 
à caufe de fon peu d'étendue qui n’ètoit que 
de deux lieues, & de ce que de plus il n’y 
avoir aucune Place force. Maïs ils agréèrent la 
reffitution des Places , pourvu qu’elles fuffent 
égales,éc que Ton convintd Experts qui fiiffent 

Juges 
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•Juges de cette égalité. Les Efpagnols ne tepli- 
querent rien , parcç que n’ayant pris en Fran- 
ce que de petits Châteaiix 3 ils n’avoient rien à 
rendre qui pût entrer en comparaifon deMets, 
de Toiil, de Verdun , de l’Ifle de Corfe , d’Y- 
voy , de Danvilliers, de Monttnedy, & de Ma- 
riembourg. 

Le Cardinal Polus crut avoir trouvé Un tem- 
peramment raifonnable à cette difficulté , en 
diftinguant les anciennes prétentions d’avec 
les modernes, & en foûtenant qu’on ne devoir 
plus s’arrêter aux premières, maisfeulement 
•aux fécondés , & regler par-là ce qui feroit re- 
ftituédepart & d’autre. Mais les François 
qui auroienc perdu là partie, fila diftindrion 
du Cardinal rolus eût eu lieu » repartirent in- 
vinciblement qu’une Paix ne pouvoir être du- 
rable , lors qu’elle laiffoit une matière fdffi- 
fante de ruptùre à quiconque feroit en étàt 
de la faire à fon avantage : &: qu’il /e'r'ôit éga- 
lement dangereux &déraifonnable de feparer 
les prétentions , puis que les anciennes étoient 
la fource & la feule caufe des modernes. Les 
Anglois rebutez par tant d’obftacles qui fe 
prefentoient fur les points de moindre impor- 
tance , voulurent éprouver fi celui qui étoit de 
la plus grande, feroit plus facile , & propofe- 
rentdiredtementla reftitution du Piémont & 
de la Savoy e. 

Mais les François étoient encore plus forts 
fut cet article que fur les autres 3 car outre que 
leur droit étoi t en ce point plus intelligible, ils 
avoient trouvé dans leTrefordes Chartes de 
T urin tout ce qui fervoit au gain de leur caufe, 
& ils l’avoient apporté fur le lieu de la 

C ^ Confe- 
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Conférence , afin de le montrer aux Anglofs. 

Lit. V. Et de fait , ils les convainquirent fi forceiuenc 
à force d’Originaux & del'itres authentiques , 
^ue leur Roi étoitDuc deSavoye à meilleur 
titre que celui qui en portoit le Nom , que le 
Cardinal Polus n’ofant réfifter à la vérité con- 
nue, propofa par forme d’expedient de re- 
mettre à la décifion du Concile les dilferens 
entre les deux Couronnes pour le Royaume de 
Naples & pour les Duchez de Milan , de Bour- 
gogne & de Savoye, & de permettre à chacun, 
en attendant la décifion du même Concile , de 
pofleder ce qu’il tenoit , excepté que le plat- 
paîs delà Savove & du Piémont feroit cepen- 
dant abandonne à la jouifiànce de celui qui fe 
faifoit nommer Duc de Savoye j & que les 
Places fortes & leurs Banlieues demeureroient 
au Roi de F rance pour fa feureté. Les Fran- 
çois prirent au mot le Cardinal Polus j mais ils 
ajoutèrent que fa propofition n’avoit pas af- 
fez d’étendue, & qu’il la fâlloit rendre plus 
univerfelle, en fouraettant à l’arbitrage du 
Concile, lerétabliflementdetous les Alliez 
de l’Empereur, pourvû que l’Empereur con- 
sentît aufii de fa part au rétablilfement de tous 
les Alliez de la France, que feroit le même 
Concile. 

. Le Cardinal Polus & les autres Députez 
d’Angleterre ne comprirent pas d’abord à 
ouelle fin tendoit cette rufe deCàbinetjmais les 
Éfpagnols plus fins &plus interreflèz prévirent 
que laFrance remporteroit en ce cas toute for- 
te d’avantage fur eux : car pour ün Duché de 
petite étendue, comme étoit celui de Bour- 
gogne, & trois ou quatre Places au plus 

qu’elle 
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qu*elle s*expofoit à rendre elle étoit aflTurée de i ^ < 
rentrer dalis le Royaume de Naples : dans le Liy 
D uché de Milan : dans le Comte d’Aft : dans 
lesSouverainetezde Flandres & d’Artois : & 
de plus de faire reftituè’r la Navarre à Henri 
d* Albret , & le Duché de Plaifance au Duc de 
Parme. 

Néanmoins Touverture des François étoit 
fi plaufible , que les Impériaux ne furent point 
aflez hardis pour la rejetter direftement , en 
expofantaux yeux desAnglois le délicat en-/ 
droit par où la Maifon d’Autriche y étoit bief- " 
fée. Ils aimèrent mieux l’éluder par un faux- 
fuyant , & dire que cette propofition étoit d'u- 
ne étendue fi générale, qu’elle embraflbit plus 
de chofes qu’il n’y en avoir préfentement à né- 
gocier entre les deux Couronnes. Ils prirent 
de-là occafion de reprefenter que la bien-féan- 
ce vouloir qu’on leur accordât cinq jours pour 
avertir leur Maître qui n!êtoit alors qu’a 
Bruxelles, de ce qui fe paflbit, & pour recevoir 
fa réponfe qu’ils ne manqueroient pas de faire 
aulB-tôt fçavoir aux Méniateurs. On ne jugea 
pas à propos de leur refiifer cette grâce j & la 
dernierc réfolution de l’Empereur fut de ne 
rien conclure avec les François , s’ils ne ren- 
doient abfolument tout ce qu’ils avoient pris 
fur qui que ce fût , depuis le Traité de Crefpi , 

& s’ils nefe défifioient de demander le Duché 
de Milan. 

LesFrançoisqui n’avoient alors guéres d’in- 
clination à ppfer les armes furent ravis que 
leur partie fe fût fi nettement expliquée j parce 
qu’elle achevoit de perfuader les Anglois,qu’il 
ne tenoit qu’à ellç que la paix ne fe fît. 
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* s 5 5* ieurrrfpréfcnterent qu’outre que les Impe»' 
Liy, V. riaux n’euflènt pû exiger une condition plus 
dure que ccUe-la , quand ils auroient été vain- 
queurs , quoique tout le monde fçût qu’ils 
avoient été battus par tout , excepté en Tof- 
cane^ il etoit aife de voir qu’ils ne defiroient 
point de /incere réconciliation j puifqu’ils iti- 
fîftôientàlaiflTerun fujct de rupture , qui ne 
manqueroit pas d’arriver auffi-tôt tjue le fe* 
condFilsdu Koiferoit en âge de porter les 
ymes. Ils remercièrent enSite les Anglois 
du zele^u ils avoient témoigné , de procurer 
la Paix a la Chrétienté j & ils partirent du 
lieu de la Conférence j après avoir fait à Dieu 

• publique, d’infpirer le delir de la 

Paix à celui qui témoignoit tant d’avcrlîoa 
pour elle. 

Les Anglois pour les confoler du refus qu’aw 
voit fait l’Empereur de s’accommoder avec 
! eux, les menèrent à Calais, où ils leur don- 
nèrent tous les diveniffemens de la faifon ; 
mais les mêmes Anglois prétendirent depuis 
queleur civilité extraordinaire leur avoir coû- 
te cher, & meme qu’elle avoir été payée d’in- 
appuyèrent cette conjedurc fur 
lefoupçon qu’ils eurent deux ans après que 

. leurs Hôtes avoient profité de l’occaüon pour 
reconnoitre les fortificarious de Calais, pour 
en remarquer les deffauts , & pour former le 
defiein qu’ils cx^uterent depuis de prendre 
cette \ ille en moins de temps qu’on ne s’ima- 
^leu fallût pour en faire les appro> 

L’Empereur n’eut pas d’abord moins d’oc- 
cafton de fe repentir d’avoir refufé la Paix , 
quoique la bonne fortune d’Efpagne fut depuis 

allez 
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affez puilTanre J pour tourner à fon avantage MS 5 * 
ce quivrai-femblablement dévoie procurer fa Lit.V. • 
ruine. Le nouveau Pape Paul Quatre n’eut 
pas plùtôt été couronnée mie ceux qüi Pavoient 
élû revinrent de leur égarement» ou pour 
mieux dire , apperçurent la faute qu*ils 
avoientcommife. La déclaration qu’il avoir 
faite à fon avenement , de vouloir être traité 
en grand Prince J ne l’empêcha pas de fuivre 
le deflein de Marcel Second fon Prédecelfcur j 
qui confîftoit à reformer l’Eglife , en com- 
men çant par la Cour de Rome 5 & comme les; ' 
Cardinaux d’Efpagne qui polTedoient une plus^ 
grande multitude de Bénéfices, » avoient le premkre* 
plus à craindre , ils cftimerent qu’il falloir d’a- Lettre du 
bord s’oppofer aux intentions de Sa Sainteté , Cardinal 
afin de ne lui pas donner le loifir de les di vifer , 
en gagnant quelques-uns d’entr*çuxj& en inti- de Lor- 
midant les autres. Leur artifice auroit peut- raine, 
êtreréüfli, s’ils l’euifent employé contre une 
perfonne moins fiere& moins fevere que Sa 
Sainteté. Mais ils dévoient fuppofer que ce 
PaMj de l’humeur cju’ilétoit 3 feporteroît à , 
la derniere extrémité dés le premier obllacle 
qu’il recevroit de la part du Sacré College J - 
qu’il abandonneroit abfolument le proiet de' . 
réformation, ou qu’il auroit recours àdevio- 
lens 1 emedes pour l’executer , au lieu d’appli- 
quer les remedesinnocens que la prudence 
la Religion fuggeroient en de femblables cou- , 
jonélures. Et défait. Sa Sainteté n’eut pas 
plutôt découvert qu’il y avoir un parti formé 
pour éluder le bien qu’elle vouloir faire , qu’el- 
le fe crut être obligée à changer le mépris 
qu’elle afiédoit de t^oigner de fes parens, au 
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dcflcin de les appeller auprès d’elle par l’indifr 
penfable neceffitè qu’elle crut avoir de leur af- 
lîilance , afin que foii extrême vieillefle ne fût 
plusexpofe'eàla raillerie des Cardinaux de la 
Fanion d’Efpagne , lors qu’on la fentiroit ap- 
puyée par tant de perfonnes vigoureufes of- 
fenfces & réfoluè's de fe vanger , & fur tout 
incapables de fupporter la moindre injure. 
Ainfi les CarafFes furent invitez de venir à Ro- 
mej& chacun d’eux y parut dans l’intention de 
ne rien oublier de ce qui fervoit à la fin qu’il 
s’étoitpropofée. 

Les plus confiderables d’cntre-eux , étoient 
les trois Fils du frere aîné du Pape. Le pre- 
mier qu’on appelloit le Comte de Montorio , 
s’étoit infînué dans l’amitié des Miniftres 
d’Efpagne , à caufe de la reffemblance de fon 
genie , qui n’^toit ni moins rêveur , ni moins 
tourmenté des penfées de l’avenir, que le leur: 
il avoit jufques là joui des biens de fa Maifon 
avec une tranquillité qu’il avoit achetée par 
les avisfecrets qu’il donnoit de temps en temps 
au Vice* Roi de Naples des mécontentemens 
dclaNoblefledu Pais. Le fécond qui étoic 
connu dans le monde fous le nom de Charles 
Caraffe , avoit été fait Chevalier de Malte dés 
le berceau J & le grand Prieuré de Naples lui 
avoit été conféré en cette qualité : mais il n’en 
avoit pas long-temps joüi , à caufe que fes 
qualicezde corps & d’cfprit avoient donné 
trop d’ombrage aux Miniftres d’Efpagne , 
pour le laiflTerdans un Pais où il pouvoir re- 
muer. Il avoit de l’efprit } mais cet efprit 
panchoit naturellement vers la férocité: per- 
fonne ne formoit avec plus de froideur que lui 

une 
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une entreprife hardie; & perfonne ne pouvoir * 5 5^* 
être moins détourné de Texécu ter, quand il l’a- Liv- Y . 
voit une fois réfoluë. Il ne fléchilToit ni par 
lerefpeddeu àfespqrens, ni par la conlîde- 
ration du péril ; & ç’avoit toû jours été par des 
gens de fa trempe qu’étoient arrivées les révo-, 
lutions des Etats. 

Le troifiéme & le plus jeune fe notfimoit 
Antoine » & la nature l’avoit partagé en ca- 
det ; c*eft à dire qu’elle lui avoir donné toutes 
les mauvaifes qualitez dé fes frétés , fans lui 
communiquer aucune de celles qui étoient Dans la 
louables. Ilaimoit, comme l’ainé, à fàirÇ. JSnce de 
fa fortune aux dépens d’autruy , maisfa veueManri- 
nes’étendoitpascommelafienneau delà des gawi 
affaires prefentes. Il étoit fujet aux empor- 
temens du puîné; mais il n’avoit à fon exem- ^ 
pie, niradrefledeles diffimuler, lors qu’ils 
n’euffent paru qu’à contre-temps, ni le cou- • 
rage d’affronter les dangers où l’expofoit fon 
imprudence , quand il n’y avoir point d’autre 
voye pour les éviter que celle-là. Il n’avoit 
donc de fimpathie à proprement parler ni 
avec l’un ni avec l’autre : cependant comme 
il y avoir moins de répugnance dans fon tem- 
peramment avec le fécond qu’avec le pre- 
mier , il s’étoit lié fi étroittement avec le ^ 
Grand Prieur de Naples, qu’il ne leur étoit 
rien depuis arrivé que de commun. ïlsavoient 
commis enfemble quelque violence , dont le 
Vice-Roi avoir négligé de connoître, durant 
qu’il n’y avoir point eu de matière fuffifante 
pour les pouffer hors de leur patrie ; mais leur ' . 

audace ayant cru par l’impunité, & les preu- 
ves étant aflez fortes pour conclure au bannif- 

fement , 
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fement , on avoit inftruit leur procez dans les 
• formes j & la Sentence d’exil qui s’en droit 
fuivieparoiflToit d’autant plus fevere, qu’on 
avoit confifquë leur bien, &faifile revenu du 
grand Prieuré de Naples. La mandicité où 
ilsavoientéreainfi réduits, les avoit contraint 
de prendre parti dans l’Armée de Strozzi , qui 
les avoit reçus d’abord par un pur motif de 
compaffion pour une famille attachée depuis 
tant de fieclesaux interets de la France, com- 
me étoit.celle des CaraflPes j mais depuis le 
même Strozzi s’étoit misa la confîderer da- 
vantage , foit que la foi qu’il ajoùtoic à l’aftro- 
logie judicaire, dont il penfoit avoir pénétré 
les plus împortansfecrets, lui eût fait aperce- 
voir que ces deux Seigneurs étoient refervez 
pour une meilleure fortune , ou qu’il fut affez 
inftruit de la maniéré dont on faifoit les Pa- 
pes , pour juger que le Cardinal Caraft'e le fe- 
roit infailliblement , fur ce qu’il étoit le plus 
ancien , le plus feavant & le plus homme de 
bien du Sacré College , & qu’il fe trouveroit 
moins d’obftacle à fon éxaltation qu’à celle 
d’aucun autre. Ils commandoient chacun une 
Compagnie dans l’Infanterie Françoife, lors 
que leur oncle Icsappella à Romej & le Grand 
Prieur obtint d’abord la qualité de Cardinal 
Neveu , & les Légations de Boulogne & de la 
Marche d’ Ancône , qui font les meilleures de 
l’Etat Ecclefiaftique. 

Antoine Caraffe eut le Comté de Monte- 
belle, où il fe comporta avec une infolence fi 
tyrannique, qu’il attira la haine publique fur 
toute fâMaifon. L’Aîné ne fe rendit pas fi 
facilement aux femonces du Pape, & montra 

par 
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par fa longue réfiftance que les âmes nées pour 1555. 
être les plus libres, nelaiffentpasde s’accbü- Liv. Y. 
tumer infenfîblement à la fujertion , lors 
qu’elles fe font fainin principe delafupporcer. 

On ne fçait s’il agiffoit par un fecret prelfenti- 
ment des maux qui lui dévoient arriver en 
changeant de Maître , ou s’ilaimoit le repos 
dont il joüilToit par fon induftrie. Mais il 
cft confiant qu’il ne fortit que par force de fon 
Château de Monrorio , & qu’il véquit quel- 
que temps à Rome 5 comme s’il n’eût point 
eu d’autre intention que celle de fervir les Ef- 
pagnols auprès de fon oncle î & l’in)iiftice 
qu’il fit en leur confîdération au Cardinal Far- 
nefe en fut une preuve évidente. Ce Prélat 
voyant Jules Trois obftiné à la ruine de fa 
Maifon, s’etoit retiré en France avec ce qu’il 
avoit de plus précieux : & comme il avoit de- - 
puis été le principal infiniment de l’Elcéiion 
de Paul Quatre , il s’étoit imaginé qu’il lui 
feroit permis de demeurer encore une fois à 
Rome, fous le nouveau Pontificat, avec la 
même liberté dont il avoit autrefois joüi fouS 
celui de Paul Trois fon ayeuL Et de fait fes 
meubles avoient été embarquez à Marfeille 
• fur deux Galeres qui étoient arrivées à Civita- 
Veche, lors que le Cardinal Sforce réfolut 
de les faire arrêter , fur ce que les meubles 
dont elles étoient chargées, étant de la fucccf- 
lîondePaul Trois leur commun aycul , ils 
dévoient être partagez dans la Famille. On "■ 
nefçaitfice complot venoit de l’indigence , 
où la prodigalité de Sforce le réduifoit fou- 
vent , ou s’il affeéfa de rompre publiquement 
avec les Farnefes fes plus proches parens , 

pour 
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pour cette feule raifon que TEfpagne ne les ai- 
moitpas, & pour fignaler davantage fon zele 
au fervice de PEmpereur. Mais ileft certain 
que fon droit à la luccefliion de Paul T rois n*é- 
toit point évident, & que fa mere avoir re- 
noncé par fon Contradl de Mariage à toutes 
les voyesdire(51es& collaterales a’heriter des 
Farnefes. Mais quand on eft une fois hors 
du droit chemin , on fait autant de faux-pas 
que de démarches. Le Cardinal Sforce obtint 
facilement du Comte de Montorio qui venoic 
d*être créé Général de l’Etat Ecclefiaftique un 
ordre au Gouverneur de Civita Veche , de 
permettre la faille des deux Galeres. Et les 
deux jeunes Sforces, dont l’aîné écoit Grand 
Prieur de Lombardie , affiliez de Lutnio, Se- 
crétaire du Cardinal Sforce , l’executerenc 
avec tant d’emportement , que ne fe conten- 
tant pas d’arrêter les meubles qu’ils préten- 
doient partager, ils s’emparèrent encore des 
deux Galeres qui appartenoient au Roi. Ils 
contraignirent les Gens de Mer & les Soldats 
quifervoient à l’équipage de mettre pied à 
Terre: ils mirent des Efpagnols en leur pla- 
ce; &ilslesconduilîrent toutes deux à Ga- 
yette. Le Cardinal Earnefe & l’Ambalfadeur 
de France offenfez par cet attentat qui cho- 
quoitprefqueégalement la Jullice particuliè- 
re & le Droit des gens , en portèrent leurs 
Dans les plaintes au Pape , qui n’en fut pas moins 
caufesdc irrité qu’eux. Il manda le Comte de Mon- 
torio , & il lui demanda pourquoi il avoir don- 
né ordre d’arrêter & de faifir les deux Gale- 


tioB de 
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colere de fon oncle ne s’appâifoit pas aife- 1555* 
ment, repartit qu’il avoiteté furpris par les Liy. V 
icnpofturcs de Lutnio , Secrétaire du Cardi- 
nal Sforce f qui lui avoit alTuré que les deux 
Galeres auffi-bien que leur charge apparte- 
noient à fon Maître. *On n’a' pû découvrir fî 
l’excufe du Comte de Montorio étoit fiacere » 

Ou fi fe voyant en faute il avoit cherché à s*en 
tirer par un menfonge, aux dépens d’un Se- ' . 
cretaire dont il n’avoit pas fujet de craindre la 
vengeance. Mais il n’en fallut pas davantage 
pour obliger le Pape à commander aufB-toc 
. que Lutnio fut arrêté. 

Le Cardinal Sforce eut plus d’impatience 
pour cette détention qu’on ne S’étoit imaginéj 
parce qu’il appréhenda que Lutnio qui n’igno- 
roit aucun de fes fecrets , & qui connoiflbit 
d’ailleurs l’inflexibilité du Pape, ne cherchât 
à fe tirer d'affaire en les découvrant. Ilaffem- 
bla dans fon Palais tous les Cardinaux de la 
F adlion d’Efpagne , & les Chefs des Familles 
interefléesàconferver ce que l’Empereur te- 
noit en Italie, comme étoient celles des Co- 
lonnes & des Cefarins, & il leur repréfenta 
l’importance qu’il y avoit pour la Maifon 
d’Autriche de ne pas donner au Pape le temps 
de faire appliquer Lutnio à laqueftion. Le 
refultatde l’AfTemblée fut de tirer prompte- 
ment en toute maniéré ce Secrétaire du Châ- 
teau-Saint-Ange où l’on venoit de le transfé- 
rer pour plus de feureté. Mais il n’eft pas pof- 
fîble de cacher l’arrêté d’une confpiration 
nombreufe, lors «que tous les complices ne 
trouvent pas également leur compte à le ca- 
cher. LePapeenfçuc les principales ci rcon- 

llances 
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T 5 55. ftance dès le lendemain 5 & comme il étoit 
Lit. V. défiant , & qu’il avoir vû autrefois de Tes pro- 
pres yeux ce q^ue la même Famille des Colon- 
^ nrsavoitfaita ClementSept , il ne douta plus 
qu’elle n’eût rcfolu de porter encore une fois 
les armes &fes mains facrileges dans le Vati- 
can , & d’attenter à la Perfônne de Sa Sainte- 
té, s’il lui eût réuni de s’emparer du Château- 
Saint- Ange. 

Cette fuppofition , qiioyqu’elle fût fans fon- 
dement, fit neanmoins tant d’impreffion fur 
rcfprit de Sa Sainteté I qu’elle commanda de 
lever fix mil Soldats dans l’Etat Ecclefiallique; 
& fes trois Neveux en furent d’autant plusai- 
fes , que c’êtoicrlà le moyen le plus infaillible 
que la fortune leur pouvoir offrir de s’enrichir 
promptement , & que le grand âge de leur On- 
cle les empêchoit de prétendre de grands biens 
par une autre voye que celle-là. Et de fait , ils 
mirent incontinent les mains fur les deniers 
que Jules Trois avoir épargnez à la fin de fon 
rontificat , & ils renforcèrent les Gardes du 
Palais de Sa Sainteté. 

Le Pape fe croyant en feureté, voulut pu- 
nir les Conjurez, & commença par le Cardi- 
dinalSforce. Il ne témoigna pas neanmoins 
d’abord qu’il fçavoit le fond de fon intention , 
& il ne lui parla que de reftitueraux François 
leurs deux Galeres. 

Le Cardinal Sforce lui demanda un mois de 
terme pour les faire venir de Gayettes & le Pa- 
pe y confentit , à condition qu’on leveroit fur 
les biens de fà Maifon une amande de vingt- 
cinq mil éciîs, s’il manquoit à reprefenter 
fes Galeres précifément au bout de ce ter- 
me. 


f 
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fne. Mais Sa Sainteté fut bien-tôt après obli- IJ55. 
gée à changer de conduite , lors qu’on vint l’a- Liv. V.- 
vertir que les complices fc doutant que leur 
confpiration étoit découverte , cherchoient à 
fe refugiér dans les Etats voifins. Elle rendit 
public ce qu’elle n’avoit plus d’intérêt détenir 
fecret ; & elle envoya au Palais de Camille- 
Colonne cinquante Soldats qui le menèrent 
prifonnier au Château-Saint Ange, julien 
Cefarini eut permilHou de Ibrtirde Rome pour 
un billet de cinquante mille écus J & Afcagne 
de la Corne qui n’ êtoit pas lî riche, en fut qmt- 
te pour un de quinze mille. La même conlïde- ^ 
ration fit que l’on pardonna gratuitement aux 
autres Cardinaux de la Fatliond’Efpagne, & 
l’on affecla à leur égard le titre de clémen- 
ce, parce qu’on n’efperoit pas d’en tirer de l’ar- 
gent. 

Comme la Maifon Colonne étoit la plus ri- • 

che de l’Etat Ecclefîaftique , les Carattes bor- 
nèrent alors toute leur ambition à s’enrichir de 
fes dépouilles i &quoyqii’ilseuirent deux pré- ' 
textes fuffifans & plauiibles pour faire périr le \ 

Chef de cette illuftre Maifon , en obfervant 
toutes les formes de la Juftice , ils appréhende- - 

rent de pafiér pour cruels , s’ils n’épargnoient 
aumoins.fa perfonne , en s’emparant de fes 
biens. C’étoit Marc-Antoine Colonne , qui 
par le confentement ou du moins par la con- 
delcendenceduConfeild’Efpagne, tenoit de- 
puis long- temps fonpere Afcagne prifonnier. 

Ilauro'it été facile a Paul Quatre de deman- Dans les 
der que le malheureux Afcagne fon Feuda- , 

taire fut mis en liberté, & de prétendre que ïoS 
la connoifl'ancc du ditferend entre le pcre & mfin. 

le 
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• le fils fût renvoyée au Saint Siégé > puîfquMI 

V» étoitfon Seigneur Suferain. Si Marc-Antoi- 
ne eût obéy aux mandemens de la Chambre 
Apoftoliquei Afcagne aiifli-tôt qu’il feroic 
forti de prifon eût pourfuivi devant la même 
Chambre’la réparation de l’injure qu’il avoit 
reçu de fon fils j & fon reflentiment auroit in- 
failliblemeutpairéjufques à deshériter ce fils 
unique dénaturé , & à adopter les Caraffes Tes 
libérateurs. Et quand mêmes l’intérêt de con- 
ferver fa Maifon eût defarmé fa colere, le Pape 
auroit toujours eale droit de confifquer les 
biens de la Maifon Colonne enfermez dans fes 
Etats, fur ce qu’Afcagne avoit fait une dona- 
tion générale de tout ce qu’il polTedoit à fon 
fils, fix mois avant que ce fils l’eût arrêté pri- 
fonnier, d’où ilrefultoit que les biens de la 
Maifon des Colonnes , à proprement parler, 
n’appartenoient plus au pere , mais au fils. En- 
fin fi Marc- Antoine eut defobéy , le feul refus 
de repréfenter fon pere auroit ouvert le champ 
à la contumace; & la Chambre Apofiolique 
auroit eu plus de matière qu’il n’en falloir pour 
le déclarer atteint & convaincu du crime de 
félonie , dont les fuites inévitables auroient 
été que le Pape eût difpofé à fa fantaifie des 
biens de cette Maifon, 

Cependant les Caraffes négligèrent tant de 
favorables ouvertures, & s’arrêtèrent à l’ex- 
pedient que Paul Trois avoit mieux aimé fui- 
vre , quoi qu’il ne lui eût pas réüffi. Pour l’en- 
tendre, il faut fuppofer que Martin Cinq, après 
avoir profité de la dégradation de Jean , de 
Grégoire & de. Benoit qui difputoient de 
la Papauté, avoir invefti l’aîné de fa Maifon, 

qui 
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qui étoit celle des Colonnes, de cent Villes, 
épurgsou Villages de l’Etât Ecclefiaftique qui 
étoient demeurez fans légitime Pofiefleur,de- 
puis.que les Papes à leur retour d’Avignon' 
avoient dompté divers petits Tirans qui s’é- 
toient emparez du patrimoine de Saint Pier- 
re. Cette libéralité quelque confîderablc 
qu’elle fdt n’avoit point été defagréable au 
Conlîlloire, parce que tous les Cardinaux 
avoient cru oppofer laMaifon des Colonnes, 
la plus puidanté & la plus guerriere d’Italie 
aux Rois de Naples qui nepouvoient fepaffer 
de former de temps en temps des entreprifes 
fur l’Etât Eccleuaflique. Mais ils s’étoient 
trompez dans leur conjecture, parce que les 
Colonnes n’ayant plus rien à prétendre du 
Saint Siège apres la mort de Martin qui avoit 
fuivide près leur inveftiture î & pouvant au 
contraire efperer de nouvelles grâces des Rois 
de Naples, s’étoienc entendusavec eux, au 
lieu de leur faire la Guerre, & avoient porté 
leur ingratitude jufqu’à les fervir de leurs per- 
fonnes & de leurs Troupes , lors qu’ils étoient 
entrez à main armée dans le patrimoine de 
Saint Pierre. Ils avoient perfîfté dans leur cri- 
me durant plus d’un (iecle , fans en être punis à 
& ils étoienctfnême devenus plus puHTans de la 
moitié, puifque les Rois de Naples, afin de 
les retenir dans leurparty , les avoient dédom- 
magez des Fiefs qu’ils avoient rifquéde per- 
dre par le don de quelques autres d’égal ^ 
revenu, lîtuezdans leur Royaume j & lors 
qu’ils avoient traité avec le Saint Siège , ç’a- 
voit coûjours été à condition que les Colonnes 
feroient pleinement rétablis. Ainû quatre- 
Tm. II. D vingt 
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. vingcans^écoi«ntpaffez fans que les Papes , 
V. enflent trouvé la conjonûure favorable pour 
punir les Colonnes, jufqu’à ce que Paul Trois ^ 
voyant la Maifon d’Autriche tellement enga- 

f ée à la Guerre contre les François d’un c6té , 
^les Infidèles de l’autre, qu’il luiferoit im- 
poffible d’accourir à temps au fecours des Co- 
lonnes , les avoir fait cirer à la Chambre App- 
ftolique, oùfur un fimple défaut de compa- 
roître, leurs biens avoient été confifquez, & 
réunis au Domaine de l’Eglife. Cette Senten- 
ce n’avoit pas plutôt été prononcée , que des 
Troupes levées exprès s’étoient mifes en de- 
voir de l’executer j & la Maifon des Colonnes 
' qui ne portoit plus alors aucun de ces grands 
Hommes de Guerre , dont elle avoir autr^ . 
fois été fi abondante , avoir été dépouillée 
de cent mille écus de rente en trois femaines , 
fans faire de rcfiftance. Les Places de ces 
Etats qui lui avoient coûté tant d ^gent à for- 
tifier , s’étoient rendues à la première fomma- 
tion , & avoient auffi-tôt été démantelées, Af- 
cagne Colonne Chef de faMailon,ne fe Tentant 
pas aflez puiflamment appuyé par les Efpa- 
gnols, s’étoit retiré dans fes Terres de Naples , 
où il avoir eu le loifir de s’ennuyer durant la 
long Pontificat de Paul Troisj pa^e que l’Em- 
pereur Charles-Quint ne lui avoir permis du- 
rant la vie de ce Pape de faire aucune tentative 
pour recouvrer ce qu’il avoir perdu. 

Mais Jules Trois fon amy étant devenu Pa- 
pe contre toute efperance , il avoir obtenu un 
brefderétahlilîement, & il s’étoit remis en 
poffeflîon de tous fes biens avec d’autant 
plus de facilité, que les peuples de l’Etat Eccle- 

fiafli- 
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Jiaftiqae aimoient mieux fans compaFaifoo iSSÎ* 
obéir à des Seigneurs particuliers, quoi qu’il Liv. V. 
leur encotitât beaucoup davantage que dercr 
lever immédiatement du S. Siège. Maisà l’a- 
venementde Paul Quatre, on examinale Bref _ , 
de^ules Trois j & on le déclara nul, pour avoir xitr«*dr 
été expédié fans connoiflance de caufe : On laMaiToa 
cita tout de nouveau Marc- Antoine CoJoanei colonne, 
&fur le refus qu’il fit de fe reprefenter, fes 
biens dévolus au Saint Siège, furent don- 
nez au Comte de Montorio , fous le Xître d«( 

Duché de Paliano donc depuis il porta le 
nom. 

peu de réfîftance des Colonnes augmenta 
l’avidité des Caraffes y en leur perfuadant qu’il 
iK ferottpas plus diiücile de miner les UiiînSi 
Ils difpofcrent Paul Q^tre leur Oncle à faire 
faiftrle Duché de Braciano, fous prétexte de 
quelques fommesdont Paul Jordan Chef des . 
Urnns etoit redevable au Mont de Piété. Mais 
^peuple de Rome , qui avoit regardé avec 
des yeux indifferens la chutte des Colonnes > 
témoigna plus de tendrefle à l’égard des Ur- 
«nsî & le bruit des imprécation s qu’il faifoit 
contre ceux qui en écoient les auteurs , fut fi 
grand , qu’il arriva j.ufqu’aux oreilles de Sa 
bainteté; Elle en demeura d’autaut plus fur- 
prife que fes neveux l’avoient afleurée que 
le même peuple ferait extraordinairement 
fatisfaic de voir abaifïer les perfonnqs de qua- 
lité ; le remords de confcience Je porta à ré- 

tablir fur l’hfure Paul Jordan. Mais il de- 
meura inflexible a l'égard des Colonnes, qui 
ne voulant pas languir ^omme l’autre fois 
dans un honteux cjpi coururent en pofte à la 

D 2 Cour 
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IÇ55. Cour Impériale, où ils reprefenterenc avec 
Liy.V.j tantd*éloquence que l’Efpagne alloïc perdre 
ce qu’elle poffedoic en Italie, fi l’on donnoic 
loiür aux CarafFes de devenir âflez puiflans 
' . » pour entreprendre fur le Royaume de Naples, 

dans le temps que Brilfac vidorieux entreroic 
' dans le Duché de Milan , que la Maifon d’ Aû- 

i triche eut recours au même remede » dont les 

' anciens Romains avoient accoûtumé d’ufer, 

. ^ lors qu’ils écoient réduits à l’extrémité,endon- 

. nantune autorité abfoluè à leurs Diâateurs. 

C’eft à dire qu’elle choifit en laperfonne du 
•* Duc d’Alve le meilleur de fes Généraux d’Ar- 
mée : Qu’elle lui donna une Armée de trente 
mil hommes : Qu’elle excita la jeune Noblef- 
fc d’Efpagne à le lüivre , en lui infpirant le dé- 
lit d’apprendre le métier de la Guerre fous un 
fi digne Chefs & que les Patentes de ce Géné- 
ral furent de fi vafte étendue , qu’il n’y avoit 
aucun Mi niftre d’Efpagne en Italie , ni aucun 
Officier ou Gouverneur de Place & de Pro- 
vince qui ne fut obligé de lui obéir aveugle- 
ment 5 ce qui n’avoit jamais été pratiqué aupa- 
ravant , & ne l’a point été depuis. L’évene- 
ment juftifia qu’elle ne s’étoit point trompée 
' dansfon choix j & fi le Duc d’Alve ne fiit 

w ^ ' pas d’abord heureux dans le Piémont , il le fut 
•/; tellement à Naples, que fa félicité furpaiïa 

l’attente de ceux qui l’avoient envoyé en Ira- 

, lie. Il ne difliraula ni la fierté qui lui étoit 

naturelle , ni le mépris qu’il failoit des Gé- 
néraux qui l’avoient précédé. Il choifit 
pour fon Lieutenant Garfie de Tolcde fon 
coufini & il ne retint prefquc aucun des 
rieux O^ciers qui avoieiy fervi l’Empereur 

dans 
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dans fes Armées d’Italie. Il ne conféra que x 5 5T' 
par bien-feauce avec le Marquis de.Marignan , I-xv. V* 
& il ne prit aucunes mefures avec lui fur ce qui 
reftoic à Êûre. Il fit même pafler les Troupes 
mje ce Marquis commandoit de^Tofcane en 
ïMémonta fans lui en faire civilité j ce qui 
l’irrita de forte, qu’il fe retiradans fa .Mai- 
fon , & ne fe mêla plus depuis en aucune ma- 
niéré des affaires des Efpagnols. BrifTac infor- ' 

mé de toutes les démarches dud>uc d’ Alve; & 
voyant former l’orage qui s’aprêtoit à fondre 
fut lui, n’oublia rien de ce qui férvoit humai- 
nement à le diffiper, ou du moins à le rendre 
inutile. Il dépêcha divers Courriers au Roi 
pour avoir du fecoursj & comme il ne lui 
reftoit, fes Places garnies , que deux mil 
Chevaux & dix mil Fantaffins j ce qui ne mçn- 
tCMt point au tiers de l’Armée Impériale , il 
préfuppofa que Cafalferoit le premier attaqué. 

Pour en ôter la penfée au Duc d’ Alve , il cam- j' 

pa fous le Canon delà Citadelle, &furlePo> Briffac au 
& il s’y fortifia avec tant de diligence , que Roi en 
ceux qui vinrent reconnoître fes retranche- 5* 
mens ne les trouvèrent plus en état d’être 
forcez. 

Le Duc d’Alve ainfi détourné d’executer 
fon delTein , réduifit toute l’impetuolîté de fes 
Troupes à faire lever le blocus de Vulpien que 
les Fran cois avoient formé : quoi que ce pro- < 

jet ne répondît én aucune maniéré au nom- 
ore , ni à la qualité de fes forces. Il ne lui 
fut pas difficile d’en venir à bout, parce que 
le fuccês ne dépendoit que de la prife du 
Château de Farcinet , où Briffac n’avoic 
laiffé que cent Soldats Italiens > &. quatre- 

D 5 vingt- 
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^ S S 5 * vingt-dix F ran^ois , le lieu n’êtant pas capable 
Lxf, V. d’en contenir un plus grand nombre. Ils fe 
deffcndircntavec plus de courage ^jue de pru- 
^ denceîc’eftàdirequ'ilsneconfiderercntpoint 

aflèzque la partie n’êtoit pas dgale, de moins 
de deux cent hommes contre trente mil 3 & 
trente gros canons. Ils attendirent l’extrémi- 
té ; & le Duc d’Alveau lieu d’admirer l’intré- 
pidité d’un fi petit nombre d’Ennemisj la punie 
par un aéle de fcvçrité , qui n’avoit point en- 
core d’exemple en Italie depuis foixante 8c 
cinq ans, que les deux Couronnes y foute- 
^ noient ia Guerre : li fit. pendre les Soldats 
Icaüens; dfilcondamnales François à tirer 
la ramcr • 

Briflàcs’cn plaignitcomme d’une infraélion 
desLoix dela bonne Guerre, que Gonzague 
& lui étoientcon venus d’obferver î & il fit ad:- 
mirer fa vertu , en ne laÜTant pas de protefter 
*u qu’ilchercheroitàfe vengerde(bn€nncmy,«Ti 

fetfant «lieux que lui , & non pas en imitant 
fa cruauté. Il fembla que l’humeur fangui- 
naiie du Duc d’Alve eût rebuté pour un 
temps la fomme de le fuivre, puifqu’U ne 
fit autre chofe en Pie'mont que de fournir 
aux François de nouvelles occafions de fe fi-, 
gnaler. 

Il affiegea Saint-Ia dans l’efperance d’en 
trouverlestravaux imparfaits, ou du ruoinsfi 
frais , qu’il ferok facile de les ébouler par la 
vwilcnoc de ion Artillerie. On a déjà remarqué 
BonnivetColonnel de l’Infanterie Fran- 
içoille s’étok chargéde fortifier cette Place , ^ 
dtla gârder î & IVra doit ajouter icy qu’il étoit 
i^'îné >des trois garçons, que l’Amiral de 
- ,j' • même 
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même nom, tué à laBacaiile de Pavie , avoit *5 51* 
laiflez ; & au’en poflêdant touttô les qualitez 
éminentes de corj» & d’efprit que les vieux 
Courtifans avoicnt admirées dans la perfonnc 
defonpere, il avoit Pavantagc furlui d’ecre 
fans comparaison plus prudent. 11 écoit (I beau 
4ju’o« ne le nommoit jamais fans mettre oec 
cpithete^audevantdefonnoms & 41 avoit fi 
bonne grâce en tout ce qu*4l f^ott , qu’il pa- 
roifloit également , foit qu’il fût paré, ou qu’il 
ne le fut pas. Deux Dames de la première 
qualité l’a voient .avancé à la Cour, l’une au- 
près du feu Roi , & l’autre auprès de celui qui 
regnoit alors. Ceux qui l’avoient rû s’infinuér 
plus avant dans l’amitié de Henri Second , en 
fautantavec lui des foflez larges de ving^deux 
£c de vingt-trois pas , jugèrent en le yhyi'çsz 
partir pour la Guerre, qiiC ce galant inimita- 
oleneToâfliroTt point dansi’Armée, & beau- 
coup moins dans rinfenterie. Cependant il 
fçnt fi bien gagner en peu de temps le cœur 
des Soldats & des Officiers Subalternes qu’il 
en étoic adoré, pour ainfi dire, -quoi qu’il 
ne leur pardonnât aucune des fantes commifes 
contre les Loix de la bonne Guerre. Mais il 
temperort d’ailleurs cette feverite néceflTaire 
par une libéralité ménagée avec adrefle , qui 
prévenoit fouvent les befoins, & par une 
bonne & longue table , où tous les vaillans : 
hommes étoientindifferemmentrcçus.Ilavoic 
foin de faire exaéfement paver fes gens ; 
mais il vouloir auffî qu’ils fufiCbnt leftemeec 
vécus. On leur voyoit le bonnet, l’échar- , 
pe & le fourreau de velours, & la chaîne 
âucoufaifant deux tours, quand ils étoient 
• D 4 en . 
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en quartier d’Hy ver : & lorsqu’ils alloient à 
' la Guerre, ils portoient des corfelets & des 
bourguignottes de Milan gravées & dorées. 
On prenoit tontes les précautions imaginables 
pour éviter les querelles-entre-eux î & lors 
qiiele hazardou le caprice l’emportoient en 
ce point fur la prudence des Officiers Géné- 
raux , Bonnivet mandoit les Parties &'tâchoîc 
de les accommoder. S’il n’en pouvoir venir 
à bout, il leur pennettoitde fe battre en (à 
préfence j mais il les avoir tellement accoutu- 
mez à obéir , que le feul mot. de hola , fortidc 
fa bouche, les féparoit incontinent qu’il ju- 
geoit que les Champions's’ctoient anez bat- 
tus. Avec ces difpofitions il attendit de pied 
ferrn^les Impériaux dans Saint-lai réfolü de 
les repoulïer , ou de s’enfeyelir fous les ruines 
de fon Goiivernement.Outrc les deux mil Sol- 
dats de fa Garnifon , choifis entre les meilleurs 
des Bandes Françoifes, Briffac l’avoit renfor- 
cé de deux Enfeignes Allemandes , d’autant 
d’Italiennes, fous les Capitaines Birague & 
Moret , & de cent Chevaux- légers du rameux 
Bedaine Albanois. 

Le Duc d’Alve ne fit de tout fon canon 

a u’une batterie, qui n’ayant prelque point 
ifcontinué durant vingt jours, quoyque les 
Affiegez tâchalTent de l’interronipre par de 
furieufes-& de continuelles forties, réduifît 
prefque en poudre le Baftion qu’elle foudro- 
yoit. Les plus braves des Afficgeans eurent, 
ordre démonter à l’affaut tmais ils trouvèrent 
Bonnivet & fa Garnifon difpofez à les rece- 
voir , en la même pofture , en laquelle le Duc 
de Guife les avoit attendus trois ans àupara- 

tant 
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vant fur la grande breche de Mets, excepté 15^55* 
qu*il y avoir derrière les Afliegez une bande de 
violons qui joüoit les branles & les faraban- 
des , comme s’il eût été quellion de danfer au 
Bal. 

LcDuc furpris dccette nouveauté) ugea que • 

des gens qui alloient à la mort comme aux no- 
ces , nefelaifferoientpasaifémentforcers & 
né remarquant pa| d’ailleurs dans la conte- 
^nancedeles Soldats la gayetéqui fert de pré- 
fage à la viéloire > il les fit retirer de la breche , 

& leva le Siégé J en lailïant danslesfoflezde 
la Place le Grand Maître de fon Artiljerie , 3c 
quinze cent de fes meilleurs Soldats. 

Le fecours de France compofé de douze mil 
hommes arriva aflez à propos pour fe mettre 
aux troufles des Impériaux j & mêmes pour 
achever de les deEFaire , h la jaloufîe du com- 
mandement rt’en eût détourné l’effet. La Du- . 
chefTede Valentinois avoir non feulement ob- 
tenu que le Duc d’Aumale fon gendre condui- 
roit le fecours defti né pour le Piémont; mais 
elle avoir encore fait inferer dans les Lettres 
patentes de ce Duc, qu’en certains cas,il pour- 
roitagirindépendamnaentde Briffae. 11 avoir 
été facile de cacher ce myftere à la Cour , oà 
peu de perfonnes en avoient eu communi- 
cation ; mais on l’avoit divulgué dans le Pié- 
mont, incontinentaprêsrarrivéedufecours: 
foit que le Duc d’Aumale n’eût pas-été auflî 
maître de fa langue , qu’il auroii été né- 
cefïaire : ou qu’il eût été contraint de montrer 
fes Lettres au Sénat de T urin, afin de les faire 
enregiftrer. Briilac qui n’êtoit pas moins 
adroit Courtifan que grand Général d’Armée 
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155 S- n’avoiteugardede témoigner le moindre df- 

Lrx. V. pit de l'in^uie qu*il receyoït : car outreque fpi^ 
reffentimenc > aulieude lui procurer la farisr 
faâiion qu’il précendoit , lui aurqit infaillible- 
ment attiré une prompte dépofition , il ne lui 
^ autoit pas nonpius>étél>iei)£éant de fe plaindre 
de la Duchefle de ValenDinoiss puis qu’elle ne 
lyi ÔHoit qu’une portion<lu Géne'ralat dont il 
lai étoit entièrement redevable. Le meil- 
leur temperammerK cm^l y avoit à fui vre dana 
une fi délicate conjpndluce était de ceder pour 
un temps au torrant 3 <& d’attendre gu’il fe 
d^flip^c de lui-même > ou qu*il fût arreté par 
une piiilTance fuperieure. Car d’un côté il o’y 
avoit pas d’appareneeque le Duc d’Aumale 
anabiueux de la nature , & perfuadé de la fa- 
veur de fa belle-mere, ne voulût point ulèr du 
' pouvoir qu’il avoit obtenu dans toute foa 
étendue: & de rautrecôté} la>Bataille qu’il 
avoit perdue contre le Marquis Albert de 
Brandebourg & fa. longue prifonluiavoiem 
acquis la réputation de tnalheuceux, cç qin 
^ rendoit moins propre qu’aucun autre à 
commander dans lePiémortt.^ oùl’on obe'ïf- 
jfoit à un Général qui avoit acçoûtumé de vain- 
cre , -& qui n’avoir jamais été vaincu. Aintfî 
Brifiàc évita de pourfui vre te Duc d’ AIve,pour 
ne !pas donner oeçafion à la jeune Noble^ 
;^de France, qui fuivait le Duc .d’Aumale 
/fie s’engager au Combatavecla même téméri- 
té qu’elle avoir ûir autrefois fur la fin du 
Régné de Louis Douze dans une fembla- 
■ble conjoH(ihire J & pour -ôter en mêmje 
temps à ce Duc le prétexte de fe plaindre 
• ^u’onl’empêchoit d-acquerir delà gloire > il 


DE HENRI SECOi^D. Sj 
- lui céda pour un temps le CotnmarKiement de MÎV- 
tOHte l’Armée , où il y avoir pluûeurs Princes Liv. V* 
du Sang } & il lui permit d'affieger Vulpien , 

Place fameufe depuis vingt ans, à caufe des 
continuelles courfes de l'a Garnifon jufques 
aux Portes de Turin, BriflTac Ce retira donc 
dans la même Ville de Turin , mais à defifein 
de retourner à l’Armée autffi-tôt que fa préfen- 
ce y feroit nécelTaire. 

Le Duc d’Aumale preflà Vulpien avec une 
impetuofité véritablement Françoife,puifqu’il 
ne fe contenta pas de foudroyer un balîion du- 
rant vingt-quatre jours, mais de plus il y at- 
tacha le Mineur , afin de s’en rendre le maître . 
par cette fécondé voye , s’il lui échapoitpar 
la première. Et de fait , elle lui réüflît mieux , 
en ce que la mine enleva la partie du baftion 
qui couvroit la Citadelle, & les Soldats qui fc 
trouvèrent deflus. Le Duc d* Al ve y perdit 
un neveu de grande efperance , & ceux qui 
defieodoient l’autre partie du baftion ne furent 
guéres jdus heureux 3 car ne pouvant plus gar- 
der leur pofte, ^ s’étant retirez vers la Cita- 
delle , ou leur en refufa l’entrée de peur que 
les A flSegeaos ne fe mélaffent avec eux. Cet- 
te inexorable dureté les contraignit de s’aban- 
donner à la difcretion des Fran çois , ôf de re- 
cevoir la mort ou la prifon , fuivant le caprice 
de ceux qui les abordoient. On battoit ce- 
pendant avec une égale furie un baftion àl’au- 
tre extrémité de Vulpien i & la bcéche n’é- • 
toit pas moins raifonnable : mais il falloir paf* 
fer par un marais où il y avoit de l'eau jufques 
à la ceinture, & monter enfuite tout mouille 
& tout couvert de fange à l’aflàut. On ne 
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laifîa pas néanmoins d*y donner, & rétFort 
. des Afliegeans fut d’autant plus furieux , que 
les jeunes Princes d’ Anguien & de Condé fre- ^ 
resfe mirent à leur tête. Mais cet excez de 
courage ne fervit qu’à faire périr un plus grand - * 
nombre de Fantaflîns avec le Comte de Crc- - 
dence qui menoit les Enfans Perdus. Ceux qui ' 
furent aflez heureux pour repafîèr le marais 
jetterent une telle confternation dans le cœur 
de leurs Compagnons, queBriflac qui en fut 
informé crut devoir retourner à l’Armée. Sa 
préfence répara la perte qu’on venoit de faire; ' 
&fes Efpions l’ayant averti qu*Emanuèl de 
Lune étoit en Campagne , par ordre du Duc - 
d*Alvc pour jetter du fecours dans V ulpien , il 
détacha contre lui un parti de Cavalerie com- • 
mandé par la Roche-pofay , qui le furprit au 
moment qu’il traverloit le Po , & le défit fans 
peine. Cet avantage ralluma l’ardeur des 
François, & Brifîae leur permit de retourner 
à l’aflaut après qu’il eut feit dreffer quatre 

{ )ieces d’ Artillerie fur le refte du baftion , que 
es Françoisavoient gagné, &qui donnoit à 
dosauxdeffenfeursde la brèche. Les Affie- 

f ez^infî réduits à l’impoffibilité de fe deft'en- 
re demandèrent à capituler , & l’obtinrent, ' 

' La Place fut démantelée , & le Duc d’Auma- • 
le devenu plus fournis qu’auparavant, féconda 
Briflac dans l’entreprife qu’il avoit formée fur 
Montcalve. 

Cette Ville étoit fi forte & fi bien munie 
qu’il n’y avoir aucune apparence de l’attaquer 
régulièrement j parce que le fiege en auroit 
été fi long, queieDucd’Alve eûc'iofaillible- 
mçnc trouvé pioy en de la fecourir. Elle i n- 

com- 
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commodoit néanmoins de forte la partie du i 
Momferrat que les François avoient conqui- I*iv 
fe, qu’ils n’en pouvoient tirer la fublilknce 
de leurs Garnirons tant qu’elle leur feroit con- 
traire. L’adreflTe dont on ufa pour la furpren- 
dre, fut de feindre d’en vouloir à Pondefture 
que le Duc d’Alve fortifioit avec d’autant plus 
de foin , qu’il ôtoit par-là le Commerce fur la 
RivicreduPo entre les Villes de Turin &de 
Cafal. La Cavalerie Françoife s’avança par 
tant d'endroits differens vers le même Ponde- 
fture , que le Duc d’Alve qui la faifoit obfer- 
ver, jetta dans cette Place ce qu’il avoit de 
Provifions & de meilleures Troupes. Mais 
Bonni vet mena la nuit fui vante fon Infanterie 
devant Montcalve , drelTa fes échelles , entra 
dans la Ville , & la prit fans trouver de réiî- , . 
ftance. La Citadelle ne tint que fix jours s ' 
& laGarnifonn’eneutpasplûtot été condui- 
te à Pondefture , que le Duc d’Alve la fit pen- 
dre, fous prétexte qu’elle n’avoit point at- 
tendu l’extremité , mais en effet, parce que 
la perte de Montcalve lui roh^oit toutes fes 
mefures. Il n’avoit fortifié rondefture que 
^ pour être un jour en état d’entreprendre fur , 

* Cafal ou fur Turin ; cependant le même Pon- 
defture fans Montcalve lui devenoit inutile , 
puifqu’ilétoit environné des Places Françoi-' 
fes qui lui fervirolent de blocus, & le redui- 
roient en peu de temps à parlementer fans 
iîcge. 

La Campagne fe termina par un combat 
fingulier qui coûta la vie à trois vaillans hom- 
mes , quoique la partie n’eût été faite que par 
le motif d*une pure galanterie. Le Marquis 
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de Pefcaire fils & digne SuccdTcar du Mar- 
nuis du Guafi éiodt le Chevalier le mieux fait 
de l’Armée Impériale. Sa taille extraordi- 
ment haute } ne fervoii ati*à le faire refpe«âer 
de plus loin; parce qu’elle étoic admirabie- 
ment proportionnée. Sa prodigieulè force , 

' & fon adrefle inimitable le faifoient égale- 
ment réiilïir en toute forte de combats j & 
comme il ne fe xiifpenfoit à la Guerre d’aucun 
des travaux militaires, il prenoit auflS tous 
les divertiflemens de la paix, lors qu’il étoic 
en quartier d’Hiver. La Renommée lui avok 
appris que le Duc de Nemours ceuoit à peu 
prés dans l’Armée Françoife le même rang 
qu’il Qccupoit dans l’Armée Impériale & 
cette émulatidh lui perfuada d’envoyer à ce 
Duc un cartel de deffi pour courre à fer émou- 
lu quatre contre quatre , chacun une feule laa- 
£ç en faveur des Dames. Le champ foc choi- 
iî dans la Plaine d'Afi , où le Duc de Nemours 
& le Marquis de Ptfeaire rompirent leurs 
Lances fans fe blelfer , fiefans plier fur l’arço». 
Ikaclicverentkûrcarricrcavec une froideur 
égale, & fe rejoignant enfuite, mais d’un 
air auflS doux que la paflade avoir été ficre : ils ^ 
levèrent leur vifiere : ils s’erabraCTerenc avec*’ 
unemerveilieufeadmirationrunde l’autre 
ils parlèrent cnfemble avec, toute la farailiari- 
üededeuxancieusamis, â^ilsfe mirent en 
un lieu commode pour juger de la oouife des 
autres. 

Le jeune Vaflé quin’avok que vingt ans 
.courut contre le Baron de Malefpiua , & re- 
çut un coup dans le haulfe-cou, dont il mou- 
.rut peu de jours après. Mauels Lieutenant de 

la 
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U&ocbe-poiay, nefutpaspLusheuceux coa< i)s(^ 
treie Capitaine AlbaEfpagnol} maisleSieur Liv. V, 
de Moucha G^til-bomme de Guyenne, oui 
courut le dernier , donna au Comte Caraâe , Dans la 
Neveu du Pape, foa adverfaire, un coup de 
lance qui liM perça le btfas.& le corps avec tant çlSfedJ**' 
de vehemence , que le £er de la lance fortic ce düeU 
plus de quatre pieds par derrière. 

Comme les deux Couronnes avoieni jettd le 
fort de leurs armes en Italie , elles furent auflr 
prefque également obligées à demeurer fur la c 
deffenCve dans leurs autres Etats , ou du , 
moins les efforts qui s’y firent des deux cotez 
fervoientbienplusfans comparaifouà coud- - 
nucr la Guerre » qu’à la terminer. Les Im- 
périaux des Pars- Bas s’amulèrent à picorer la 
Picardie d: la Chaonpagne durant la maladie 
de leur Général Roffem ^ui mourut d’excez 
*de travail & de débauche tour enfemble » &: 
le Duc de Nevers Prince le plus accompli de 
la Maifon de Cleves qui s*étoit chargé de ravi- 
tailler Mariembourg l’execum par une voyc 
oui n’étoit pas moins induftrieufe que pru- 
aenre. Il étoiiGouverneur de Champagne , 

Sc il pofiTedoit de belles Terres fur laPronde- 
re de cette Province. Ces deux qualitez que 
Ja politique d’Elpagne jugeoit incompatibles 
dans les Officiers d’ Armée, qu’elle choifif- 
foit, concoururent neanmoins à la fin que le , 
Duc de Nevers s’étoit propofée j de cacher ■ • 

ibndefTein aux Impériaux, & de préparer 
cinq-cens chariots chargez de munitions , avec 
.les Troupuneceffaires pour les efeorter, fans 
que les ennemis en eulfent aucune lumière. 
Ç’étoit-là l’importance de foxi entreprife, par- 
ce 
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ce que le chemin qu’il f^loit traverfer ^toit iî 
difficile, & fl rempli de défilez , que vingt 
hommes réfolus le pouvoient garder contre 
une Armée entière. Les précautions que prit 
leDucde Nevers pour ne pas s’engager témé- 
rairement, furent de faire précéder le cou- 
voy par trois cent Arquebu fiers à cheval deftî- 
nez à découvrir le Pais , & à efcortei les Pion- 
niers qui dévoient ôter les obftacles que les 
ennemis apporteroient a la marche , s’ils 
étoient réfolus de s’y oppofer. 

L’ordre qu’ils avoient reçu du Duc de Ne- 
vers , portoit de retourner fur leurs pas , & 
de fe joindre à huit cent Chevaux- Légers qui 
lesfuivoient pour délibérer avec eux fur ce 
qu’il y auroit à faire.S’ils convenoient tous en- 
fcmble de continuer leur route vers Marietn- 
bourg , ils le pourroient , fans en avertir le 
Duc de Nevers j mais li leurs fentimens 
étoient partagez , ou s’ils confpiroient à re- 
mettre le voyage à quelque autre occafion , ils 
fcroient obligez d’en avertir le même Duc qui 
les fuivoit immédiatement avec deux cent 
Lances, & huitEafeignes de Gens de pied. 
Son convoi marchoit enfuite , Ibûtenu par 
troiscent Lances, & par huit autre Enfei- 
gnes de Piquiers j & de Moufquetaires choi- 
iis, & garnis d’Àrquebufiers aux deux flancs. 
L’Arriere-Gardeoii il y avoit moin^ à crain- 
dre , n’étok que de deux cent Lancés , & de 
cent Chevaux-Legers : mais perfon ne ne pa- 
rut , pour s’oppoler au palfage du Duc de Ne- 
vers , & fon convoi apres avoir faiHhuit gran- 
des lieues dans la Forêt d’Ardcnne, entra dans . 
Mariembourg. 

La 
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LaNobleiTe de Picardie & de Champagne 
qui marchoit en Arriere-ban avec quatre 
cens hommes d’Inlanterie J n*eut pas le mê- 
jnefuccés aux environs de Bapaume» où elle 
s’étoit imprudemment engagée. Haufimon 
Gouvemeurde la Place , apres l’avoir embar- 
raflee, en faifant rompre tous les Ponts par 
où elle s’en pouvoir retourner , l’attaqua au 
paflage de la Somme , & la défit» 

L’Armée Navale de France tira peu de 
jours après revanche de cet affront : c« ayant 
rencontré auprès de Douvres celle de l’Empe-;- 
reur, elleladiffipa , après un combat de fîx 
heures , où tous les Vaifleaqjc de part & d’au- 
tre s’acrocherent. Le tumulte des armes n’em- 
pêchoit point les réglemens civils j & Mont- 
morenci fils aîné du Connétable • devint tel- 
lement amoureux de laDemoifellede Pien- 
ne , que rien ne pâroifToit capable de l’etnpê- 
cher de l’époufer. Son pere qui le deftinoit à 
une plus haute Alliance , qui étoit celle de la 
fille naturelle de fon Roi , obtint la-defius la 
publication d’une Ordonnance , qui obligeoit 
tous les enfans de famille , jufqu’a vingt- 
tinq ans accomplis , de demander , . 
d’obtenir le confentement de leurs parens , 
afin que leur Mariage fut valablement con- 

Il y eut enfuite un Parlement érigé dans la 
Province de Bretagne j mais’ la Déclaration 
en fut précédée par une aélion du Roi , dont 
l’Hiftoire de fon temps n’avoitpoint affez re- 
levé le mérite. LaMaifon de Blois & celle 

de Montfortavoient autrefois difputé la pof- 

fcflion dece Duché , & la première avoir fuc- 

combe. 
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15 J S* combé« Son malheur l’avoit réduire à faire 
Lïv. V. arec le vainqueur une efpece d’échange defoa 
Dans le ® contre quelques Terres dont il lui avoic 
premier cédé la propriété j & nonobftanc la Maifbn d^ 
Volume BroflTes, où celle de Blois étok entrée n’a- 
d?Br«a- voirpaslaifTéde ccderauRoiLoüisOn;te en 
jne. l’année mil quatre cent foixante & dix-fepe 
toutes les prétentions qu’elle difoit avoir fur la 
Bretagne. 

Charles Huit & Loâis Douze , Succelfeurs 
- proches de Loids Onze avoienc époufé 

l’Hériticrede Montfort ; & Henri Second' 
ctoitFilsdclaftHedccette PrincelTe. Ainfi 
la France avoir dgsdeux cotez droit fiir la Bre- 
tagne ; Elle en joüiflbic paifiblemcnc ; per- 
fonneneiui cnconceftoit le Titre ni la pro- 
priété:: & aucune Puiflànce étrangère ne l’en 
pouvoir depoiriüer. Cependant ht panvrecé 
^ la Maifoa de Broifes obtint de la fcrttpulen* 
iè bonté du Roi ce qu’eüc n’avott ni fujec ài 
prétejctedc dcmanderàlà JolHcc. Sa Maje- 
àé fedire au Doc d’Eftampes , quoi qu’il fik 
< le deiiaier de cetDc Maifon , -qu’elle vouloir en- 

core une fois traiter de fes précenrions avtn: 

- 7 hw , & lui donner en échange le plus heatf 

Fief de la Breton e, qm croit le Duché de 
Pemhtcvre. Le Duc d’Eftampes plus hen- 
\ reux qu’il ne penfoit , accepta l’offre de fou 
Maître, & reçut la Terre de Penebievre qu’il 
« laiflà en mourant fansenfansau Prince de 
' Martigues fon neveu, d’où elle pafla par la 
voye de deux heririeres dans les Maifons de 
ôfcrcosur& de Vendôme. Une conduite ü 
defintereflee , attiradir le Roi les bénédiéHons 
’ du Ciel de ia terre par la oaiftaDce d’ua qua- 
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rricme Fik , qui fut nommé Duc^i’Alençon , 5V. 

& parlacondulion d’une Trêve fiavantagcu- Liv.V 
fe.j qu’cUeauroit abondamment réparé toutes 
les pertes quefon Predeceffeur avoit ^tes , Æ 
l’on fcPùt moins hâté de-la yidier. 

L’Empereur pour juftifier que ce n’avoic, 

J oint été l’ambhion qui l’avoit détourné delà . 

‘aix , avoit cédé la Couronne Impériale à 
Ferdinand fon Frere &fes Etats à Philippe 
Second fon Fils j & la Reine d’Angleterre )U- 
^eanc qu’il lui feroit impoÆble de retenir dans 
fon Royaume ce jeune Prince fon mari , tant 
que la -Guerre feroit allumée entre les dei« ' _ 
Couronnes, s’étoit encore une fois propose V 
de réteindre , en fubllituant au deflein avor- ;; 
té de la paix un defiéin plus fecile à réiiffir , 
qui écodt celui d’une longue fofpcnfion d’ Ar- 
mes. Et défait elle la ménagea avec tant 
d’obftinatioa , qu’elle y fitenfin oonfentir les 
parties le cinqde Février mil cinq cent cin- 
quante & fix. On ne peut douter que rtf- 
pagne , qui changepit alors de Ré^ne , n’en 
dràt un grand avantage » mais il n’etoit pas à 
l>eaucoup prés fi grand que celui qu’en rece- 
voir la France } puifqu’elles’étabhflbit par-là 
^nsnne pofleffionpaifiblcKie prefquc autant 
de Terrcsconqutfesdè nouveau qu’elle avort 
d’êtcnd’uè ; au lieu que l’Efpagne n’avok rien 
pris depuis fa derniere rupture qu’elle pût gar- 
der. Car il étortexpreflement contenu dans 
le premier Article ac cette Trêve, que les 
deux Coqronnes retiendroient tout ce dont 
-elles fetrouveroientfaifies au moment qu'elle 
feroit conclue ; Que le commerce feroit libre 
de part & d’autre I en payant les droits ordi- 
naires : 
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naires : Que les Sujets des deux Couronnes 
rentreroient réciproquement dans la poflef- 
îîon de leurs biens , à condition de ne rien pré- 
tendre pour les joüilîances palTées : Qu*elles 
n*alîifteroient en aucune maniéré les ennemis 
Tune de l’autre : Qu’ily auroit une Amniftie 
generale pour le paîTé, & uneexemplaire ju- 
ftice pour l’avenir: Que les Bannnis de Flo- 
rence , n’entreprendroient rien contre le Düc 
du même lieu , & que la prefcription n’auroit 
cours dans la Trêve ; ni pour les affaires publi- 
ques I ni pour les particulières. Le dernier & 
le plus conliderable des Articles contenoit , 
que fi quelqu’un violoit direéiement ou indi- 
reiffbment la fufpenfîon d’armes, il feroit trait- 
VauccUes. té fur le champ en perturbateur du répos . pu- 
blic , & puni fans avoir recours aux formalitez 
delajuftice, trop longues, & par confequent 
incapables de remedieraffez promptement au 
mal: mais que quoiqu’il en arrivât la Trê- 
ve ne laifferoif pas de fubfifter dans fon inté- 
grité. 

Lejugement humain, quelque rafiné qu’il 
foiteftprefquetoûjours fi foible , qu’en pen- 
' fant éviter une extrémité , il tombe impercep- 
tiblement dans l’autre. Le Cardinal Polus 
avoir été l’inventeur de cet Article , & s’étoic 

> . . obftiné à le faire agréer aux déux parties , fur 

. ‘ la préfuppofition qu’il futfiroit pour rendre in- 

violablc la Trêve. Cependant ce fut le mê- 
. ■ me Article qui fuggera l’occafion de la rom- 

pre i en ne déterminant point affez les Juges 
de lacontraventiqn, ni la qualité dès peines , 

> &:en laiflàntpar une négligence tout-à-fait, 

' . , inexcu- 
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iriexcufable à chacun le droit de fe6ire jufti- 
ce , fans craindre de violer la Trêve. Et de 
fait , les Colonnes n*éurent pas plutôt obfervé 
les irrêgulafitez de cet Article, qu’ils entrepri- 
rent de les tourner à leur avantage. Ils repre- 
fenterent au nouveau Roi d’Efpagne, qu’il leur 
ëtoit permis de recouvrer par quelque voye 
que ce fut les biens que Iç Pape ,-leür avpic 
Otez , lans commettre les deux Couronnes 
l’une contre l’autre i pircc qu'étant feudatài- 
res de Sa Majefté Catholique , le chemin leur 
étoit ouvert de rentrer dans ce qu’ils avoient 
perdu, fans que la France eût occafîon de 
s’en formalifer. Le Confeil d’Efpagne exa- 
mina leur propofition , & la trouva dangereu- 
fe ; mais enhn l’importunité des Supplians 
l’emporta fur la raifon , & fit changer aux Ëf- 
pagnols leur maniéré ordinaire d’agir , qui 
^toit lente en defemblables conjomSturcs. 11 
y eutunecommilîion expédiée au Duc d’Al- 
ve , de favorifer les Colonnes en ce qui regar- 
doit le recouvrement de leurs- biens , pourvû 
qu’il n’en arrivât aucun inconvénient aux 
États que l’Ëfpagne poffedoit en Italie en ge- 
neral , & principalement au Royaume de 
Naples en particulier^ Cette commiflion étoit 
ii vafte , que ceux qui l’avoientdreflee avoient 
eu lieu de fuppofer, que le Duc d’Alve at- 
tendroità l’executer qu’on lui eût marqué ex- 
preflement les officesqu’onfpuhaitoitde lui, 
& qu’il prendroit pour prétexte de fon délai la 
crainte de r’allumer la Guerre dans l’Etat de 
Sienne, où il étoit extraordinairement diffi- 
cile de tenir en paix le Maréchal Stro2zi & 
les autres Bannis de^ Florence : Mais les Co- 
lonnes 
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lohnfisqui avoient prévû ces obftacLes’, les i^Iu- 
dcrenc pox une interprétation fubcile de la 
coiïimifliondont ils avoient été les porteurs*; 
IlsavertirentleDuc d’Alve, que rintention 
de Sa Majeüé Catholique, avoît été de ca- 
cher ,, pbur ainfi dire , le bras en frapant le 
coup, &de procurer au plàtoc le rétabli£fe-> 
ment de la Maiibn des Colonnes dans l’Ëtac ’ 
Elccieliallique « fans fe déclarer avant que d*4^ 
voir fçu fi l’aâaire réuQiroit ou non. Ils ajoâ- 
terenc , que comme le fruit le plus importanc 
& leplusfccret que la France pouvoir, tirer 
delai'ui'penfion d’àimes, éroit de donner le 
tempsaux^ Carafes de fortifier les Places de 
l’Etat ÊcclefiaÜiqiie , dont ils venoient de 
s’emparer j parce qu’au bout des cinq années» 
une nouvelle Armée du Roi Henri SectUKt 

Ï aferoit les Alpes, fe refraichiroit dans le 
•iemont, & dans le Monifcrat :'s’augmen-> 
teroit dans la Tofeane : fejoindroitaux rrou- 
pes que les Carafes tiendroiene prêtes dans 
l’Etat EedeCaftique > & attendroit en paix 
dans lemëmeératlaconjondure propre pour 
entrer avec fuccez dans le Royaume de Na- 
plesj aii/ïi l’Efpagne ne pouvoir confentir à 
rien déplus avantageux a fa feureté , .qu’en fa- 
vorifant le rétablifemenc de la même Maî- 
fon des Colonnes, puis que l’ardeur Françoife 
ferefroidiroitaufli-tôc, qu’elle perdroit l’ef- 
perance d’avoir une rétraitte dans le patrimoi» 
ne de Saint Pierre. 

Le Duc d’ Alve croit ambitieux , & dcfîroit 
avec paiCon de fe tirer du pair des Generaux 
d’ Armée Efpagaols , dont les dernieres Guer- 
res avoiait perdu un afl'ez grand nombre. La 
-U . _ répu- 


DE HENRI SECOND. 9^ 
réputation du fameux Gonzalve , ne lui don- 
aoit pas moins d’emulatipn que celle de' Mil- 
tiade en avoir autrefois infpiré à Themiftocle. 
H ne pouvoit foutfrir que rEfpaçne n’cüt 
qu’un grand Capitaine ; & il vouloir qu’elle 
en reconnût deux i ou que fi elle étoit obÜinéé 
à n’en recevoir qu’un , ce fût lui & non plus 
Gomsalve. Il i»fe flattoit pasaflTez.pour pré- 
fumer d’avoir égalé les foits héroïques de 
Gonzalve : car encore qu’il eut défait les 
Proteftans d’Allemagne à la Bataille d’Elbe , 
il n’ignoroitpas que l’Empereur ftm Maître » 
qui avoitété préfent à cette aéUon, lui ea 
avoir ôté la princip^ gloire , & qu’encore 
qu’ilfùc vrai de fce, qu’elle étoit prefquc 
toute dcüc à facohdutfc j les hommes accoü- 
tumez de l’attribuer au Chef, ne luien avojienc 
refervé que la portion d’un fimple Lieute- 
tenant Général , donc il faifoit alors la fonc- 
tion , qui n’ étoit que médiocre- Déplus , il 
y avoir û loin du gain de la mêmebataille d’Kl» 
bcj ouïe hazardayoiteu beaucoup plus de 
part, que la valeur, aux conquêtes des Ro- 
yaumes de Grenade 6 c de Naples , deiies uni-»- 
quement à l’adrefîc & à la vertu du même 
Gonzalve i que fi le Duc d’Alve n’exccutoit 
rien de nouveau , il lui feroic impoffible d’en 
approcher, bien loin de l’^aler , & même 
delefurpafler comme il pr«endoit. Il £ü- 
loit donc que la fortune lui ouvrît un nou- 
veau champ de gloire 5 & comme elle ve- 
noic au contraire de le lui fermer par la Trêve 
de cinq ans, il falloir donner attente à cett 
te Trêve, & laconjoniîfure de la violer im- 
punément , ne pouvoit jamais être plus* fa^ 

Yorable , 
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vorabic , que celle que le Roi Catholique fug- 
. geroitfansy perifer au Duc d’Alve. Car en 
Kii comitiandant d’aflîfter laMaifou Colonne-, 
autant qu’il lepourroit , fans préjudicier à Ik 
Monarcnie Efpagiiole , il renaettoit purement 
à fa difcretion de renouveller la Guerre, fans 

â u’ellcluifut imputée. Et de fait, le Duc 
’Alveaulieu dé faire le difteile, comme ü 
avoit accoutumé dans les affiiresde moindre 
' importance, afin de rendre par-là fon mini- 
ftere plus confiderable & d’envoyer Ü 
fon Maître une longue dépêche fur les incon-, 
veniens, que l'attentat des Colonnes pour- 
joit attirer à l’Elpagne , il pbeit aveuglement , 
& devint le'Tolliciteur. à la Cour d’Efpagne 
des intérêts des Colonqes, qu’on venoit de 
lui recommander. II ne fe contenta pas de 

f >rendre defecrettes mefures avec-eiix, pour 
eur fournir des Troupes , fans qu’il parût que 
l’Efpagne s’en mêlât i mais.de plus , il r^on- 
dit à Sa Majeilé Catholique , qu’il étoit facile 
de rétablir les mêmes Colonnes, fans altérer 
la difpofition des affaires prefentes , foit qu’on 
y procédât directement , ou que l’on aimât 
mieux agir par des Voyes indireaes. Car s’ils 
arrivoient à la fin qu’ils s’étoient propofée, 
l’Efpagne feroit en droit d’éprouver ou de 
defaprouver leur conduite., si elle jugeoit à 
propos de l’approuver, elle fçauroit bien les 
maintenir avec éclat,, dans la pofleffion des 
Terres qu’ils é^oient recouvrées j & fi elle 
avoit des mfons qui l’obligeaflent à fauve r les 
apparences, en defavoüant ce que les Colon- 
nes aûrqient fait, elle n’en fercut que plus ca- 
pable d'intervenir dans la querelle , en qualité 
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de médiatrice avec les autres Princes d*Italie, i î î tf- 
& d’allonger de telle force (busce prétexte le Ltv* V» 
difler end des CarafFes & des Colonnes , que le 
Pape ou la Trêve expireroient auparavant. 

Ainlî les Colonnes fe voyant foûtenus avec 
plus de chaleur qu*ils. n’efperoienc , levèrent 
promptement plus de Soldats qu'il n’en falloit 
pour donner de l’ombrage aux CarafFes : Et les 
Caraffes ayant trouvé la Chambft Apoftoli- 
que épuifée de deniers , & nefefentant pas 
aflez forts pour réfifter à leurs ennemis , foüte- 
nus de toute la puifFance d’Efpagne en Italie^ 
cherchèrent à s’appuyer de celle de France. Ils 
invitèrent les Cardinaux de Lorraine & de 
Tournon * à faire encore le voyage de Rome , 

& le Cqnfeil du Roi Henri Second , toûjours 
difpofé à prêter l’oreille aux propolîcions des 
Papes, permit aifemenc à ces deux Cardinaux 
d’aller recevoir les ordres de Sa Sainteté. Ils 
s’embarquerent à Toulon j mais la Providen- 
ce Divine qui prévoyoit les maux, que ce voya- 
ge cauferoit à toute l’Europe en general , & à 
la France en particulier , excita une fî furieufe 
tempête , que la üalere ou les deux Cardinaux , 
s’étoiant embarquez ne la pouvant fupporter , 
fut contrainte de rétourner furies côtes de 
Provence , d’où elle étoit partie. La même 
tempête dura fi long-temps , que l’impatience 
faifit le Caidinal de Lorraine. Comme il étoit 
beaucoup plusjeune&plus vigoureux que le 
Cardinal de Tournon , il prit congé de lui : il 
courut la porte accompagné de deux Domerti- 
ques feulement : Il traverfa l’Italie fans être 
connu , & il arriva à Rome long-temps avant 
Tom. lU E fon 
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ï 55^* ion train , & avant le Cardinal de Tournon , 
qui avoient attendu le calme. Cette derniere 
circonftante, fut à proprement parler Toc-, 
calîon delà rupture, delà Trêve.: car comme 
elleavoit été conclue avec l’approbation du 
Cardinal de Tournon ce grand iperfonnage 
Dans la qpi n'êtoit plusdans lesafl'aiies , que par le bo- 
de*ce vo- qu’avoit de temps en temps la Cour de 
yage. ' fonminiftcïÇjauroitinfàilliblemencfuivi fon 
inclination naturelle, qui panchoit du cote 
du repos, & les lumières ae faraifon qui le 
convainquoient de l’avantage que fa patrie 
reroit de la Trêve. Son expérience ^ fa mo- 
dération auroienc fervi de frein à lUiumeur 
violente,. & à l’ambition de fon Collègue; il 
l’aurjoit' détourné d’écouter les proportions 
immodérées des Caraffes ,' & s’il n’edtpà en 
Venir àiboutj il auroit du moins fufpendu la 
négociation en refufant d’y concourir. Ce qui 
lui eût étéd’auiant plus facile , que le pouvoir 
d’agir étoit donné par indivis aux deux: Cardi- 
naux y. & leur deflfendoit ablohiment de trait- 
ter fans la participation l’un de l’autre. Les Ca- 
raflès que le->Nonce en avoit- avertis, redou- 
toient fi fort le genie du Cardinal de Tournon, 
qu’ils defcfperoient prefque d’engager la Fran- 
ce dansleur querelle ; lorsqu’ils virentarriver 
le Cardinal deCorrainefeuî. Ils ne furent pas 
tellemeocfurpris parla nouveauté de cet évé- 
nement, que l’interet ne leur fit d’abord com- 
prendre le fruit qu’ils en recevroient , s’il» 
avoient l’adrefie de fe prévaloir de l’occafion. 
Us refolorentde gagner abfolument le Cardi- 
nal: de Lorraine, avant que le Cardinal de 

l'our- 
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Tournon fiit arrivé, & de n’épargner rien pour 1 5 
une fi importante conquête. Liv 

14 s comblèrent d’honneurs extraordinaires 
le Cardinal de Lorraine , & ils vécurent avec 
lui d'ans_une foiimiffion qui- n'ctoit pas beau-: 
cx)up differeintede celle des Sujets à l’égard de 
leur Souverain ; le prétexte qu’ils prirent de 
s-’abaiflerjufoues à ce point, confiftoit dans 
l'ancienne dépendance de leur Maifon, à l’é 
gard<le celle d’Anjou j & comme ils ne man 
quoient ni d’intelligence dâns les afiàires , ni 
d’induftrie pour les ménager, ils prévirent 
qu’il ne Ifeiir ferviroit de rien depropofer au 
Cardinal de Lorraine desutilitez perfonnel- 
les. Car outre qu’étant François & Prince 
d^Jne^ puifiante Maifon, il portoicavec Ibjr 
deux ODftacles,qiri 4 ’excluroient éternellement 
de la Papauté î'Paul Quatre etoit fî vieux, qu’il 
n’y avoitaücune apparence qu’il tint le Saint 
Siège aflfez long-temps , pour rendre après fa 
mort fes Neveux Maîtres du Conclave, par 
Je nombre des Créatures dont ils J’auroienc 
^empl5^ Il étoitdonc plus à-propos de réveil- 
ler dans le cœur de ce Cardinal, undelîr. qur 
fembloir y étreplûtôt caché qu’éteint , &de .. 
le faire fou venir que leDücdeGuife fonfrere 
& lui , eh s’introduifant à la Cour de France, 
avoient voulu prendre le nom & les amies 
d’Anjou, &en avoient été empêchez par la 
diligence importune d’un Procureur Général , 
qui s’imaginant qu’il y alloit désintérêts du 
Roi , leur en avoit fait faire une défence ab*‘ 
foluë , à laquelle ils avoient été contraints 
d’obéir J parce qu’ils n’etoient alors ni Mi- 

E 2 niftres 
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nidres ni Favoris : & que le Duc leur pe- 
re bien-Ioin d’avoir du crédit à la Gour , em- 
ployoit toute fon adrefle à lutter contre fa 
mauvaife fortune ) en elfayant par des affidui- 
tcz & des complaifances , dont il ne fe difpen- 
foit jamais d’effacer de la mémoire au Roi 
François Premier, le fouyenir de la faute 9 
quelefalutd^faMaifonl’avoitforce de com- 
mettre, en conduifant durant laPrifon de ce 
Roi les Troupes deftinées à la garde de. fes 
Goüvernemens de Champagne & de Bourgo- 
gne, contre les Païfans d’Allemagne entrez au 
nombre de quatre-vingt mille dans la Lorrai- 
ne : Que cette conftellation maligne étoit paf- 
fce , & qu’il lui en avoic fuccedé une plus fayo- 
jrable : Qie laMaifon de Guife étoit mainte7, 
nant en faveur, & fe voyoit également à la 
tête du Confeil & des Armées de France, & 
que par confequent elle ne devoir point abufcr , 
de la Juftice que le Ciel lui avoit enfin rendue : 
Qu’elle né devoir point aufli fe contenter de 
reprendre le nom d’Anjou,fi elle ne recouvroic 
en meme temps les biens de cette illuftre Mai- 
fon, dont elle étoit heritiereî & que le Ro- 
yaume de Naples en étant la principale partie j 
il falloir afpirer d’abord à remonter fur ce 
Thrône ,. qui ferviroit de degré pour s’élever 
enfuitte fur celui de Sicile : toutes chofes 

confpiroient à l’execucion de ce magnifique 
projet: Que l’Italie defiroit uniquement d’etre 
délivré^e la domination d’Efpagne : Que le - 
Saint Siégé accorderoit gayement de nouvelles 
Inveftitures ; Que la France fans fe dégarnir 
pouvoir donner au Duc de Guife une Armée 

J : 
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de trente mille Hommes, & gue la Maifon des 
Caraffes ofFroit de Tintroduire fans coup-fé- 
rir , par le moyen de fes intelligences, juiques 
dans le centre du Royaume de Naples. 

Le Cardinal de Lorraine fut également fur- 
pris & touché d*un difcours fi flatteur : Mais 
ce fut pour des raifons aue les Caraffes n’a- 
voient pas pénétrées. lln*avoit rien oublié 
de ce qui pouvoir contribuer à l’augmentation 
de fa faveur & de celle de fes freres , & l’on 
étoit perfuadé en Italie , qu’il y avoit réùffi : 
Cependant il fe voyoit avec les fiens fur le 
point de déchoir , & de rentrer dans la difgra- 
ce où leur pere avoit confumé fes meilleures 
années. Le Connétable ne fe contentoit plus 
de l’autorité principale : Il la vouloir entiè- 
re, ou du moins il ne la vouloir partager 
qu’avec les fiens. Si l’aîné de fes enfans ai- 
moit trop la folitude , ou n’avoit point af- 
fez d’amoition pour afpirer au Miniftere , le 
fécond nommé d’Anville y tendoit pour ainfi 
dire à plaines voiles , & ne manquoit que 
d’une chofe pour en être digne. C’étoitl’E- 
fiudedont il avoir eu dans fa jeuneffe une fi 
horrible averfion , qu’il avoit même dédaigné 
d’apprendre à lire & à écrire : Mais en re- 
compenfe il fembloit que la nature eût fourni 
à fon efprit ce que les autres ne trpuvoient 
que dans les Livres & n’acqueroient que par 
l’expérience. Et de fait, entre tant d’iÛu- 
llres ignorans dont l’Hiftoire de France eft 
pleine , aucun ne fe démêla depuis de trois 
differens partis avec autant d’indufirie que le 
même d’Anville.L’unique voye pour l’intro- 
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1 5 duire dans les affaires t étoic l’agrément de la 
Lxf. V. Ducheflede Valehtinois, dont les cbarmes 
par un effet incompréhenfible en matière d’a- 
mour devenoient'Coûjours plus puiffans à l’dï- 
gard de Henri Second , à mefure qu’elle avan- 
çoitcnâge. Le Connétable l’avoit fouvenc 
; prefle de tirer d’Anville duhazard des Ar- 

mes, où il recevoir de frequentes bleflures , 
& de lui procurer une retraite honnorable 
dansle Confeil-: mais la Ducheflè s’en étoit 
p. toujours cxcul'ée, fous prétexte que l’efprit de 

ce jeune Seigneur n’éc oit point encore affez 
meur ; mais en effet , |>arce qu’elle prévoyok 
^ ' qu’il n’y feroit pas plutôt entré qu’il prendroit 

infailliblement querelle avec ceux de Guifè. 
Mais elle ne perfiff a dans fon refus que )ufque5 
à ce que le Connétable eut découvert ce qu’il 
^ yavoitde foible enellc. Il conlilloit en ce 

\ que la Ducheffe aimoit pl^ fans comparaifon 

r « Mademoiflelle de Bouillon fa petite fille 

qu’ellen’avoit jamais aimé fes deux filles , & 
qu’elle étoit réfoluë de ne rien épargner pour 
la marier avantageufement. Onnefçaitfile 
Connétable pénétra par fes propres lumières 
dans cet important fecret, ous’il en futrede- 
vableàla fubtilitédedu Thier fon Sécrétai-* 
re, qui avoit une étroite liaifon avec celui de 
la Ducheffe : mais il eff confiant qu’il lui fit 

I xropofer par des perfonnes interpofées l’AI- 
iance de a’ An ville avec fa petite fille , com- 
me le parti le plus avantageux du Royaume, 
il n’y avoit rien de fi plaufîble que cette ouver- 
ture : Car outre que le Connétable paflbit 
pour être de la plus ancienne Maifon de F ran- 
ce. 
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ce , & qu’il étoit en «éfrec le plus riche Sujet * 5î^‘ 
delà Chrétienté i d’Anville quoique puîné * * 
ne laifibît pas d'étre confîderé comme l’aîné 
de là Maifondep^irs k Malheur de ton frere , 
qui ayant époufé Madetïiorfelle de Pienne , 
S’obftindit à Vouloir que ete Mariagefubïiftât , 
&'pro^teftoît'de n’en époüfefr jalnàis d’autre. 
Onduiavôit en vain ènlevé cette aCTeaWte 
petfonnepourla renfermer dans* un Monafte- 
re; Ec fouPerele Connêtabk favoitinutile'- 
ment menacé de le des-héritièr: Ces charmes 
de Diane fille naturelle dU'Roi qu’on lui pro- 

E ofoit d’épouferaprés qu’il auroicconfertti à 
L diflolution de fon Mariage aveq Mademoi- 
fclledêPienné , n’avoienc point été capables 
de le tcftteir > & pour une marque de conftan • 
ce aflfei raHre entretes Centiis-Hommes Frati - 
coisdefon âge , il fe préparôit pour aller à 
Rome fôllicitcr fon procès > fc empêcher que 
fon 1 rem ne fût rompu. 

Les Théologiens du Pape étoient cTavrs 
qû’on ne lui 'pouvoir ôfter là femme malgré lui s “ 

& comme il n’y avoir d’ailleursaucune appa- 
rence qu’on la lui rendît , tant que le crédit 
defonPerefubfifteroit , ni-qUele Connétable 
tombât en dil^ràce i on comptoir déjà Mont- 
morenci pour un homme perdu ci vilement ydz- 
Ton nedôUEoitplusqued*A*fi\ftUène dût être 
l’aîné. 

La DuchelTe de Valentinois qui fçavoît 
mieux qu’aucun autre les intrigues de la Cour , 
cnécoitteflemencperfuadée que lafeule con- 
lideratio<n qui la retenoit de conchireT Allian- 
ce de la petite filleavec d’Anville , quoiqa'el- 
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le en alléguât d’autres confîftoic en ce qu’elle 
Liy.V, n’étoit point encore nubile. 

La Maifon de Guife qui J’obfédoit trop' 
pour ne paJ découvrir fes véritables inten- 
tions , avoit approfondi ce myftere : & pré- 
' voyantque d’Anville l’excliiroit du Confeil’ 
en y entrant j elle avoit fujet de conclure 
qu’elle ne confei*veroit pas long-temps à la 
Cour de France le rang qu’elle y tenoit. Le 
Cardinal de Lorraine plus intelligent, ou plus 
timide que fes freres , en concevoit l’effet plus 
proche & plus inévitable , & il cherchoit par 
conféquent avec plus de foin les moyens de s’en 
garentir. Le plus infaillible étoit celui que 
propofoientles Caraftés , parce que lî la Guer- 
re de Naples réüffifloit , la Maifon de Guifey 
trouveroit une glorieufe retraîtte , lors qu’elle 
feroit difgraciée j & fi la même Guerre ne ré- 
ihfifibitpas, elle feroit au moins d’une fi lon- 
s gue duree que la F rance ayant toû jours befoin 

I . pour la continuer , du Duc de Guife & du Car- 
dinal fon frere , à caufede leur union avec la 
Maifon des Caraffes , n’oferoit les pouffer pour 
quelque caufe que ce fût hors du Miniftere. Ce 
furent là les véritables caufes qui détermine- 
rent le Cardinal de Lorraine à favorifer la 
rupture de la Trêve : Elles ne pouvoient ap- 
paremment être plus efficaces , ni plus tou- 
chantes. Cependant la Providence Divine 
prit plaîfir à confondre les deux fondemens de 
prévoyance fur lefquels elles étoient appuyées: 
car en premier lieu lefuccez de la Guerre de 
Naples n’eut rien qui répondît à la grandeur de 
ion appareil : Et en fécond lieu, l’avantage 
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fut fi grand du côté de TEfpagnc , quelles 
mois aprêsla rupturede laTréve , que le ï)uc 
de Guife ne put ôter par les conquêtes de Ga- 
lais & de Thionville îe^pretexte <jue fon frere 
le Cardinal avoir donneau Connétable de tra- 
vailler ouvertement à la difgrace de leur Mai- 
fon , donc il fembloit que rien d’humain ne la 

f >ût exempter lors qu’un malheur fans exemple 
’en délivra. Mais la prudence civile n’empéchc 
pas toûjours les plus grands génies de commet- 
tre des fautes irréparables j & le Cardinal de 
Lorraine ne fe contenta pas de céder plûtôt que 
la bien-féance ne defiroit à rimj^rtunité des 
Caraflês. Il entra de plus dans leurs fentimens 
& dans leurs defirs , & il leur révéla des lecrets 
dont l’ignorance auroic infailliblement ren- 
verfé toutes les négociations qu’ils euffent 
commencées à la Cour de France. Il les avertit 
qu’il feroit inutile de traitter à Rome , parce 
que le Cardinal de Tournon convaincu des 
avantages que fa patrie tireroit delà Trêve, 
n’auroic garde de confentir qu’elle fût altérée , 
& prendroit au contraire toutes les précau- 
tions neceflàires à l’affermir. Le même Car- 
dinal de Lorraine ajoûta , que le pouvoir de 
conclure étant attaché à la perfonne de ce Pré- 
lat , il y auroit de la folie à lui donner par la 
moindre communication dél’afïâire , les ou- 
vertures dont il auroit befoinpour ruiner d’a- 
bord une affaire qu’il n’approuveroit pas : mais 
que Sa Sainteté , fans s’am ufer à des Miniftres 
fubalternes auroit plutôt fait d’envoyer en 
France le Cardinal Caraffefon Neveu, pour 
engager les François à protéger fa Maifon : 
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* 5 SJ* Que fa prefence produirott des^dFets <]0*on juc- 
tendroit en vain de tout autre que de.iui : 
le Roi Henri Second fe lailferoit gagner parlés 
foûmiffions extraordinaires qui lui .feroiensc 
«enduësdans cette éclatante Ambailade, ôc 
queleConnetable.de Montmorency relâche- 
roitdcfa févéritp pourvd qu*il fût extraordi» 
nairement carelfé. 
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L e Cardinal ^ Lorraine met en ufa- 
ge tant de rufet^ tjn*enfin il ^termi^ 
ne la d^chejjè de f^aientirtois à emplo~ 
yer tons fis charmes pour jairt rompre la 
Trtve, C€ttt Dame gagne U plujpart 
des ConfiiUen et Etat j & neanmoins lors 
éjts'il S' agit de conclure V affaire ^ le Cots- 
netable de Montmorenci apporte au con^ 
traire défi fortes raifons^ que le KM ^ tout 
gagné qu'il ét oit par fa Âiaitreffe ^ u' ^ 
direbtement conclure k rompre U Tre've^ 
Vexpedient dent il s'avife ifi d'envoyer ou 
nouveau Roi d'E/j>agne une u4mbaffade 
Extraordinaire , ^ur lui déclarer qu'il 
abandonne la proteBiondes CvHonnes , oû 
que U France prendra fis mefures, Mme 
Sa Majefté Tres-Chrétienne ne voit pas que 
ce procédé Im attirera tout le Mme de la 
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rffpture j ^ de fait , le Roi d'EJpagne ré~ 
fond fierement qu^ilnepeut fe dijpenjer d*aj^ 
JiJier les Colonnes fes Sujets obéijfans con- 
tre les Car affres fes Sujets Rebelles, Le Duc 
de Parme abandonne la proteElion de la 
Prance , par le feul motif de recouvrer le 
revenu de fes Etats , dont les Efpagnols lui 
empechoient la joùijfance , ^ il leur laijfe 
la Citadelle de Plaifance , avec laquelle ils 
ét oient ajfure^ de le dépouiller quand il User 
plairoit % après lui avoir oté le fupport de 
Henri Second, Les Carafes trompent ta 
Aiaifon de Guife , en lui faifant ejperer 
qu'ils P éleveroient fur le Throne de N'a- 
pies ) quoi que leur dejfein fut eCy monter 
eUx-mêmes ; la Maifon de Guife fe laif- 
fè tromper fur ce qu' après que le Duc de 
Guife aura conquis cette Couronne , les Nea- 
polit ains malgré les Carafes , le choijiront 
pour Roi, Mais le Connétable déconcerte 
ees deux dejjeins , en s'ob/linant à vouloir 
que l'on inférât dans le Traité , que le fécond 
Fils de France feroit Roi de Naples, Le 
Cardinal de Lorraine juge fagement que la 
précaution du Connétable efi inutile ; mais 
le Cardinal Carafe le prend pour un lâche 
qiùabandonnoitmal a propos les interets de 
fa Maifon y ^ Jtgne le Traité avec la Fran- 
ce y dans P intention de ne le point txecuter , 

& 
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(^meme deletraverfir » autant que Vau» 
torité du Pape pourroii s’étendre. Il ne met 
aucunes provifionf de Guerre ni de bouche 
dans les Places de P Etat Ecclejtajiique ; 
tien- facilite de cette forte la Conquête au 
Duc d’ullve y apres que ce Duc lui eût pro* 
mis qu’il feroit Arbitre de P accommode- 
ment entre la Cour de Rome ^ PEJpagne, 
Il a une fecrette Conférence de trois heures 
avec le même Duc j dr il fait un voyage a 
Venife , a deffein , comme l*on croyait de 
rendre inutils les effort s de P Armée du Duc 
de Guije, Ce Duc prend p^alence en trois 
jours J dp le Maréchal de Brijfac ejfaye en 
vain de lui perfuader d’affeger Milan , ou 
il n’y avoit point de Garnifon , dr de fur~ 
prendre Alexandrie , ou Salvoifon avoit 
foAné une intelligence infaillible. Tous les 
Officiers de Guerre François appujent l’avis 
de Brijfac: Mais le Duc de Guife s’objlipfe 
à paffer outre. Il ne reçoit point defon beau- 
pere l’argent qu’il avoit promis de lui prê- 
ter J dr quand P Armée Françoife arrive k 
Rome , elle n’y trouve pas un Soldat pour 
la renforcer , quoi qu’on lui eût promis mil» 
le Chevaux f vingt mille Fantaffins. 
Le Duc de Guife convaincu qu’il ne réüffi- 
roitpas avec fes feules forces dans le Royau- 
me de Naples , propofe au Pape Me recoum. 
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vrtr Sienne^ •& de opn^nerir U Tofç'ane , 
00 Us^pÂgnùli xSr ie Dmc de Florence »’4- 
vetent, peint nlorj de Trâkpes \ Mais le P-ee- 
fe fe laiÿe tremper par Padrejfe du menât 
Dhq de Florence , eu corrompre par trait 
cent mil eisss^nUl loi donna t poser déieter^ 
nerfuerages de defsts fie Etats» Le X)stc 
de Guifi t^ege Civkelle : Mais les Caraf*» 
fessai avoienTpnmsis de lui fournir des vi^ 
vres y isii mamfisent au befiin j ^ d'ailr- 
leurs U ne r^it point d'argent de France y 
a caufe <fsse le jeune Montmorenci % enuupt 
dasionguetirsque la Cour de Rome apport eit 
à dédorer valais le fon Mariage avec la De» 
moifiüe de Pienne , s'en retourne en Fran» 
ce y où il devient imconfiant. il époufi la 
file natserelle du Roi y <ÿ* on l'empccîse de 
fi battre en dteëiavec lebeau Sonnivet y ffui 
en meurt de regret» Le Tiré for Ropal efi 
Mjfipé par les réjeüi0ançts ^sei fi font â la 
Cour» L'ou fC envoyé point d'argent en 
Italie i ^ l'Armée de Flandre efl fi peu 
renforcée > qu'elle fe trouve plus foiblc des 
dessx tiers que celle des EJpaguols» Codintou 
par une infime défirtien devient Ambafia- 
dessr (PEfpagne à Confiantmople y d'Ambafi 
j odeur de France qu'il étoit auparavant y (d‘ 
détourne Solyman d'envoyer fis Flotte fier les 
cotes de Naples. Le Dm de Quifi frufiré 
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de tette diVerfi^H prefinte i* BMàiUe m 
Dmc d*Alvt ^ U rrfufi» Les fra^oi* Ar- 
vtnt ie Siége-dr a^/itelte j Jhpréfirvcnt 
weanmoim de Pous les pièges (jH^on Uttr aveit 
tendm festr les faire périr. Br/fftic premd 
f^fi^aieres aj^geCmi j mais fin Ar-^ 
wete faute dkre payée | reft^ de cofttmuèr 
k Siège , eff etmtraint fon Cinéral de le le- 
ver. Salveifon furprenà Cafiekt^ f^fak 
une retraite admirée de teut h monde j mais 
il meurt Jix fours après des fatigues ^aUly 
Mvoit fouffertes. Le Duc de Saveye fait ré - 
foudre le Confeil d’ÉJpagne à lui permettre 
de porter la Guerre en Picardie , dans l*im- 
pojjibilité où il Je voyoii de recouvrer fis 
Etats par une autre voye ejue celle-là. U 
ajjiege S. Quentin , fîf P Amiral s^y Jette 
avec cinq cens Soldats » la plupart Calvinif- 
tes ; La Bourgeoijîe s^enapperçoit , éf* ks 
maltraite. Quelques Anglois enfermez^ dans 
S. Quentin avertirent les EJpagnols que 
cette P lace doit être fecouruëpar le coté de 
Ham , ^ Pon y remedie. Le Connétable 
de Aiontmorenci prétend introduire à ce 
défaut un fecours par le marais ; mais il 
prend mal fes mefures. Des trois mil- 
le Soldats y quimontoient fur les barques , 
iln^en rejle que trois cens qui ne foient pas 
noyez.', le Connétable commet unefecon- 
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de faute , en nefaifant garder <jue par cent 
chevaux un défié far ou il fallait que Puir^ 
mée Françoife pajfat. Il néglige par une 
troifémefaute P avis du Duc de Nevers » 
qui lui cênfiilloit de facrifier une partie de 
fon Armée au falut de I autre ; ^ neanm 
moins il n*efi vaincu que par un accident de 
fe s Vivandier Si qui fe jettent fur fon arrié- 
ré garde , dr ht renverfent. Il efi fait pri- 
Jonnier, d'Pon raconte ici ce qui arriva de 
particulier au Duc d*Enguien , à Monbe- 
ron i au Vicomte de Turenne , k la Roche 
du Maine i P en & Fils , a Chandenier , à 
Goulenes , hS*Gelaisy k Guron, k Rochefortf 
k Pluviaut , kS, André, au Duc de Mon- 
penfier , k Ludovic de GonLague , au Duc 
de Longueville , k Biron , au Duc de 
Nevers* 




livre 


OÀr P on voit la rupture de la Trêve : la Ba^ 
taille de S, Quentin : l^Entreprife fur le 
Royaume de Naples \ & ce qui efi arrU 
ve de plus Jîngulier fous Jon Régné du^ 
tant le refie de i JT 5^ 6 . & toute l'année 
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lE Pape Paul Quatre inftruic parle ^ 
Cardinal de Lorraine de la manie- Liy^yj 
re dont il devoir engager la Fran- 
ce dans fes interets, envoya le 
Cardinal CarafFe , fon neveu , en 
qualité de Légat vers Henri Second , fous pré- - 

texte de lui porter l’Epée & le Chapeau que la ^ , \ 

Cour 
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>5$^* Cour de Rome avoir fait autrefois prefenrer à 
Lit. VI. fesPrédecefTcurs, lorsqu’elle avoir eu bêfoin 
de leur alïïilance , pour erre délivrée d’oppref- 
fion. Sa Sainteté nes'étoit point expHquïfe 
du véritable üijet de ce voyage au Cardinal de 
Toumon } quoi qu’elle lui eût donné d’ail- 
. leurs toutes les marques d’aff eétion & de fran- 
chife ^’il auroit pu defirer d’elle : IVlais ce 
vieux rrelat avoir d*abord preffenti ce qu’on 
- lui cachoit avec tant d’induftrie ; 6 c comme 
d’un côté il prévoyoit les fàcheufes fuites 
de cette dangereufe Négociation j & que 
d’un autre c^ fon zele pour À. Patrie 
n’êtoit-,pas combattu, comme celui <iu Car^ 
dinal de Lorraine , par l’ambition , ni par 
la néceflScé de fe maintenir en faveur 3 auûi 
il n'oublia rien de ce qui fervoit à rom- 
pre , ou du moins i fufoendïç la Légation 

r* 4., n ^n. 
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foins furent 'en ce point tout 'à -fait inuti*. 
les , & qu’il n’eût pas tant de Force pour 
conjurer ‘l’orage qui devoitfondre for la Fran- 
ce , queTonCollecue avoir eu d’adreffè pour 
l’fftçiFer. Xæ C ardinal de Lorraine partit de 
Romeavancie Cardinal Caraffe, fous prétexte 
de lui fervird’ Avant-coureur : Mais en effet, 
pour difpofer les Miniftres de France à rece- 
voir les impreffions que la Cour de Rome leur 
vouloir donner. Il pafla par F errare, ou il tae- 
Bvnshi nagea avec xamid’adreflcl’eÿrit du Duc Ïïer- 
Négocia- ciue d’Efté , bean-pere du Duc de Guife fon 
c°'<rhai pécunieux d’Italhs 

dcLorrai- s’engagea par écrità fe dédarer ouvertement 
ne à Fer- pour IcsCaraffês , fuppcfé (pie la France prît 
me I J 56. vigoureufement leur proceéhon. 
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Ge premier fuccês lui fervicde d^ré.pour 
arriver aux deux ifins les plus difficiles qu’il VI 
s’écoit propofées; l’une de poner Je Duc fon 
• f rere à folliciter pour les Caraffes ; l’autre d’at-r 
îtirer dans leur Parti la'DuchfdTede Valenti- . 
nois. 

X-e Duc de Guife aimoit laGuerre: Toit qu’il 
fe connût aflèz pour juger qu’il reüffiroit 
mieux dans cette Profeffion » que dans'les in- 
trigues du Calnnet , qu’il lailToit volontiers à 
■démêler à fonfrere : ou qu’il ne lui reliât au- 
cune autre voye que celle des armes , pour of- 
iufquerl^gloire du Connétable de Montmo- 
rency, qui y avoir toujours été malheureux, 
llétoit avantageux au même Duc, ^ue ü la 
Trêve avoit à fe rompre , elle fe romprt-à 1 ’oc- 
■cailon des GarafTes^ puis que dans toute au- 
tre conjonélure quecelle-làs ilfcroit contrainc 

M Ivieo Tvo %a«% -MrKK^t 5 xm ‘txtxto -\^vxrM 

•du Connétable , qui voudroit abfblument 
commander l’Armée , en l’abfence de Sa Ma- 
jcfté, comme il étoit arrivé les quatre prece- 
dentes Campagnes. Cette obltinacion du 
Connétable auroit fait perdre au DucdeCui- 
fe toutes les occafions defe ïignaler , que U 
fortune lui eût offertes: parce que le Connê^ 

•table étoit trop jaloux de fou aucotité , pour 
abandonner au foin du Duc de Guife » c« 
qu’il pouvoir executer lui-méme j au lieu 
que s’il pafloit une Ar-mée Fran^oife dans 
l’Etat Ecdelîailique , le Duc de GuHe feroit 
comme affiurédc la commander: non feule- 
ment à caufe que le Connétable ne vou- 
droit point s’éloigner pour ira fi long-temps de 
kperlonne duKoi; mais encore parce qu’il 

n’ofc- 
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1 5 5^. n’oferoic |>rocurer le Généralat d’Italie a fes 
Liv. VI. enfans ni a fes neveux de Châtillon , qui n’a- 
voient point aflez d’cxperience pour un em- 
ploy û difficile. 

Cependant la prudence éloignoît le Duc dé 
Guife des fentimens que fori courage lui avoit 

fuggerez, lors qu’il venoit à faire réflexion 
qu’il n’y avoit point d’argent dans le Tréfôt 
Royal i & que les fommes extraordinaires que 
les vérifications de plufîeurs Edits y feroient 
entrer, nefuflîroient au plus que pour la le*- 
vée des Troupes qu*ü meneroit à Naples , & 
^ pour leur fubiiftance, pendant qu’el*es traver- 

feroient l’Italie. Ainfî lors qu’il feroit arrivé 
dans l’Etat Ecclefiaftique , ildépendroittoû- 
jours du Connétable d’entretenir l’Armée du 
Duc de Guife 3 ou de lalaifier difliper faute 
defolde, en manquant une feule fois de l’en- 
voyer à point nommé. Cetinconvenient-qui 
paroiflToit infürmontable , auroit en effet aé- 
' tourné le Duc de Guife de favorifer le deflein 

desCaraffes , fi le Cardinal fon frere ne fe fûc 

’ ‘ prévalu du Traité fecret qu’il venoit de con- 

clure avec le Duc de Ferrare , pour repar- 
tir vigoureulement 3 qu’encore que ce Duc 
n’eût point à fon égard toute la tendrelfe 
d’un beau-pqre, il feroit neanmoins obligé 
de raffifter d’argent dans la conjonélure qu^il 
apprehendoit : car après qu’il fe feroit dé- 
claré pour les Caraffcs, il n’y auroit plus 
i lieu de douter qu’il ne prêtât tout ce qu’il 
avoit d’argent comptant 3 plûtôt quedefo^f- 
:, frir Que l’Armée Françoifefe débandât, par 
la jufte apprehenfion qu’il auroit en ce cas que 
toutes les forces d’Efpagne n’entraffent dans 

fes 
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fes Etats , & ne les re'duififlenc à changer de 1 5 5^*. 
Maître. Liv. VI. 

L’exemple du Duc de Ferrare n'eut pas 
moins d’effet à l’égard de la Duchefle de Va- 
lentinoisj car cette artificieufe Dame.confi- 
deroit affez le Duc d’Aumale fon gendre , pour 
ne pas confentir qu’il fervît dans l’Etat Eccle- 
lîauique en qualité de Lieutenant Général 
fous le Duc de Guife fon frere s’il n’écoit af-' 
furé d’une retraite en cas de difgrace. Mais v. 
lors qu’elle vit les Etats de Ferrare & de Mo- 
dene engagez dansla querelle , elle ne crut 
pas feulement qu’il n’y auroit pas plus de dan- 

{ ;er à porter les armes dans Tltalie , que dans . 
cPiÀnondi mais elle efpera de plus que fon 
gendre y trouvant moins de réiîffance , ac? 
querroit de la gloire à meilleur marché j & fur ^ 
cette vaine fuppofition elle n’eut plus de répu- 
gnance à favorifer les Caraffès. 

Le Cardinal de Lorraine avoir ainfî formé 
là brigue à la Cour de France ) lors que le 
Cardinal Caraffe y arriva fur la fin de Juin mil 
cinq cent cinquante lîx. La Harangue qu’il 
fit au Roi , ne pouvoir être ni plus ambitieu- 
fepourunfuppliant, ni plus ffareufe à l’égard 
de Sa Majefté. Il exaggera les fervices ren- 
dus en divers temps par là Maifon aux Fran- 
çois , & les pertes de la meilleure partie de fes 
Terres, dont elle avoir ét^unie pour s’être 
obftinéeà reconnoïtre les Princes d’Anjou , 
après que la fortune leur avoir tourné vifage. 

Il remontra qu’elle étoit prefqiie la feule ref- 
tée dans fes anciennes inclinations. Il s’ex- 
pliqua en des termes qui donnoient lieu de 
croire qu’il avoir des intelligences fi puiflàntes 
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& fî bien concertées fur le Royaume de Na- 
Ijv.VL pies J qu’il fuffiroit à l’Armée Françoife de 
Dans la fe préfenter devant les principales Villes , 
Harangue pour y. être introduite fans capitulation ; & il- 
naicataK excita fur la fin Sa Majellé par des figures cte 
fc au Roi Rhétorique , fi preflantes & fi pathétiques tout* 
onfemble, àfiiivrcles traces de fon Augufte 
Pere , qui n’avoit- pas plutôt appris au* fortir 
dcl’Efp^ne, ouilavoitétéprifonnier * que- 
l’ Armée de l’Empereur Gharles-(^int aVoic 
affiegéle Pape Clement Sept dansle Châtea» 
Saint Ange, qu’il àvoicne^igé le foindefes 
enfans >> donnez en otage pour envoyer Lau* 
f trec avec trente mille hommes aufecoiirs de* 

SaSainteté, Le Roi fe contenta dc répont* 
dre modeftement qu’il eflayeroit d’imiter fes* 
Ancêtres, & de fatisfiiirc le Saint Siégé* ;• 
mais qu’il falloir auparavant prendre avec 1- 
pagne de certaines mefures qui ne pouvoient 
être négligées , fans rendre la France coupa- 
ble de fa rupture de la Trêve. Et de feit le 
propre jour que Sà Majeftc devoir traiter ma- 
aninquement le Légat à fouper , elle aflem-. 
ola dans une Chapelle proche de la falle deftii* 

, néepourle Feftin , les Ambaffadeurs 8e les 
Kéfidens des Cours Etrangères y & elle die 
en leur prél'ence à l’Ainbaffadeur d’Efpagne , 
qu’il falloir être aveugle pour ne pas voir que 
lesColonnesnes’étoient révoltez que fur la 
confiance d’être protégez par fon Maître r 
^ Mais qu’il y avoit déplus des preuves certai- 
nes que les Miniftresd’Efpagne en Italie leur 
avoient fait toucher l’argent , donc leurs 
Troupes avoient été levées, & que le Duc 
cPAlve leur avoit fecrettement envoyé des 

Sol- 
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Soldats : C^uelachofene pouvoit être .long- 
temps cachée nidéguife'ej & qu’au moment 
qu’elle feroit aflez évidente pour convaincre 
les moins crédules , il n’y auroit-aucun Prince 
Chrétien qui pût honnêtement fe difpenfer 
d’aflifter le Saint Siège. JLe Légat & le Car- 
dinal de Lorraine folîicitercnt immédiate- 
ment après des Confeiljers d’Etat j & lors 
qu’ils furent affurez du plus grand nombre des 
fuftages dans le Confeil du Roi , le L^^ 
prefîa pour avoir une rêponfe pofitive. Îa 
matière futmife en deliberation s & le Con- 
nétable qui n’avoit befoin de la Guerre , ni 
pouracquerirdu bien, ni pour appuyer fa for- 
tune» parla de la maniéré que fa confciencc 
lui fuggeroit , &futfuivi parle Cardinal de, 
Tournon , par Marillas , & par les autres Mi- 
niftres qui n’avoient point de liaifon fecrette 
avec la Maifon de Guife, Il répréfenta 
avec toute la vigueur qui pwoiflToit dans le ton 
de fa voix J quand il n’éroit point obligé de 
fc contraindre, que la Trêve avoir été négo- 
ciée & conclue dans toutes les formes j & 
qu’il n’y ayoit aucune contrayention » non pas 
même indireôe , qui difpenlat la France de 
l’obferver dans la dernière exa^itude : Que 
les fermens des Rois étoient inviolables 5 & 
que la France ne s’étoit jamais relâchée des 
Traitez qu’elle avoit conclus , fans en. excep- 
ter même ceux qu’elle avoit faits avec les Infi- 
dèles: Que leTréfor Royal étoit entière- 
ment épuifé, 8c que les Provinces , qui feu- 
les étoient en état de le remplir, avoient été 
tellement défolées par les courfes des Enne- 
mis, ou incommodées par les logemens de 
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1 3 36. Parmëe Françoife , qu’il leur falloir du temps 
Liy. VI. pour fe remettre j & qu’il n’étoitpasjufte de 
leur faire porter la peine de l’imprudence des 
Caraffes, qui pouvant partager entre-eux les 
immenfes revenus du Saint Siégé , durant la 
vie de leur oncle J &en laidant exercer à Sa 
Sainteté fon véritable office J qui confiftoit à 
conferver la Paix entre les Chrétiens , nes’é- 
toient pas contentez de s’attirer par leur am- 
bition desfujets néceffaires de dépenfer inutî- 
• lement ce qu’ils euffent pu réferver pour le ré- 

tablifîement de leur Famille : Qu’ils préten- 
doientde plus que les deux Couronnes troü- 
blaffent ppurleur querelle le repos dont elles 
commençoient à joüir, & expofaflent enco- 
re une fois le Chriftianifme en proye aux 
Turcs: Que les divifîons entre Charles-Quinc 
& François Premier avoient fait naître à Soü- 
man les occafîons de faire en trente ans des 
progrès plus confidérables , quen’avoient été 
ceux de tous fes Prédecefleurs enfemble 5 & 

. que pour peu qu’il les avançât du côté de l’Al- 

lemagne , les affaires de la Religion refteroienc 
fans reflburce : Que c’étoit s’aveugler foi-mê- 
me, que de prétendre recouvrer le Royaume 
de Naples, parl’affiftance des Italiens, dont 
la conduite depuis foixante ans , devoir avoir 
convaincu les moins crédules , que cette Na,- 
tion interreffée n’aimoit à proprement parler. 
Dans le ni les François, ni les Efpagnols, & qu’elle 
raifonne- defiroit avec une égale paffion de s’exempter 
ment du domination des uns & des autres : Maïs 

ble fut la * 1 ^® ^ étant pas allez unie pour fe mettre en 
Txctc. pleine liberté , elleaimoit encore mieux les 
Efpagnols pour Maîtres, parce qu’elle avoir 

plus 
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plus de fympathie avec eux qu’avec les Fran- ^ 1 , 

çois: qu’il n’êtoitpas moins ridicule de pré- 
cendre de grands avantages du changement de 
Monarque , qui venoit d’arriver en Ëfpagne , 
au contraire il étoit certain.que la France y 
perdroit , en ce qu’au lieu d’un vieillard que 
la goutte , la gravelle & la paralyfie avoient 
rendu prefque immobile, comme Charles- 
Quint, elle auroit déformais pour ennemi 
en la perfonnede Philippe Second un Prin- 
ce de trente ans paiement vigoureux , adroit 
& inftruit des afmires d’Etât ; & qui pour 
marque de fa capadté maintenoit dans les 
afïàires tous ceux que PEmpereur fon pere 
y avoit introduits: & que bien loin d’être 
moins puiflànt que n’avoit été l’Empereur 
fon pere, il l’etoit plus, puis qu’il avoit 
ajouté à tant de Couronnes, dont il étoit 
heritier ncceflaire , celle d’Angleterre , donc 
les feules forces avoient exercé la France 
durant t^t de fiécles, & l’avoient même 
plus d’une fois réduite à d’étranges extré- 
mitez : Que les Anglois reflentoient encore 
dans le fond de leyr cœur l’antipathie , qui 
leur avoit fait donner dix-huit Batailles , pour 
alTujettir les François : &que la mémoire de 
tant de Provinces qu’on leur avoit arrachées 
par les armes, & de la ville de Bologne , qu’on 
leur avoit comme dérobée par capitulation, 
étoit encore fi récente , qu’ils accorderoienc 
volontiers toutes les fommes d’argent qu’on 
leur demanderoit en leur perfuadant que ce fe> 
roit pour recouvrer ce qu’ils avoient autrefois 
pofledé en France. 

La Maifon de Guife , qui ne pouvoir répon- 
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dre à tant d’invincibles raifons, ne fe mît 
LiVtVIt point en devoir de les afFoiblir. Elle feignit 
quec’étoit parrefpedl à l’egard du Connéta- 
ble , & des autres vieux Miniftres qui . les 
avoienc propofées. Elle prit un détour plus 
long & plus artificieux j & le Cardinal de Lor- 
raine demandant ou’on lui montrât le Traité 
' de Vaucelles , où la T rêve avoit été conclue , 
y fit obferver qu’il étoit bien dit en termes ex- 
près, que les deux Couronnes ne porteroieht la 
Guerre dans les Etats l’une de l’autre , pour 
quelque caufe ou prétexte que ce fut s mais 
que ni l’une , ni l’autre ne s’etoit privée de la 
liberté d’envoyer fes Armées dans les Etats 
d’autruy, &queparconféquentonneconcre- 
, viendroit en aucune maniéré à cette Trêve, en 

envoyant dans l’Etat Ecclefiaftique les T roi^ 
pes qui feroient jugées abfolument néceffai- 
res, pour arrêter les progrès des Colonnes ^ 
comme i,le Roi Catholique croyoit pouvoir 
fournir de l’argent & des Troupes Aix mênæs 
Colonnes, pour porter la Guerre fur les Ter- 
res quilsavoient autrefois pofledécs. Ilfiten- 
fuite une comparaifon de l’affaire dont il s’a- 
giffoit, avec des perfonnes qui fe feroient ré- 
ciproquement jurées une amitié inviolable. Il 
fuppofaque l’une d’elles voulût après attaquer 
le pere de l’autre j &il foiltint que le fils en 
denendantfon pere, ne deviendroit niinfide- 
• le , ni parjure. Il examina la conduite des Ef- 
pagnols depuis la T rêve, afin de montrer qu’ils 
n’avoient jamais eu de véritable deûein de 
‘ l’obferverj & il en voulut tirer cette confe- 

quence , que le nouveau Roi Philippe Second 
' , o’aj antpu par une multitude de voyes indi- 
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reftes difpofer les François à la rupture qu’il 
defiroitj avoir eu recours à la protedion de Lir.VL 
Marc- Antoine Colonne, comme au dernier 
expédient qui reftoit pour les attirer à la Guer- 
re 5 parce qu’il avoir piéveu que le Roi Henri 
Second ne fe réfoudroit jamais à quitter la ^ 
defFenfe du Saint Siège, qui avoir rendu fes 
Prédccefleurs fi célébrés. Qu’ainfileTraitté 
de Vaucelles n’avoit pas plû^t été ratifié , que 
le Comte de Megue * Gouverneur de la Pro- 
vince du Luxembourg , avoir fuborné des Sol- 
dats de la Garnifon de Mets , pour livrer la Ci- le 

tadelle de cette Place 3 & qu’il réfultoit des 
preuves du procès fait dans toutes les formes plices, 
aux complices de cette trahifon, après qu’elle 
avoir été découverte : que le Duc deSavoye, 

Général des Armées d’j^agne dans les Pays- 
bas , en avoir eu connoiflance , & que le Com- 
te de Megue n’avoit agi que par l’ordre de ce 
Prince: Que le Comte de Barlemont , Inten- 
dant des Finances de Flandres, avoir tâché 
de furprendre la ville de Bourdcaux en Giwen- 
ne, à l’occafion d’une multitude de Vaifleaux 
Anglois, Holandois& Zelandois entrez dans 
le Port de la même Ville pour fe charger de 
vin : Et que Jacques la Flèche Gaicon de nai(- 
fance , mais Efpagnol de profefliori , & de- 
venu principal ingénieur delà Maifon d’Aû- 
triche, parla profonde connoiflance de l’Ar- • 
chiteélure Mili tai re qu’il avoir acquife , avoir 
été furpris en Picardie , où il examinoit de trop 
près les défauts des meilleures Places : Qu’on 
n’avoit pas néanmoins ufé à fon égard de toute 
la féverité permiié par le Droit des gens contre 
les Tranfuges convaincus d’avoir abandonné 
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leur Patrie fans la permiffion du Roi , pour de-^ 
* meurcren Pays ennemy, & que l’on s’écoit 
contenté de l^nrerroger juridiquement , & 
d’examiner les papiers dont on l’avoit trouvé 
chargé : Que fa reponfe avoir été lîncere , foit 
qu’il n’eût pas voulu mentir, ou qu’il jugeât 
qu’il ne lui ferviroit de rien de défavoüer les 
Plans tracez de fa propre mainfurpris dans la 
calTette : Qu’il avoir avoué que le Duc de Sa- 
voye lui avoir fait compter de l’argent, pour 
deÎTîner ces cinq Places que l’Efpagne méditoit 
d’attaquer , Montreuil , Rué , Bourlens » 
Saint-Quentin & Mefieres, & tju’^rês qu’el- 
' ‘ Tes , on les devoir fortifier de 


relie des Pays-bas : Qu’un Soldat Provençal 
de la Garnifon de Mariambourg avoir été cor- 
rompu pour empoifonner le puits de cette 
Place , & pour donner aux Garnifons Efpa- 
gnolles voifines le lignai deftiné pour la fur- 
prendre , lors qu’il y auroit un fi grand nom- 
bre de fes compagnons morts ou malades , que 
le relie ne fuffiroit pas pour défendre la Place 
d’une foudaine attaque : Qu’enfin on faifoit 
dans tous les Etats de la Monarchie Efpagno-, 
le de grands préparatifs pour une prochaine 
Guerre : Qu’on y donnoit de grolTes penfîons 
aux Officiers j C^’on y levoit de nouvelles 
Troupes, au lieu de reformer les anciennes; 
Qije le Duc de Mondejar , AmbalTadeur d’E^ 
fpagneà Vienne, ne s’étoit pas contenté de 
prclfer l’Empereur Ferdinand Premier de re- 
couvrer les Villes Impériales de Mets , de 
Toul&de Verdun i mais qu’il avoit encore 
redoublé Tes Offices à la Diette de Ratisbon- 
ne, pour engager les Eleéteurs, les Princes, 
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les Etats & les Villes libres du Corps' Germa- * S î 
nique à fournir les Troupes néceflaires à Te- Liv. Vi* 
xecution d’une entreprile lî difficile , en of- 
frant que fon Maître y contribuëroit extraor- 
dinairement, en qualité de Duc de Milan & 
de Souverain de la Gaule Belgique : Que com- 
me, fi tant de témoignages de mauvaife volon- 
té n’euflent pas fuffi pour marquer les mauvai- 
fes intentions du Roi Catholique, il lescon- 
tinuoit , ou pour mieux dire t il y mettoit le 
comble , au moment que le Cardinal de Lor- 
raine raifonnoit dans le Confeil de France; 
puis que les Garnirons des Places fortifiées de 
nouveau dans le Comté d’Artois alloient à la 
picotée, comme en pleine guerre , & ne ré- 
pondoient autre chofe aux malheureux Pi- 
cards, dont elle enlevoit impunément le bé- 
tail , fi-non que n’étant pas payées , il falloit 
qu’elles mourulTent de faim, ou qu’elles vê- 
cufientauxdépensde leurs voifins. 

Le Roi Henri Second n’avoit jamais été fi 
embarrafle qu’il le fut alors. Il eft vrai que la 
Duchefie de Valentinois l’avoit entretenu 
long-temps avant qu’il entrât au Confeil, & 
qu’elle avoit employé tous fes charmes , pour 
le déterminer à la Guerre , après que le Car- 
dinal CarafTe l’avoit perfuadee qu’uneCampa- 
gne fuffiroit pour approcher le Duc d’Aumale 
fon gendre du T rône de Naples , où le Duc de 
Guifeferoit infailliblement élevé. Mais les 
raifons du Connétable étoient fi fortes j que 
Sa Majefté, pour être prévenue, ne laif- 
foit pas d’apercevoir que celles du Cardinal de 
Lorraine ne pouvoient entrer en comparaifon 
avec elles, ni de conclure qu’il y auroit de 
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l’injuftice à facrifïer le bien de TEtât & le re- 
pos de fes Peuples « à la farisfadlion d’une Mai- 
trefle animée pour des intérêts étrangers. Et 
défait, laréfolution auroit été prife de n’in- 
tervenir en aucune maniéré dans la querelle 
des Colonnes & des Carafles, fi Sa MajeflEé 
n’eût voulu épargner à la Ducheflede Valen- 
tinois la honte & le dépit ou’elle auroit eu 
d’apprendre qu’on eût arrête le contraire de 
ce qu’elle venoit de folliciter avec tant d’em- 
prefTement. Le meilleur expédient, pour 
arriver à une fin fi délicate, confiftoit a ne 
rien faire abfolument, c’eft.àdire à n’accor- 
der point d’un côté ce que la Duchcffe préten- 
doit» & à ne lui donner de l’autre aucuneoc- 
cafion de fe plaindre. Mais il y auroit eu de la 
foiblefié d’efprit à demeurer en fufpens , apres 
une confultation extraordinaire ^ & l’on avoir 
f^t trop de bruit delà matière qui y devoit 
être agitée, pour la laifier indecife. Il ne 
reftoit au Roi que la voye du délay , pour 
s’empêcher de commettre une injuftice, & 
pour fanver fa réputation , fans offenfer fa Mai- 
treffe i & Sa Majefté crut l’avoir admirable- 
ment choifie , en envoyant une Ambafiade ex- 
traordinaire vers le Roi d’Efpagne , pour le 
conjurer d’abandonner la protection des Co- 
lonnes, & pour lui déclarer que la France 
prendroit fes mefures , fur la réponfe qu’il fe- 
roit. Mais Henri Second ne prévoyoit pas 
que l’envoy d’un Ambafladeur ne le commet- 
troitguéres moins avec l’Efpagne, qu’auroit 
fait une Déclaration ouverte, parce qu’une 
démarche fi publique perfuaderoitauxmoins 
éclairez que la France avoit prisàfon tour la 
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protedHon des CarafFes , & qu’elle avoit com- 
mis en ce point une faute irréparable } car au 1 
lieu de conferver la juftice de fon côte j elle la 
tranfportoitaux Efpagnols, qui auroientplus 
de fujet de rétablir les Colonnes , leurs an- 
ciens Feudaraires dans leur patrimoine , que 
la France n’en auroit d’appuyer l’ambition & 
l’avarice des Caraffes. Et de fait on ne pou- 
voir douter que les Colonnes ne fuffent infepa- 
rablement unis depuis foixante ans avec l’Ef- 
pagne , & que leur fortune ne fut uniquement 
attachée à celle de cette Monarchie. ^ On fça- 
voit de plus que la perfécution quUls fouf- 
froientetoitinjufte dans le fond: èc qu’enco- 
re qu’ils euflent été convaincus de plufieurs 
crimes contre la Perfonne du Pnpe Clemenc 
Sept , ils n’en pouvoient être civilement re- 
cherchez, après l’Amniftie en bonne forme 
que le même Pape leur en avoit accordées àc 
PEfpagne au contraire avoit droit de les main- 
tenir, en cas qu’elle fiit violée, puis qu’elle 
étoit intervenue en qualité de garante dans 
leur Traité avec le même Clement Sept. P^i^l 
Trois Succelfeur de Clément n’avoit pas ete 
mieux fondé pour y contrevenir î & s’il l’avoit 
fait , c’étoit par un defir de vengeance , natu- 
rel aux Italiens , ou par une rufe de vieux 
politique, qui prétendoit affurer fon Ponti- 
ficat , en ne lailfant impunis , aucun des atten- 
tats qui avoient troublé le repos de fon Predé- 
ceffeur. 

PaulQiiatre nemarchoit que furies traces 
de Paul Trois , & ne faifoit par confequenc 
qu’encherir fur fa violence, en revêtant ^fes 
neveux des dépouilles d’autrui. Que li Ton 
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rournoit la médaille, rien ne 4>aroilToit de 
• femblable dans la protection que la France 
étoit fur le point d’accorder aux Caraftés. Ils 
avoient été de la Faétion d’Anjou , mais ils 
l’avoient abandonnée, en traitant avec les 
Efpagnols , & en recevant pour le prix de leur 
changement de parti , un retablîlïement lînce- 
re dans toutes les terres de leur Maifon, qui 
avoient été faifies. Enfuite ils avoient prêté 
un nouveau ferment au Roi Catholique; & 
quoi qu’il y eût beaucoup d’apparence qu’ils 
ne l’avoicnt prêté que des ' 


avec leur adion extérieure , Ja France n’a- 
voit aucun prétexte d’en appuyer l’infradion , 
puis qu’il étoit vrai de dire que les CarafFcs 
n’ayoient plus aucune dépendance à fon égard. 
L’élévation de leur oncle à la Papauté ne les 
tiroit point de la fujettion d’Efpagne , com- 
me on leur fit fcntir après la mort de Sa Sain- 
teté : & l’inveftiture du Saint Siège n’excufoic 
point leur ufurpation à l’égard du Roi Hen- 
ri Second, qui hepouvoit ignorer les voyes 
par lefquelles eïleavoit été obtenue. Auflî 
Philippe' Second repartit à l’AmbalTadeurde 
France qu’il ne pouvoir s'exempter d’aflî- 
der les Colonnes fes Sujets obeinans , con- 
tre les CarafFcs fes Sujets rebelles; & que 
toute la Chrétienté jugeroit alTez que la 
France cherchoit querelle, fi elle interve- 
noit dans une aâ^re où elle n’avoit aucun in- 


Le Duc & le Cardinal de Guife exagérè- 
rent dans le Confeil du Roi la fierté de cet- 
te réponfe, & le Cardinal CarafFc obtint par 



leur intention ne s’étoit 
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fes importunitez que Monluc rerourneroïc 1 5 
dans l’Etat de Sienne avec deux mille Soldats Liy.^L 
de vieille Infanterie Françoife , & qu’il s*y 
ioindroit aux lîx mille de Strozzi , pour entrer 
avec ce Maréchal dans l’Etat Eccléfîaftique.- 
L’arrivée de c# Troupes empêcha la Ville de 
Rome d’être une autre fois prife par les Co- 
lonnes, qui s*en approchoicnt déjà, après 
avoir diffipé les nouvelles levees du Pape , lans 

tirer l’épee. Strozzi & Monluc les arrêtèrent 

auprès d’Oftie : Mais ce ne fut pas fans com- 
battre. Marc- Antoine, fils aîné de Monluc, 
Gentilhomme des plus accomplis de fon fié- , 
de y perdit la vie j & les Colonnes furent re- 
pouflez , & rentrèrent dans le Royaume de 
Naples , d’où ils étoient fqrtis. La Trêve 
n’avoit point été jufques-la violée , & le Roi 

fcpouvoitteniràcequ’ilycnoitdefaire, fans 

donner prétexte de lui en imputer la rupture , 
û un accident impreveu n’eütport^a colère 
dans l’excez que defîroit les Carabes , 
l’engager abfolument dans leur defrenfe. Il 
n*y avoit point de Prince Etranger plus rede- 
vable à la France, que l’etoit alors Oélavien 
Farnefe Duc de Parme. Elle étoit entrée a fa 
feule confideration dans la derniere Guerre i 
Elle avoit pris fa protedion contre l’Empe- 
reur fon beau-pere , qui avoit réfolu de le rui- 
ner : Elle avoit facrifié fes meilleures Troupes 
pour le fauver , lors qu’il étoit déjà fur le bord 
du précipice ; & par une fidélité fans exemple 
dans les derniers fîécles, elle lui av'oit rendu 
Parme après en avoir foûtenu le Siège durant 
deux ans, fans prétendre aucun rembourfe- 
ment de frais , quoi qu’elle y eût depenfe 
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deux millions d*or. Cependant une l^ert 
tentation fuflit pour rendre le Duc de Parme 
ingrat , après tant de bien-faits qu*il avoit re- 
çus de Henri Second. L’Efpagne jugea qu*ü 
lui feroit impolGble de fe deffendre en Italie, fi 
elle étoit attaquée en même *mps en cinq 
lieux differents par autant d’ennemis : fçavoir 
dans le Royaume de Naples par le Duc de 
Guîfe : dans l’Etat Ecclefiaftique par le Maré- 
chal Strozzi ; dans la Tofeane par le Comte 
de Gatace : dans le Piémont par le Maréchal 
de Briffac , & dans le Duché de Milan par le 
Duc de Parme. Sur cette préfuppofition elle 
écrivit au Ducd’Alve d’eflayer en toute ma- 
niéré de défarmer le Duc de Parme , & le Duc 
d’Alve en donna la commiffion au Cardinal 
de Trente- ♦ Ce Cardinal vifita le Duc de 
Parme, fous prétexte de régler les Contribu- 
tions durant la Trêve , prit de fecrct- 
tes mefures avec la Duchefle de Parme, 
fœur naturelle du Roi Catholique, & plus 
attachée aux intérêts de fonfrere, qu’à ceux 
de fon mari , quoi qu’elle en eût un fils ^ qui' 
promettoit déjà beaucoup. 

On offrit enfuitteau Duc de Parme de le 
rétablirdans tous fes Etats, fans autre condi- 
tion, que de renoncer à la proteéHon des 
François, excepté la Citadelle de Plaifance, 
que l’Efpagne prétendoit retenir, jufqu’à ce 
qu’elle fût aifurée de fon amitié. Cette pro- 
pofîtion étoit plaufible, en ce que le Duc 
de Parme joui roit de tout fon revenu, & fe- 
roit déchargé de ladépenfe d’entretenir une 
Garnifon dans Plaifance, quienauroit con- 
fumé la meilleure partie 5 mais elle étoit défa? 

van- 
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Yantageufe en effet» puis qu’elle étoic de la 
même nature que celle des Loups delà Fa- Liv. YL 
ble, qui offroient aiix Brebis de vivre en 

{ ►arfaiie intelligence avec elles , pourvû qu’el- 
es fe deffiflent deschiensqui les gardoient. 

Si le Duc de Parme abandonnoit la France, 
il neluireftoitplus de fupport, & l’Efpagne 
fe mettoit en ezzz de le depoüiller , quand il 
luiplairoic, puis qu’elle n’auroit qu’a inm>^ 
duire les Troupes du Duché de Milan dans 
la ville de Plaifance pour la recouvrer î dt 

3 u’à former immédiatement après un blocus 
evant Parme , pour la réduire par famine. 

Mais le Duc de Parme haïflbit autant la Guer- 
re, qu’il l’avoit autrefois aimée, & vouloir 
goûter les plaifirs qu’une Souveraineté , pour 
petite qu’elle foit , ne lailTe pas d’apporter , 
quand elle eft pailible. Il fçavoit jufqU’à 
quel point la haine des Efpagnols devenoit 
implacable , lors qu’on avoit une fois méprifé 
leuramitiéj & la mort tragique de fon pere, 
qui leur avoit donné beaucoup moins defujct 
de le perdre , lui fàifoit appréhender à tous 
momens un pareil traitement. Ces quatre 
coniidérations jcMntes à la néceûTité de paf- 
fer le rcfte de fa vie dans l’indigence , s’il 
s’obftinoit malgré la fortune à être généreux > 
le rendirent ingrat. Il renonça à la protec*- 
tion de la F rance , & il fe repofa fur la bonne 
foy des Efpagnols, avec autant de confian- 
ce, que s’il eût eu un prelTentiment fecret, 
que les grands fervices qu’ Alexandre Farneffe 
fon fils unique leur rendroit un jour, lesobli- 
geroitàlarellitution de la Citadelle de Plaî- 
tence. 

F 6 L’in- 
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L’inconftance du Duc de Parme eut plus 
Liv. VI. d’efiecfurl’efDritdu Roi, que les charmes de 
* la Duchefle ae Valentinois » puis qu’elle ache- 

va de le déterminer à la prote^ion des 
CaralFes. Il eft vray que ce fut d’une ma- 
> niere qui ne fatisfit , ni le Cardinal de ce nom, 
ni la Maifon de Guifes & cette cîrconllan- 
cc, toute légère qu’elle étoic» fut la prin- 
cipale , & peut-être l’unique caufe du mal- 
entendu , qui déconcerta l’expédition de Na- 
ples. Le Connétable de Montmorenci fut 
> ^ donné pour Collègue au Cardinal de Lor- 

raine, dans la Négociation que l’on dévoie 
faire avec le Cardinal Caraffe j & ce vieux 
Miniftrequi n’avoit point d’autre intérêt en 
l’affaire que celui de fon Maître , le fuivit 
avec plus d’eicaétitude , que ne préiendoient 
, les deux Cardinaux. Le deiïein des Caraf- 
fes étoit plus caché qu’on ne penfoit: car en- 
core que pour attirer la Maifon de Guife 
dans leur Parti, ils lui euffent propofé la 
Couronne de Naples , leur intention n’êtoit 
pas d’executer leur promefTe. Ils avoient 
affez d’ambition pour afpirer eux- mêmes à 
monter fur le Trône j & ils n’êtoient pas 
d’humeur à céder volontairement ce qu’ils ef- 
péroient de la fortune de leur oncle. Ils 
avoient feulement regardé la Maifon deGui- 
fe , comme une machine propre à les y porter , 
en fervant de couverture à leur ambition , 
jufqu’à ce qu’il leur fût permis de la fai- 
le éclater impunément, & en applaniffant 
par fa valeur tous les obftacles qui traver- 
ieroientla Conquête de Naples, llsavoient 
crû qu’il fuffiroit de la flatter d’une efpérance 

ima- 
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imaginaire, pour rengager à jetter la France ^55^* 
dans le Parti des Caraft'es , à fe faire décer- 
ner le Généralat de 1* Armée qui iroit à Na- 
pies, à defïâire les Troupes des Efpagnols, 

6c à folliciter les meilleures Villes de fe révol- 
ter par la préfence du Duc de Guife , qui étoit 
le Prince le plus accompli de fon fiécle, & forti 
de la Maifon d’Anjou , que les Neapolitains 
avoient autrefois adorée. ' 

Après que les mêmes Caraffes auroient tiré 
de ce Duc toute l’aflillance qui leur étoit né- 
ceflaire, ilsfe promettoient de le fupplantcr 
aifément, oudu moins ils n’apprehendoient, 
ni fa vengeance, ni la part que ptendroit 
fon Armee, dans l’injure qu’ils auroientfei- 
te à fon Général ; car apres que les Efoagnols Dans les 
feroient vaincus , & les principales villes re- 
duites , il feroit toûjours au pouvoir de la No- nal de ' 
bleflTe de Naples de choifir un Roi j & l’aver- Guife ao 
lion dont elle étoit également touchée pour Cardinal 
les François & pour les Efpagnols, lui ren-'*”'^*'’ 
droit méprifable le Duc de Guife. Ellejet- 
teroit encore moins les yeux en ce cas fur quel- 
que Prince d’Italie , puis qu’il n’y en avoir 
point qu’elle jugeât digne de lui commander j 
& fe voyant reduitte à prendre un Chef dé 
fa Nation, elle le tireroit infailliblement de 
la Maifon des Caraffes, qui étoit la plus 
illuftre & la plus ancienne du Royaume de Na- 
ples. 


de Lor- 
raine. 


Le Cardinal de Lorraine fuppofoit au con- 
traire que les Caraffes euffent agi de bonne 
foy dans les promeffes qu’ils lui avoient fai- 
tes à Rome, & quele Cardinal Neveu avoit 
depuis confirmées par tant de fermens. Il ne 
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penfoit qu’à remplir des plus vaillans hommes 
Lit. VI. de France les Troupes qui palTeroientavec fon 
frereenitalie , &qu’à trouver les fonds né* 

• ' ceflaires à leur fublîltance. Ce n’eft pas que le 

foup^on du véritable deflei n des Caraffes ne lui 
fut venu i mais il l’a voit auffi- tôt rejetté, corn* 
me une penfée tout à fait chimérique, parce 
qu’étant perfuadé delà valeur & delà bonne 
fortune ae fon frere , il ne doutoit point qu’au 
premier avantage qu’il remporteroit fur les Ef- 
, ' pagnols , la Nobleffe & le peuple de Naples ne 

couruflent à l’envie au devant de lui »& ne le 

reconnuflent pour leur Koij ce qui n’arriveroic 
pas moins dans la conjecture clu Cardinal de 
Lorraine, en cas que le même Duc de Guife 
- déclarât qu’il n’entreprenoit la conquête de 

• ' *■ Naples que pour la France , & comme Lieute- 
nant du Roi Henri Second. Car les Neapoli- 
tainslaffez d’être depuis fi long-temps réduits 
en Province , & jaloux de jouir continuelle- 
ment de la prefence de leur Souverain , fe- 
roientaumême Duc de Guife une efpece de 

• violence pour accepter leur Couronne, & ré- 
duiroient les chofes en tel état , que la France 
feroit enfin obligée d’y confentir , quand ce ne 

feroit que pour éviter que le Sceptre de Naples 

ne retournât à la Maifon d’Autriche, ou 
ne paflât dans une autre Maifon moins af- 
feCtionnéo à la France, que celle de Lor- 
raine. 

Le Connétable ignoroit abfolument les 
motifs qu’on vient de rapporter j & quand il 
les auroit fjus , fon humeur revêche & mépri- 
fante ne lui auroit pas permis d’y avoir aucun 
égard. Il avoir appris par une longue expé- 
rience 
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rienccque les Italiens étoient les peuples les 
plus interreflez de l*Eur^e s & il tenoit pour L i VU 
maxime , que c’ctoit afiez les punir que d'a- 
gir avec eux par le même mouvement qui les 
pouffoit à rechercher les autres. Il avoit fou- 
vent éprouvé les effets de leur invincible anti- 
pathie pour les Francis. Il étoit convaincu 
qu’ils n’avoient recours au Roi , que parce 
que toute autre protedlion que la fienne leur 
manquoit alors. Il prévoyoit leur ingratitude 
incontinent après qu’ils auroient obtenu ce 
qu’ils defîroient J & de toutes ces confidera- 
tionsenfemble,ilavoitconcluquelesCaraf- 
fesnefecontenteroient pasd’abuferdelafaci* - 
lité qu’ils avoient trouvée dans le Confeil du 
Roi J mais encore qu’ils en feroient des raille- 
ries à Rome ) où fe formoit la réputation des 
Puiflances de l’Europeifi la France fe relâchoit 
du moindre avantage qu’elle pouvoir exiger » 
en traittant avec eux. 

Ainfi les Cardinaux de Lorraine & Caraffe Dans la 
eurent également fujet d’être furpris, lorsque Négoda- 
le Connétable propofa d’abord que le Roi 
prétendoit pour le dédommagement des frais nétable & 
qu’il feroit , en envoyant au Royaume de Na- les Cardi- 
ples l’élite de fes forces , que cette Couronne 
fût réunie à la Monarchie Françoife. Ils repar- 5^ caiaC, 
rirent en vain que ce feroit mettre à contre- fc. 
temps , & fans aucune néceffité , un obftacle 
invincible au deffein le plus aifé d’ailleurs qui 
fût jamais, & jetter tout ce qu’il y avoir de 
zêlez Italiens , fansexception du coté de l’Ef- 
pagne , en achevant deleufpcrfuader que la 
France n’a voit point encore ^rdu l’efperance 
delesaflùjecir. 
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Le Connétable perfifta neanmoins dans Ton 
opinion; &tout ce que l’on put obtenir de 
lui , fiit qu’au lieu de la réunion du Royaume 
de Naples à la Monarchie Françoi(e,il fe relâ^ 
chajulqu’àconfeatirque la conquête s’en Hc 
pour le fécond Fils de France ; & qu’en cas 
que ce Prince mourut fatis enfans , le troifîé* 
me lui fuccede'roit. 

Le Cardinal de Lorraine, dont l’efprit étoit 
plus raffiné que celui du Connétable , jugea 
lagement que l’article dont il s’agiflbit étoit 
inutile ; parce que le cas n’arrivcroit point , 
file DucdeGuife étoit malheureux dans Ton 
cntreprife ; & s’il réüffiflbit , la réputation 
que fa conquête lui auroit acquife , lui four- 
tiiroitaflezd’occafîonspour recueillir feul le 
fruit de fa viéloire , & pour s’y mainte- 
nir à la faveur d’une Ligue qu’il forme- 
roit entre les Princes d’Italie contre les Etran- 
gers. 

Le Cardinal Caraffe plus violent , & moins 
éclairé que le Cardinal de Lorraine > neVe- 
marqua ni que le projet du Connétable étdit 
chimérique , ni qu’il importoit peu de le .li- 
gner. Il s’arrêta feulement à concevoir que 
la France ne vouloir partager avec perfonne la 
conquête de Naples , quoiqu’elle eut tant de 
fois éprouvé à Ion dommage qu’elle ne la 
pouvoir faire fans le fecoursd’autruy; & il 
cfHma qu’elle avoit befoin pour fe détromper , 
de perdre encore une Armée dans fa vaine 
pourfuite. Il prit enfuiwlc Cardinal de Lor- 
raine pour un lâche Courtifan , qui négli^eoit 
tout le relie pour conferver fa fortune prelên- 
te, & qui à la première réfillance qu’il avoit 

trou- 


DE HENRI SECOND. 137 
trouvée dans TeTprit du Connétable » avoit 
abandonné refperance de rétablir là Maifon 
fur le Trône de Naples. Ces deux réflexions 
rallumèrent dans le cœur du Cardinal Caraf- 
fe l’ancienne averfion pour la France, que 
tant de bienfaits reçûs dans fa dil'grace n’a- 
voient pas tout-à-fait éteinte, &lui infpire- 
rent un mépris invincible pour la Maifon de 
Guife, qui caufa tout le mal-entendu que l’on 
verra dans la fuite de cette Hiftoire. Il ne 
laifla pas neanmoins de faire bonne mine , & 
de ligner le Traité avec un vifage aulfi tran- 
quile , que s’il eût obtenu ce qu’il déliroit. Il 
partit après avoir accepté l’Evêché de Co- 
minges que le Roi lui donna > & le Ba- 
ron de la Garde le conduilic à Civita-Ve- 
chia avec une efcorte de vingt-cinq Gaie- 
tés, & de fept Enfeignes d’infanterie qui mi- 
rent pied à terre au même lieu, '&fe joigni- 
rent dans le Patrimoine dégaine Pierre, à 
neuf autres Enfeignes d’Infànterie Françoi- 
fe que la Mole y avoit menées de l’Ille de 
Corfe. 

Le Pape encouragé par un fecours fi confî- 
derable , prelïà fes neveux de porter la guer- 
re dans le Pays ennemi : mais ils n’étœent 
plus dans la difpolition* qu’ils lui avoient au- 
trefois infpirée. Le Cardinal Caraffeau re- 
tour de France avoit communiqué à fes frétés 
le relTentiment de l’injure qu’il prétendoit 
avoir été faite à fa Maifon , lorfque le Conné- 
table l’avoit engagé àfervir pour les intérêts 
du Duc d’Orléans , au lieu de la prier de tra- 
vailler pour elle-même. 

Le complot avoit été formé entre les trois 

neveux 
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155^* neveux de Paul Quatre , de s*en venger en 
liv. VI. toute maniéré , & la plus prompte éroit de 
s’accommoder avec les Efp^nols aux dépens 
des François. La feule difficulté capable de 
rraverfer ce delfein confîftoit dans l’humeur 
inflexible de Sa Sainteté , qui fe piqueroit 
également de punir les Colonnes , & d’exe- 
cuter le T rai té fait avec le Roi Henri Second. 
Et de fait les Caraffes qui connoiffbient par- 
faitement leur oncle , n’oferent lui propofer 
ce qu’ils avoient dans l’ame. Ils prirent un 
détour artificieux & malin j & ils aimèrent 
mieux attendre qu’il fe laflat de la Guerre par 
un bruit continuel de mauvais fuccez qui fe- 
roit porté à fes oreilles. Pour arriver à cet- 
te fin ils fondèrent le Duc d’Alve s’il vouloic 
traiter avec eux, & cet adroit Vice-Roi de 
Naples ne leur eut pas plutôt reparti civile- 
ment qu’ils feroient toûjours les arbitres de 
l’accord entre laPape & l’Efpagne , qu’ils 
négligèrent de pourvoir les meilleures Pla- 
ces de l’Etat Ecclefiaftique , & les redui- 
lîrent ainfî toutes à la neceffité de capitu- 
ler à la première fommation qui leur feroic 
faite. 

Le premier indice qu’eut la France de leur 
perfidie , fut la vifite que Monluc & la Mo- 
le firent de la Place de Paliano , par ordre ex- 
près du Pape , qui ne s’étoit point rapporté à 
ce que fes neveux lui en avoient dit. Elle 
^ fut trouvée en un état fi pitoyable , que Mon- 
- lue & la Mole crurent être indifpenfablemenc 
obligez d’afliirer Sa Sainteté que Paliano 
fuceomberoit fans fiége , fi l’on n’y jettoie 
promptement des munitions & des gens de 

Guerre. 


DE HENRI SECOND. 139 
Guerre. Le Pape y pourvut , & le Duc 
d*Alve l’alloic invertir , marcha vers Ana- VI 
gnia. Cette Place n’étoit pas mieux garnie 
quePaliano Tavoit étéj & fon Gouverneur 
qui avoit été domertique du Cardinal Caraflè , 
n’eut pas plutôt préflenti que l’orage venoit 
fondre fur lui , qu’il s’enfuit , & porta lui mê- 
me la première nouvelle à Rome de la per- 
te d* Anagnia. Le Pape en fut tellement éton- 
né, qu’il écouta la propofîtion que fes neveux 
lui firent , de traiter avec le Duc d’ Alve , par 
l’entremife d’un Jacobin , neveu du Cardinal 
de Saint Jacques.- 

Ce Religieux conclut une trêve de huit 
jours qui ne put être changée en paix, parce 
que le Duc a’ Alve afluré que les Caraffes ob- 
tiendroient à laJMgue de oa Sainteté tout ce 
qu’ils defiroien^^ voulut rien relâcher de 
fes prétentions. Il s’avan ça jufqu’à Tivoli , 

f >our achever de jetter la conrternation dans 
’ame de Sa Sainteté j & il y entra par une 
porte , dans le même temps que Monluc y 
entroit par l’autre avec huit cent François, 

Monluc qui fe voyoit incapable de refîrter à 
quinze mille hommes dont l’Armée d’Efpa- 
gne étoit compofée , prit fa réfolution fur le 
champ, & fe retira avec la même diligence 
qu’il étoit venu , jufqu’à ce qu’il fut arrivéen 
un lieu de fituation avantageufe qu’il avoir 
remarqué en partant. Il étoit fi élevé que les 
Ennemis ne pouvoient rien découvrir au de- 
là : ce qui lui fit venir lapenfée d’y placer fes 
gens de Guerre , & la Garnifon qu’il avoit ti- 
rée de Tivoli, avec tant de régularité , qu’il 
fcmbloit que toutes les Troupes Italiennes & . 

Fran- 
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* 5 ^ deftinées à la Garde de l’Etat Ec- 

Liv. YI. clefîaftique fuGTent portées fur cette éminen- 
ce. Mais la Garnifon de Tivoli n*eut pas 
plutôt occupé la place qui lui avoit été mar- 
quée , qu’elle fut faifîe d’une terreur pani(jue 
qui la troubla de forte , qu’elle lâcha le pied 
lans être attaquée j &nece(Tade fuir jufques 
aux portes deRome,où elle publia que Monluc 
• i & fes huit cens hommes avoient été défaits. Il 

ertvrai qu’il ne tint qu’au Duc d’Alve de le 
, tailler en pièces ; mais ce Général qui avoit 

befoin de toutes fes forces pour les oppofer au 
DucdeGuife, prévit fagement qu’il ne pou- 
voir s’obrtiner à tailler en pièces desdefcfpe- 
rez qui vendroient chèrement leur vie , fans 
s’expofer à perdre les plus braves de fon Ar- 
mée, qui fer voient à encoiuj^er les autres , 
nifans l’affoiblir, de fortç^Telle feroit in- 
capable de foûtenir le premier effort de celle 
du Duc de Guife. Il lairtà donc Monluc ache- 
ver en paix fa retraite j & il mena fon Armée 
à Ortie, où les François arrivèrent prefque 
auffi-tôt que lui. Ils pouflerent fon Infante- 
rie avec tant de chaleur, qu’ils lui auroient 
d’abord fait lever le liège , s’ils euflent eu de 
la Cavalerie i mais celle des Ennemis rallia 
les fuyards, & contraignit la Citadelle d’O- 
ftie de fe rendre par la feule menace qu’elle 
V fit, de la battre avec quelques pièces d’Artil- 
lerie , qui n’étoient pas neanmoins en état d’a- 
gir. 

Le Pape intimidé par cette fécondé fecoul- 
fe , accorda une nouvelle fufpenfîon d’armes 
pour dix jours i & le Duc d’Alve qui l’a voit 
recherchée pour des raifons d’autant plus ef- 
ficaces. 
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ficaccs , qu’elles étoient tout-à-fàit incon- 155^. 
nues àSaSaintetéj infîfta qu’il lui fût permis VI. 
de conférer avec le Cardinal Carafie : &l’o^ 
tint. 

Leur entretien fe fît fans témoins, & dura 
trois heures entières :• on n’en pénétra ni la 
caufe , ni le réfultat , & le fecret en fut égale- 
ment obfervé des deux côtez. Le Cardinal 
Caraffeenfitmyftcre, non feulement a Selve, 
Ambaffadcur de France , ouoi qu’il lui eût • 
donné parole de ne rien conclure , fans fa par- 
ticipation 3 mais encore au Maréchal Strozzî, 
qu’il difoit être fon meilleur ami : ce qui 
n’empêcha pas que l’un & l’autre ne devinaf- 
fenc qu’il y avoir eu des mefures prifes pour 
faire périr l’Armée qui paffoit le Alpes fous le 
DucdeGuife. 

Et de fait, les» Caraffes après cette confé- 
rence , ne fe mirent plus tant en peine de mé- 
nager , du moins au dehors, l’amitié des Fran- 
çois. Les Fils aîné du Connétable fut mené Dans le 
par tant de détours & deformalitez inutiles à P*°cés 
la décifion du procès qu’il folliciioit à Rome , Maria«. 
qu’il fe laffa d’attendre. 11 retourna en Fran- 
ce, où l’on trouva les voyes d’éteindre l’amour 
qu’il avoir pour la Demoifelle de Pienne , & 
de lui en infpirer une autre plus proportionnée 
à fa fortune. 

Le Cardinal Caraffe fit fur la fin de l’an- 
née un voyage à V enife , dont on parla di ver- 
femcnt. Ses amis voulurent perfuader que - 
c’étoit afin de tirer du Sénat l’argent dont le 
Saint Siège avoit befoin , pour continuer la 
Guerre > en engageant la Ville de Ravenne 
pourfeuretédélafomme^ & des arrerages s 
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X 5 5(f. & fes ennemis publièrent que c’étoit poùrre- * 
Lit. VI. cevoir le prix que l’Efpagne lui avoir promis, 
s^il trahiuoit la caufe de Ton oncle. Il n*y de- 
meura pas long- temps , parce que le Duc d’Al- 
ve ayant remené fon Armée au Royaume de 
Naples pour la renforcer : & les François 
' ayant repris en peu de jours tout ce que les Ef- 
pagnolstenoientde l’Etat Ecclefîaftique > le 
Pape rentra dans fa première confiance , & 
il ne voulut plus oüir parler d'accommode- 
ment. 

Ses affaires du côté de France alloient 
beaucoup mieux qu’il ne penfoit ; & l’on avoir 
reconnu par expérience, qu’il n’eft rien de 
plusaifé, que de faire dégénérer une Guerfe 
purement auxiliaire en une Guerre direéle, 
jEncore que la France fe fut engagée à la pro- 
teélion des Caraifes s elle n’avoit permis , ni 
de donner atteinte à la Trêve, ni de porter 
ailleurs fes armes que dans l’Etat Ecclefiafti- 
que , & dans le Royaume de Naples. Ce 
champ étoit affez fpacieux pour l’occuper j & 
les progrès qu’elle y feroit vrai-femblable- 
ment , pouvoient être fi confîderables * que 
l’Efpagne eut été contrainte de venir à la 
Guerre ouverte , & de mettre ainfi tout le 
tort de fon côté. Toutes lesraifons de poli- 
tique, d’intérêt, & de bienfeance , confpi- 
roient à perfuader que le Roi Henri Second 
ne devoir travailler qu’à la réduire à cette 
extrémité. Mais le moindre reflbrt qui fe 
démonte dans les grandes machines » les 
fait agir irrégulièrement dans toutes leurs par- 
ties. 

L’Amiral de Châtillon , Gouverneur de 

Picar- 
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Picardie , fuccomba au commencement ^ * 5 51* 
Pannée mille cinq cent cinquante-fept à la ten- t 
ration de furprendre Doüay. Le Connétable - 
fon oncle, dont il étoit l’idole, eut le cré- 
dit de faire approuver cette aCHon dans le 
Confeil, quoi qu'elle n’eût pas réiiffi j & le 
eut la complaifance de rentrer en Guerre 
-alafeuleconfîderation de /bn premier Mini- 
ftres comme ç’avoit uniquement été pour le 
làtisfaire que Sa Majefté avoit accepté la Trê- 
ve. Tout ce que la fortune y contribua , fut 
joindre tant de circondances à la propofi- 
tion qu’un Braffeur de bierre fit à l’Amiral , 
de furprendre Doüay > qu’il fembla qu’elle 
ne pût manquer : cependant le feui cri d’une • 
Vieille qui ne dormoit pas , déconcerta cette 
entreprife, en réveillant la Garde j & T Ami- 
ral reçut un fenfîble déplaifir d’avoir , fans au- 
cun fruit , attiré fur le Roi fon Maître le blâ- 
me de la rupture entre les deux Couronnes. - 
Il en déchargea fa colere fur la V iJle de Lens, 
qu’il réduifit en cendres -, & treize joUrs ' 
après, le DucdeGuifequi n’avoitrien à mé- 
nager avec les Efpagnols , ne voulant point 
traverfer le Duché de Milan , fans y lailfer des 
marques de fon paffage , affiegea Valence , 
dont les Efpagnols avoient rétabli les fortifi- 
cations, parce qu’elle leur fervoit à refferrer '' 
lescourfes de là Garnifonde Cafal. Mais ils 
y avoientmisun Gouverneur trop avare, pour 
fedeflêndrejufqu’au dernier foûpir , comme 
il leur avoit promis. Tout fon bien , qui con- 
fiiloiten meubles , étoit renfermé dans Va- 
lence J & la crainte de le perdre , eut plus d’ef- 
fet fur lui , que fon devoir : Il capitula dés 

le 
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1557* le troifiéme jour ^u*on Tavoit affiegé 5 & 
Lit. VI. il fut conduit a Pavie , où il eut la tête tran- 
chée. 

Briilàc encouragé par cet heureux corn.» 
, mencement , tâcha de perfuader le Duc de 
Guifedepourfuivrefafortune, & de s’avan- 
çer jufques devant Milan , où il offroit de l’ef- 
jj. corter avec TArmée de Piémont. Les raifons 

qu*illui reprefenta, étoient de celles , dont 
Pimpreflion fur un efprit bien-fait eft fi foudai- 
ne & fi forte , qu’encore qu’il foit retenu d*y 
confentirparun intérêt caché qui vient à la 
traverfe , il n*oferoit toutefois y répondre , 
de peur de perdre fa réputation , en donnant 
• une marque trop évidente de foiblelTe. Elles 
confiftoient en ce que les Lettres du Roi por- 
Dans le termes exprès j & le Duc de Guife 

difcouis avoüoit que fon inftrudHon leur étoit confor- 
de BtifTacmej que Punique delTein de 1 * Armée qui ve- 
QjîJ-“®en® noitdepalTer les Alpes, étoit de fecourir le 
1557. Pape , fans lui être à charge ; & que faute de 
cette précaution , les Princes d’Italie avoient 
mieux aimé fe réconcilier avec leurs ennemis , 

^ que d’entretenir long-temps des T roupes Au- 
jmiairesquilesruinoient : Qu’il ne feroit pas 
poffible d’empêcher, ni le Pape, ni les Ca- 
raffes de fui vre leur exemple , qu’en portant la 
Guerre loin de l’Etat Ecclefiaftique ; ce qui 
ne fe feroit point en la commençant par le 
Royaume de Naples j puifque l’Etat Eccle- 
fiafiique feroit expofé du moins au palfage de 
l’Armée , & à fournir les chofes néceuaircs 
à fa fubfifiance , jufqu’à ce qu’elle eût fait des 
progrès allez confiderable , pour s’entretenir 
d’clle-mêmci au lieu qu’il y avoit un moyen 

in- 
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infaillible & facile de tirer hors du patrimoi- 155: 
ne de Saint Pierre les Colonnes & lés Efpa- Ltv 
gnols , en formant, un fie'ge régulier devant 
Milan , où il n’y avoit aucune Garnifon : Qtie 
la Bourgeoifie de cette Ville in vitoit aflfez les 
François à la vifiterj puifqu’au premier avis 
que le Duc de Guife avoit pafle les Alpes , 
elle avoit été faille d’une telle confternation, 
que les plus riches en étoient fortis , pour met- 
tre à couvert ce qu’ils avoient de précieux , 
n’y vouloient rentrer , qu’aprês àvoir vu fon- 
dre l’orage fur un autre lieu que fur leur Pa-* 
trie: Que lî Milan étoit affiégé, il feroit in- 
failliblement pris i parce que d’un côté il mân- 
quoit de toutes les chofesjiéceflàires à la-ré-i. 
hllance, & d’un autre il ne pouvoir efperer 
aucun fecours » l’Efpagne & fes Alliez n’ayant- 
point d’autres forces en Italie que celles dn 
Duc d’Alve , qui ne les pouvoir éloigner dOr 
Royaume de Naples , fans l’expofer en 
proye aux huit mille hommes des Caraflfès , 

& aux Troupes de la Mole.*- de Strozzi & 
de Monluc > & quand le même Duc les en ti- 
reroitj elles n’etoient pas alfez nombreuses 
pour faire lever le .liège de Milan : Que. la 
prefence neferviroit ainli qu’à rendre la con- 
quête, de cette Place plus glorieufe aux Af- 
liégeans, & que le relie du Duché fuivroit 
incontinent J’exemple de fa Ville Capital 
le; Que Saivqifon avoit une intelligence 
infaillible dans celle d’Alexandrie , qui étoit 
la plus importante après Milan ; & que plu- 
heurs des plus conlidcrables Habitans s’é- 
toient chargez de lui en livrer une porte : 

^ue le Capitaine Saint Martin de Thouloufe 
Il, G étoit 
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15Î7» étoitallc, par fon ordre, reconnoîtrc le lieu j 
Ljv. Vi* &que les mêmes Habitans lui avoienc mou- 
tré une ouverture négligée , par où Salvoi- 
ibn pourrok encrer i en cas que par unac- 
cident impréveu , l’accès de la porte lui 
lût imerdit •• Que PEfpagne ne penlêroit 
V plus alors à rétablir les Colonnes, & fe« 
roic allez occupée à conferver le Royaume de 
Naples^ mais que la l^nce le priveroit 
deces:grandsavd!uages, en palfant outre , & 
. ' en laifianc derrière le Duché de Milan ; Que 

la longue marche d’une puiflante Armée, en 
un Pays prefque tout ennemy , l’afibibli- 
joit beaucoup plus que toutes les autres 
fondüons militaires j & qu’il ne falloir point 
chercher d^aurre caufe de la ruine de cel- 
les, qui Ibùs les Régnes précedens , avoienc 
•raverfé l’Italie : Que Charles Huit avoit 
perdu le Royaume de Naples prefque auffi- 
11 ^ qu’il l’avoic pris pour n’avoir pas fui- 
' vi TeConfeil de Crevecœur, Gentil-homme 
de Picardie qui li’excitoit à ne point forcir du 
Sans les Duché de Milan où il ’écoic: entré , qu'il ne 
fiitaffuré * pour le rendre à fon retour au 
HuUiémc d'Orléans qui enétoit l'héritier légitip 
au Royau- } & que le Duc de Guife ne devoiC poini; 
me de Na- attendre de fuccès plus favorable que celui de 
pies. Charles Huit, s’il négligeoit de fuivre le mê- 
me Confeil. Qu’ilimportoit moins à la Guep- 
je qu*ea toute autre rencontre , de qi^quefe 
moyens qu’on fe fervit , pourvû qu’on arrivât 
ala finde£réâ 3 parce que le hazard y ayant 
toujours beaucoup plus de part que la- pru- 
dence, confondoic de forte le jugement du 
Public, qu’il ne mefuroit que par le profit , la 

répu- 
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, . Teputation des Grands Généraux d’Armee J & M57* 
que fur ce principe, le Pape & le Roi trouve- Liv.VI. 
roient éMlement leur compte à l’attaque du 
Duché de Milan ; le Pape , patee qu’elle tranf. 
porteroit la Guerre au dehors de l’Etât Ecde- 
' fiaftique, & qu’elle alTeureroitainfi les biens 
des Colonnes à fes neveux 5 le Roi en ce que 
non feulement il repareroic glorieufement les 
pertes de fes Preciecefleurs, en recouvrant 
enfin le fujet qui les avoit caufées : mais encore 
il pourroit étendre fa profperité jufqu’a Gênes 
qui feroit contrainte de capituler en peu de 
^ jours, pourvû que la Flotte de Provence fer- 
mât l’entrée de fon port, parce que le bled y 
étoit fi cher , que la fomme valoir dix écus 3. & 
le menu peuple n’en pouvant achepter , feroit 
réduit à mourir de faim j s’il n’en arrivoit de 
Sicile par mer. 

Tous les Officiers François qui avoient été 
appeliez au Confeil , furent del’avis deBrif- 
fac3 mais le Duc de Guife fe voyant feul dans 
le fentiment contraire * ne laifla pas de le 
; propofer. Il eft vrai qu’il ne s’amufa point à 
I i appuyer de raifons, ni à réfuter celles qui le 
combatroienc ; il fe contenta de dire , que le 
, Roi lui avoit exprelfément ordonné a’aller 

f droit à l’Etat Ecdttfiaftique , &de ne s’arrê- 

ter en aucun lieu , julqu’à ce qu’il y fut arrivé. 

En vain on le prefla d’attendre que l’on eût 
dépêché un Courrier à la Coût > qui rapporte- 
roit eri peu de jours la révocation de l’ordre 
j qui lui avoit été donné : il repartit que fon 
voyage n’êtoit plus en état d’être dineré de- 
puis l’entrèprife de l’Amiral fur Doûayî 
parce quefilePàpenefevoyoitpointfoûtenu 
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i$57» par une puiflante Année J il s*accommoderoit 
LiféVÏ. infailliblement avec le Duc d*Alve qui l’en 
follicitoit i & la F rance refteroit feule dans la 
querelle , où elle n’êtoit entrée que pour obli- 
ger le S. Siégé. Il partit dans ce fentiment j & 
Belcarius Evêque de Mets fon Panegyrifte ne 
l’excufe point autrement des pertes irrépara- 
bles qui procédèrent de fon obfH nation, qu’en 
fuppofant qu’il agiflbit de bonne foijmais qu’il 
avoit été trompé par les CarafFes , qu’il crôyoit 
encore dans les intérêts du Roi fon Maître j & 
parle Cardinal de Lorraine qui s’étant lailfé 
abufer par leurs vaines promeflès, avoit mal- 
heureufement communiqué fon erreur à fon 
frère. 

Quoyqu’il en foit , le Dûc de Guife apres 
avoir redoublé la terreur des Milanois par une 
faulTe marche dans la Lomelline, uaverfa le 
yiaifantin, & arriva à Regge , où il eut deux 
notables fujets de fe repentir de la faute qu’il 
venoit de commettre, pendant quelesEîpa- 
gnolsforéjoüilfoicnt de fa trop grande circon- 
fpeéHon , & avoüoient qu’il n’avoit tenu qu’à 
lui de leur enlever en une feule campagne le 
plus beau Duché delà Chrétienté, qui étoit 
celui de Milan. Le Duc de Ferrare fon beau- 
perelui fuggera le premier fujet , en refufani 
- de lui prêter de l’argent , & de joindre fes 
Troupes à celle de France. La raifon qu’il en 
donna, ou le prétexte qu’il prit , carileftim- 
poflible de déterminer s’il agiflbit lîncere- 
ment, ou non, confîlloit en ce qu’il lui étoit 
furvenu une Guerre qu’il n’avoit pu prévoirj & 
qui neanmoins ne lemenaçoitde rien moins 
que d’un foulévcmcnt prochain dans la plus 

grande 
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grande partie de fes Etats, Hierôme de Cor- i S 5 7* 
rege , homme d’efprit & de main , écoit forti Liv. VL 
d’une famille que les Ducs de Ferrare avoient 
autrefois dépoiiillée & prétendoit recouvrer 
^les Etats de Modene & de Regge , que fes an* 
cêtres avoient long-temps polîedez. L’incli- 
nation des peuples , & l’affîftance des Efpa- 
gnolsqui haïlToient les Ducs de Ferrare 3 par- 
ce qu’ils étoient trop attachez au party de 
France» lui avoient donné les moyens de 
lever *des Troupes, & de commencer la 
Guerre. Mais il y avoit été aifez malheureux 
pour tomber vivant entre les mains de fon en- 
nemi , apres avoir vu périr la plûpart de 
ceux qui l’avoient fécondé. Son malheur 
n’avoit pas neanmoins été lî grand qu^il fe 
rêtoit imaginé, au moment qu’il avoit été 
contraint de fe rendre. Il s’étoit attendu 
d’ètre mené auffi-totau fupplice, ou pour le 
moins d’être empoifonné j foit que l’humeur 
Italienne lui fût trop connue, pour lafiippo- 
fer incapable de pardonner dans une lî délica- 
te conjonéhire ; ou qu’il jugeât de la con- 
.duite de fon ennemi, par celle qu’il auroit 
■lui-même tenue, fi la fortune l’eût mis en- 
tre fes mains. Cependant Hercule Second 
Duc de Ferràre s’étoit montré plus généreux , 
ou moins politique que fon ennemi n’efperoit. 

Il avoit peut-être exeufé l’ambition de fon 
prifonniers & n’êtant pas vray femblablement 
perfuadé qu’il eût tort dans le fond del’affai- 
re, il avoit appréhendé de commettre une dou- 
ble injuftice, en retenant fon bien , & en le ' 
faifant mourir. Il s’étoit contenté de le con** 
finer dans une prifon perpétuelle, où rien que 
r . . . ^ î la 
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la liberté ne lui avoir manqué , jufques à ce 

Î ueles Miniftresd’Efpagne irritez qu’un petit 
'rince, comme le Duc de Ferrareeût oie le 
Hgner avec la France & avec le S. Siégé , con- 
tre>eux , cherchèrent à l’en punir. Ils ne trou- 
vèrent point de meilleur inftrument que Cor* 
rege f>our executer leur vengeance } & ils cor- 
rompirent à force d’argent fon Geôlier , qui 
lui ôta les chaînes dont il étoit chargé, & ü? 
réfugia avec lui dans le Duché de Milan. 
Il fe trouve peu d’hommes qui reçoivent 
comme un bienfait la vie qu’on leur donne , 
apres leur avoir ravi tout leur bien. Et Cor- 
rege ne fut pas plûtôt libre , qu*il reporta la 
Guerre dans le Modenois avec les Troupes 
que les Efpagnols lui tenoient prêtes. Il 
n’en fortit qu’à l’arrivée de celles du Duc de 
Guife ; & comme il ne s’écoit pas retiré plus 
loin que Cremone, il étoit à croire qu’il re- 
tourneroit dans le Modenois, auŒ-tôt que 
les François en feroient partis; & la crain- 
te qu’en eut ou feignit d’avoir le Duc de Fer- 
rare , lui fit manquer de parole à fon gen- 
dre. 

Le fécond fu jet qu’eut le Duc de Guife de 
fé repentir de s’être engagé fi avant dans l’Ita- 
lie, Fut que le Cardinal CarafFe vint feul au 
devant de lui , quoyqu'il eût promis de lui 
mener dix mille hommes à Regge , & que les 
autres dix mille que le Saint^iege étoit obli- 
gé, de fournir , le joindroient dans la marche 
d* Ancône. Cette contravention fut jugée de 
telle importance , que le Duc de Guife donna 
fon Armée à conduire au Duc d’Aumale fon 
frere par l’Etat ËcclefïafHque où elle n’avoic 
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rien à craindre , tout ee qu’il y avoit de gens J 1^7* 
afFeftionnez à TEipagne s’étant retirez au I*tv. VX* 
Royaume de Naplès pour le deffendre. Il al- 
la à Rome^ où l’on tâcha d’appaifer fa colère 
parles honneurs extraordinaires qu'on lui fit, , 
Maisilnekifiàpasde fe plaindre hautement^ 

& de reprefenter en plein Confiftoirc qui! 
fembloit qu’on n’eut eu deffein de le faire ve- 
nir de fi loin 5 que pour le livrer à la diferetioa 
des Efpagnols. On lui permit de parler 
autant qu’il voulut, ou pour mieux dire oa 
lui donna le loifir d’évaporer fon reflenti-ir 
ment. 

Mais enfuite le Pape lui dévelopa des my- 
fteres qu’il n’.enreivioit pas , .& lui apprit que 
cen’êtoit point lui qui avoit invité la France 
d’entrer en ligue avec lé Saint Siégé contre 
l’Ëfpagne : mais que c’êtoit le Cardinal de 
Lorraine fon frere , qui eii avoit la pre- 
mière ouverture à fa Sainreré.i &quî.l’avoit 
depuis tellement preflee , qu’il ne failoit point 
chercher ailleurs qu’en çe Prélat la véritable 
caufe de la Guerre : Que Sa Sainteté le voyaitf 
recherchée avec tant d’inftance ,, ne s’étoit 
pas contentée d’acquiefeer aux defirs d’ua 
Cardinal , Prince de.nailfancei & fécond Mi- 
niftre du Roi de France , qui vrai femblable- 
ment fuivoit les ordres qu’il avoit apportez du 
Roi fon Maître. Mais que Sa Sainteté avoiloiç 
de plus d’avoir commis une faute , en promet* 
tant beaucoup plus qu’elle ne pouvoit exé- 
cuter: Qu’elle s’étoic à la vérité engagée 
à contribuer vingt mille Fantaffins & milr 
le Chevaux, maisqu’ellefl’avoît en cela péché 
que par l’exemple du Duc de Ferrarc , qui 
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1557*‘ s*étôit chargé de fournir fîx mille hommes de 
iiY.VI. pied, deux cent Lances & quatre cent Che- 
vaux Légers y quoyqu’il lui fut également im- 
poffibledelever&de faire fubfîfter defînom- 
, breufes Troupes ; Que le Saint Siégé fortîfioit 
allez un party, en fe déclarant pour lui , fans 
contribuer autre chofe 5 & que la FranceTa- 
voit trop fouvent éprouvé , lorfque les Papes 
avoient déconcerte toutes leurs entreprifes fur 
l’Italie , par la feule démonftration qu’ils 
iavoient faite de les traverfer : Que l’Efpagne 
étoit abfolument perfuadée de cette venté, 
' puifqu’elle avoit offert à Sa Sainteté tout ce 
qu’elle pouvoir raifonnablement prétendre 
' pour elle & pour la Maifon d’Autriche , pour- 

vu qu’elle ne prêtât point fonnomaux Fran- 
çois pour faire révolter le Royaume de Na- 
ples 5 & que le refus d’écouter une propofî- 
tion fi plaufible, devoir fuppléer au défaut 
des Troupes promifes; Qu’encore que cet- 
te compenfation n’eût point de heu , la 
France n’avoit pas fujetde fe plaindre qu’on 
lui eût manqué de parole , puifque c’étoit 
elle qui en avoit manqué la première, en en- 
‘ voyant une Armée en Italie, un an plus tard 
■qu’elle n’avoir promis : d’où il étoit arri- 
vé que le Duc d’Alve avoit eu tout le loifir 
' dont il avoit befoin pour ravager le Patrimoi- 
ne de Saint Pierre , & pour empêcher ainfî 
; Sa Sainteté de tirer de long-temps pour la 
Guerre , aucunes fubventions de fes Sujets : 
Que la famine furvenüe enfuire avoit contraint 
de relâcher plus de la moitié des tributs or- 
dinaires, au lieu dè les augmenter; & que 
comme Sa Sainteté ne s’étoit point rebutée par 

* tant 
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tant d*ineonveniens , le Duc de Guifené de- . 

voit point auffi fe décourager pour ne pas Yl» 

trouver fur pied les gens de Guerre qu’il fai- 
fojt état de mener devant Naples : Que Sa 
Sainteté avant que d’être élevée fur le Saint . 
Siégé étoit le plus pauvre des Cardinaux: 

Qu’elle avoit trouvé le Tréfor de Sr Pierre 
épuiféparles dépenfes fuperfluës de ces Pré- 
decelTeurs : Qiie la Guerre où le Cardinal de 
Lorraine l’avoit engagée incontinent après j 
n’avoit pas donné lieu de le remplir j & _ qü’a-* 
près tout, c’étoitjetter, en bonne politique, • ' 
fcs alliez dans le defefpoir , que d’exiger d’eux 
des chofes impoffibles , quelques juftes qu’elles ^ 

fulfent d’ailleurs. ^ 

. Il étoit aifé de conclure de tout le dif- 
eours, & principalement des dernieres paro- 
les du Pape, que pour peu que la France le ' . 
preflât davantage , il s’accommoderoit avec 
l’Efpagne i & le Duc de Guife qui prévoyoic 
en ce cas fa perte inévitable, & celle de fon 
Armée , ne s’amufa plus à lui parler de nouvd- 
les levées : Il eflàya feulement de lui faire con- 
ecvoir que l’entreprife de Naples avec les feu- Lettre 
les forces qu’il avoit menées ae delà les Alpes , duc de 
ne pouvoir réülBr i parce que le Ducd’Aive, Guife aw 
qui en avoit prelque autant, quoi qu’elles ne 
niffent pas fi aguerries , n’avoit qu’à fe tenir 
fur la deffenfive , & qu’à fe retrancher commo- 
dément auprès de la première Place qui feroit / 

affiégée , pour faire périr les F rançois fans rien 
hazarder, ou pour les affoiblir de forte, qu’ils 
ne feroient ^lus en état de continuer leurs pro- 
grès j maisqü’il y avoit occafion de les em- 
ployer en un autre lieu , oùilsétoient aflurez 
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' ^ ^ V I trouver tant de réfiftance , & de pro^i 

' V. yi, curer neanmoins au Saint Siège un avantage 
aufli confîderable que £1 le Royaume de Na- 
ples changeoit de Maître: (^ue lefoible de 
; . J’Rtât Ecclefiaftique confîftoit à ne pouvoir 
V être fccoum que par la France, lors que l’Ef- 

pagnelattaqueroit ; & que cependant la Fran«> 
ce étoit li éloignée, qu’il feroit in&illiblemene 
pris , ou du moins défolé avant que le fecour» 
de France eût parcouru ce longe^ce de Pays 
qui s’étend depuis les Alpes jufqu’à Rome : 
Que Sa Sainteté ne venoit d’éprouver que trop 
cet inconvénient s & que fi le Duc d’Âlve ne 
l’avoit pas contrainte de quitter fa Ville Capi- 
tale & de s’enfuir , ç’avoit été parce qu’il s’é- 
toit trouvé fi foible au moment de la rupture , 
que Tes Troupes fiifiifoient à peine pour allié- 
ger une Bicoque : Que pour preferver à l’ave- 
nir Sa Sainteté d’un femblable danger , il ne 
fdlloit que confentir que les François, au lieu 
de continuer leur rqutte vers Naples, s’arretaf- 
fent en Tofcanc à recouvrer la Ville de Sien- 
ne , qu’ils étoient afleurez de réduire en peu de 
jours, non feulement à caufe que laGarnilbn 
y étoit foible , & la Ikiurgeoifîe impatiente de 
ûipporter le joug des Efpagnols , mais encore 
parce que le Duc de Florence n’êtoit alors ca# 
pable de la làuvcr ni par fes propres forces , ni 
par celles de fesAlliez^: Que les François re- 
devenus ainfi Maîtres de l’Etat de Sienne, 
icroient obligez, pour le conferver, d’y en- 
tretenir im Corps d’ Armée, qui n’êtant pas 
plus éloigné de Rome, que celui que les 
Efpagnols entretenoient au Royaume de 
Naples, arriveroicaflez à temps pour garan- 
tir 
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tir de Icnrs infultes ie pàtrimoinc dc Saine i 
Pierre. Li^ 

Oet expédient étoit fi plaufible, que peu 
s’en fallut que Sa Sainteté ne l’approuvat d’a- 
bord i & de fait elle ne fut retenue d’y donner 
fon confenteniem^ que paruoifcrupule de con- . 
Icicncequi lui 'fit- juger quUl y aurpit' de l*în- 
juÏHce à petmetire qu’on, fit la guerre en foit 
nom J fans qu’elle eût été déclarée. Elle re- 
partit donc au Duede Guifê , qu’avant que de 
traitter d’Ennemy le Duc de Florence, il 
felloit apprendre de fa propre bouche î s’il 
éioit Enneiw du Saint Siège 5 & ce fut en vain 
qùe lemëme Duc de Guife répliqua , que la ci- 
vilité dont on üferoit en ce point à l’égard dm 
Duc’de Florence , ne ferviroit qu’î l’avertir de 
fe préparer contre l’orage donc il étoit mena*^ 
cé. Le Pape s’obftina à foûtenir qu’cncorc 
que 1er Armes purement féculiéres pufTcnt 
quelques-fois avoir des motifs légitimes d’agir 
parvoyedefurprife, ccHes qui avoient l’hon-. 
neur d’être avouées parle Saint Siégé, ne fc - 
pouvoient difpenfer,dans aucune conjonéfurc* 
de dénoncer la GuerreAvanc que de la feirej & 
ie Duc de Guife après avoir épuifé toute l’élo- 
quence qui lui étoit naturelle , pour arrêter un 
procédé fi bizarre , fut contraint d’actèndrfe 
que le Pape eût dépêché à Florence François - 
Ville , Gentil-homme de Fenare fon Dome- 
ilique, pour Icavoir du Duc de Florence, s’il 
prétendoit affifter les Efpagnols contre k 
^int Siège. 

Ce Duc avoit à la Cour de Rome , des Pen- 
fionnaires ftfcrcts qui i’informoiem: à poim: 
noounédetous les évenemens où il prenoit 

G 6 quel- 
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iî"S7«î quelque interêti II fçut par leur toOycn ,, 
Uv. VI. -avant que François Ville fe fût préfenté de- 
vant lui , lefujet de fon voyage ’j & comme 
Dans la perfonne n’étoit mieux perfuadé que lui de. 
leFun” la propre foiblefle, & de celle des Efpagnols 
Hois Ville. enTofcane, ilne douta point que le Duc de 
Guilenele dépouillât » .après avoir -recouvré 
Sienne, s’ilytranfportoit JaGuerre. Cetso 
crainte d’autant'plus dominaûte , qu, elle étoit 
* mieux fondée , fufoendit en Un moment la 

fierté dont le Duc de Florence avoit ufé de- 
puis la viéloire de Martlanôy & lui fit rendre 
autant d’honneur aux €arafiês , qu’il avoit té- 
moigné auparavant de mépris pour eux. IL 
ne fe contenta pas jd’obliger Ricafoli ion Ré-r 
fident à Rome , de leur proçefter qu’ils jxmj-. 
voient faire àat des forces & des richefles de 
la Tofcane qui leur étoient acquits s mais de 

f lus il traitta magnifiquement leur EnVoyd 
'rançois Ville : 11 lui fit de rares prefens : . .R 
le convainquit de; l’impoffibiliipoit il fe trou« 
voitalors de rompre ou vertement avec l’Epar 
. gne; &il le renvoya avec cette fine répon-r 
‘ fe qui donnoit lieu de tout attendre , fans 
neanmoins s’engager à rien : Que quelques 
tnefures qu’il fot obligé, de gamer avec- 1« 
Roi Catholique,on ne lui reprocheroit jamais 
d’avoir rien entrepris^contre le Saint Siège. 

Ce fut là tout ce qui parut àu dehors de la 
^Négociation de François Villei& comme elle 
n’avoit abouty qu’à un compliment , on fut 
" extraordinairement furpris de voir qu’elle eût 

aflèz d’effet à l’égard du Pape, pour lui faire 
deff'endreau Duc de Guife de* penfer défor- 
mais au fiege .de Sieryie. Les plus éclairez 
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lurent tentez d’ajouter foi au bruiçqui-fe re'- 15 ^ 7 . 
pandit en même temps que le Duc de Flo- Liv.'^ 
jrence fe voyant perdu fans reflburce , avoit 

offert trois cent mille écus^u Pape, pour dé- 
•toumer fur le Royaume <le Naples , l’orage ' 
qu’il voyoit prêt de fondre en Tofcane : Que « ^ 
le Pape n’ayant point^ d’argent & preSe 
d’en trouver à quelque prix que ce fût , n’a- 
voit pu refifter à une tentatipn fi. "délicate , 

.qu’il avoit mandé le Duc deGuifc, & qu’il 
A^voitprié deperfeverer dans l’entreprife de 
Naples pour deux raifons 5 l^ung que l’Etat 
Ecclefiail^ique demeureroit une ïeconde fois 
^exppféaux infultes du Duc d’ Alve,. fi l’Armée 

Fran çoife-entroit en Tofcane: l’aptre’ que le ^ 
Suint Siégé , dan? la néceflîté d’argent où il 
. etoît , n avoir pas befbin de fe faire un enne- 
mi d’un voifin puiffanc , qui l’affuroit fi pofi- 
tivem^ent de fon amitié. On auroitpufçavoir . 
4 a vérité ou jafauffeté de toutes ces conjeéhi- 
^ de la Garde eût profité de 

.l’occafion quis’écoit offerte de s’en éclaircir. 

HçpmmandoiptrentedcuxGaleresdeFran- 

• çe au Port d Offie , lorfqu’un orage imprévû 
jétta au travers de fa Flotte trois Galeres de 
Florence-y dont la meilleure etoit chargée 
d’un Secrétaire du Duc du même lieu, qui 
, allpit rendre compte au Duc d’ Alve de ce qiii 
s’étoitpaffédanslaîî^ociatipn de fon Ma^- 
, treavec François Ville j & porter une Réla- 

tion exaéfe des Articles accordez de part & 
d atftre : IVlais la Galere ou il étoic ne fut pas 
Jj promptement inveftie, qu’il n’eût le loifîr 
de jetter tous fes papiers dans la Mer ,• & les 

i. François qui s’en aperçurent, lors quülétoit 

- Gy en- , • ' 

/ . * 
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,M5^. cncorç temps de les tirer de l’eau , n’en 
IriT, Vli *^erctit pas prendre la peine.* Quoiqu’il eü 
l’oit il ne fervic de rien au Duc de Guife dè re- 
montrer que le Di^ d’Alve ne feroit point af- 
fezmal confeilléj pour fbrtir du Koyaumè 
'T de Naples à deflTein de faire une <liverfion. H 

iùt inutile au même Duc de Guife dé donner 
ia parole , qu’éti ce cas il abandonnerOit to» 
les progrès qu’il auroit faits -en Tolcanè , 
quand même il feroit attaché au fiége de Sien- 
ne pour empêcher les Efp^nols de rentrer 
dans le Patiÿmoine de Saint Pierre, On n’eut 
deconfîdé?ationni pour fes raifons , ni pour 
fesrermensj on lui fit confumer inutileituent 
dans Romè tout le temps du Carême : d’où la 
néceffitê de mettre fes Troupes en adlîon 
avant que la chaleur de l’Eté les rendît immd- 
^ biles, le contraignit enfin de fortir, & de 
mettre en devoir d’entrer dans le Royadtife 
de Naples par le côté de Civitelle. Il trou- 
va cette Place extraordinairement fortifiée-, 
& pourvûë de tout en abondance , & princi- 
palement d’une puilfante(^rnifon< Il y avoir 
d’autant mqins d’apparence delà forcer, que 
le Duc d’Alve s’étoit campé auprès avec une 
'Armée prefqtié égale à celle de France : Mais 
le Duc ae Guife nelailfa pas de l’aflîeger , ce 
n’eft pas qu’il efpérât de la prendre i mats 
parce qu’en l’état où Jes affaires avoient été 
réduites par l’inconftance & la malignité dés 
Caraffes , il y auroit eu plus témérité à s’à- 
dreffer ailleurs. Tous les inconveniens^ 5 u’il 
avoir prévûs lui arrivèrent j mais ce ne furent 
point eux qui lui donnèrent plus d’inquiétude. 
oa patience fut mife à l’épreuve dedeux autres 

cotez 
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c 6 .tez où la prudence n’eût pu remedier , 
quand même elleCeleroic étendue au delà des 
bornes humaines. Le premier fut que les 
CaralFes ne lui fournirent point exactement 
les vivres qu’ils lui avoient promis , ce qui 
l’auroit jette dans d’effroyables extremitez s’il 
eût demeuré plus long-temps au lieu où il 
étoit : car ne pouvant tirer fa fubftftance ni 
du Royaume de Naples , où l’Armée Efpa- 
gnole empêchoitfes gens d’entrer , ni de l’E- 
tat Ecclefiaftique qui fe trouvoit trop ruïué 
vers Civitelle pour entretenir de nombreufes 
Troupes, il auroit été réduit àconfumer les 
provifions que la Flotte de France avoit ap- 
portées , qui n’euffent au plus fuffi que pour 
quelques femaines. S’il eut été prefié de le- 
ver le fiege au bout de ce terme , comme il ne 
lui reftoit aucun autre azile que celui de fa 
Flotte , fon Armée y auroit péry de faim j & . 
s’il eût renvoyé fa Flotte en Provence pour 
chercher d’autres provifions , il n’auroit point 
étéafluréde la voir revenir au moment pré- 
cis qu’ifen auroit befoin pour faire fa retrait- 
te. Son Armée intimidée dans une conjonc- 
ture fi difficile , auroit été déffiite fans ré- 
lîftance , après avoir fervy de joûet à celle 
de l’ennemi : conime il étoit arrivé à plus 
de trente mille Soldats François fouS le ré- 
gne de Loüis Douze au palïàge de Garril- 
lan. 

fécond accident qui déconcerta le Duc 
de Guife , fut l’argent qui lui manqua par 
une voye dont il n’avoit point appréhendé les 
fàcheufesfuittes» quoyqu’ileüt employé tou- 
te fon adreflfe pour l’éviter. II avoit trouvé à 

Rome 
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^1557. Rome Montmorency, Fils aîné du Connêta- 
Lir. VI. Wc, occupé à deffendre le Mariage qu’il pré- 
tendoit avoir contrarié avec la Demoifelle de 
Tiennes î & bien loin de folliciter en faveur 
de l’Amant, il étoic devenu fa Partie fecret- 
tej ce n’eft pas qu’il eût aucun deflein de lui 
nuire, mais feulement à caufe que le Roi le 
lui avoit commandé , & que le Connétable 
l’en avoitinftamment prié. Le Pape fe vo- 
yant ainfî follicité de deux cbtez avec toute la 
vigueur que fuggéroit l’impatience Françoife, 
avoit renvoyé la connoiuance du procez à 
des Commiflaires choifis , qui en avoient exa- 
miné les pièces avec tout le flegme d’Italie. 
Ils avoient enfuiteaverty Sa Sainteté qu’il y 
, avoit du danger à prononcer fur une matière 
fi délicate; parce que fi elle déclaroit le maria- 
ge non valablement contrarié , elle fe mettroit 
au danger évident de commettre une manî- 
fefte injuftice , en féparant ce que Dieu avoit 
infailliblement conjoint , félon la dépofîtion 
des deux Epoux ; fi elle confirmoit le ma- 
riage , elle offenferoit également le Roi de 
France , & fon Connétable , ' qpi avoient 
une égale paflion de marier enfemble leurs 
-> ' enfans j & elle leur donneroit prétexte de 
facrifier les Caraftés à la vengeance des Ef- 
pagnolS, en rappellant d’itdie le Duc de 
Guife. 

Lés mêmes Commiflaires avertirent enco- 
re Sa Sainteté , que le Roi Henri Second 
fembloit avoir mis la main à FEncenfoir , 
c’eftàdire > attenté fur laJurifdiéHon Ecdé- 
fiaftique , en étendant fon Edit fur les maria- 
ges qui l’avoient précédé j auflü-bien que fur 

ceux. 
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ceux qui le fuivroient j & que cette daufe 1 5 
étoit tellement au delà des bornes que le Liv 
Droit-Canon avoir prefcrittes à Tautorité fé- 
culiere , queles Théologiens croient en dou- 
te fi les Papes avoient ce pouvoir attaché à 
leur caradlere , & indépendant de toute puif- 
fancequeja leur, ou s’il falloir pour établir 
de femblables Loix , qu’ils les publiafient à 
la tête d’un Concile général . Le Pape arrêté 
par toutes ces confiderations avoir cherché 
tant de défaites pour amufer Montmorency , 
qu’il l’avoit réduit à retourner en France, où 
ilfe laifia bien-tbt perfuader de devenir infi- 
dèle. Son inconftance changea la face du 
procès 5 parce qu’il foûtint de n’avoir point 
époufé la Demoifelle de Piennes j dé^lors 
qu’on lui répondit qu’il avoir déclaré le con- 
traire en juftice , il repartit qu’il ne l’avoir fait 
que pour obliger le Connétable à donner fon 
• confentement à la chofe , quand il la verroit 
fans remede : mais que cet artifice n’ayant pas, 
réüflî ) non plus que tant de fatigues fouffer- 
tes à folliciter la Cour de Rome, l’amour avoit 
enfin cédé au devoir , &le menfonge a la vé- 
rité. 

Les Commiflaires ne procédèrent pas nean- 
moins fi-tôt à la diffolution du Mariage dont - 
ils’agiflbit.5 & toute la difficulté fut réduite 
àfçavoir s’il avoit été confommé. La De- 
moifelle de Piennes fut interrpgée fur cetar- 
ticle , mais elle refufa de s’expliquer , foit que 
la pudeur la retint, ou qu’étant perfuadée de 
l’Jhumeur vindicative du Connétable , elle 
appréhendât de palfer dans une fàcheufe prifon 
le refte de fa vie. Son filence acheva de déter- 

'miner 
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L 1 » vî ïï* . Cotnmiflaires à mettre les parties en 

difpofer de leurs perfonnes s Sc 
Montmorency époufa incontinent apre's Dia- 
ne fille naturelle du Roi, & d’une Demoifcl- 
le de Piémont. 

Da p«noifelIe de Piennes avoit été aban- 
donnée de coût le monde, excepté le beau 
oonnivct Colomiel de l’Infanterîe en Pié- 
monc, étoît fon frere demere. Ce bra- 

ve Cavalier ne s’étoit aucunement mis en pei* 
ne, ni de perdre fa charge, ni d’encourir la 
haine du Premier Müniftrc ; Il écoit allé en 
poftea la Cour , ou fes amis n’avoient non 
plus ofe le voir , ni lui parler , que s’il eut été 
frapéd’un mal contagieux : Il n’en avoit pour- 
mncjSsfollicicé Paffaire avec moins de har- 
arale & d exaélitude î & lors que TincoalUis-» 
ce de Montmorency avoir tompu toutes ks 
mefuresj il avoir tache de le ramener pre» 
mieremenc par la raifon , & depuis par la 
wye des armes, Alais le duel lui avoir été 
fi abfolument defFendu d’un côté, & rendu 
wllement impoflible de l’autre par le nombre 
& la valeur des Gentils-hommes , qui s’écoient 
chargez de fuivre par tout Montmorency , Ôe 
Dans les de ne le perdre jamais de veuè , que Bonnivec 

“mon 5e ? S*"' P*?? d’e<P«er de julUce ni de fitis- 
Bonniret. ^^^on militaire , fe mit au lit malade d’une 
hevre , dont il mourut. 

avoit point eu depuis plu- 
feursueclesune affaire îbUicitécavec tant de 
chaleur que celle-là , à caule que d’un coté 
routes les honnêtes gens s’étoient déclarées 
V- Pourla;uftice, qu’ils croyoicnt être du côté 
delaDemoifellede Piennes i & d’un côté , 
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totislesCourtirans, & tous ceux qui préten- 
doient à la fortune, en quelque maniéré que 
ce fût , avoient appuyé les intérêts de Mont- 
morency 5 elle fut terminée par un Edit , où 
l’on croit que les plus habiles hommes du Ro- 
yaume avoient mis la main. 

On a déjà remarqué que le Connétable 
étoit le plus riche Seigneur du Royaume , & le 
plus paffionné pour conferver dans faMaifon, 
les grands biens qu*il avoit acquis. Il lui re- 
ftoit cinq fils & cinq filles; & quoi que cette 
famille fut três-nombreufe, onn^avoit pû lui 
perfuader de mettre en Religion, ni dans les 
Ordres aucun de fes enfens. Il étoit donc obli- 
gé de les établir , comme il fit , par des Allian- 
ces convenables avec les plus illuftres Maifons 
du Royaume ; & s*il leur prenoit envie de fui- 
vre l’exemple du Marefchal de Montmorend 
leur frere aîné , à qui la Demoifelle de Piennes 
ne pouvoir rien apporter pour fa Dot, ils fo- 
roient contraints de fe mef-allier , & de ruiner 
par là toutes les efperances que le Connétable 
leur pere fondoit fur eux. Il falloir donc les 
en empêcher , & on ne le pouvoir que par une 
Loy, qui fût fi générale en France , qu’aucun 
n’en fût exempt. Ainfi le premier article de 
l’Edit , fut une três-exprefle deffenfe aux en- 
fâns de famille de contraderdes mariages à 
l’infceu , & fans le confentemenc de cefux qui 
les avoient mis au monde. On déclara que ces 
fortes de mariages pafferoient à l’avenir pour 
clandeftins , & qu’ils feroient foûmis à toutes 
les peines que la Jurifprudence ancienne & 
moeferne avoient portées contr’eux. On per- 
mit ) en cas de defobeifiance , aux peres & aux 
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S 7‘ meres de deshériter leurs enfans, & de les dé- 

’.VI. clarer incapables de tous les avantages & les 
fruits qu’ils pourroient prétendre en vertu de 
leurnailfance parles conventions de mariage 
de leurs Ancêtres , & par les coûtumes des 
lieux , où les biens qu’ils s’attendoient de re<- 
cuëillir, feroient lîtue*. Les peres & les me- 
res furent enfuite authorifez pour révoquer 
tousles dons qu’ils auroient faits à leurs en- 
fans , avant qu’ils leur euflent défobéi j & l’on 
comprit dans la feverité des peines, ceux qui 
auroient favorifé , propofé , procuré , & fait 
folemnifer cette forte aes mariages. Il fembla 
même que l’on eût voulu entreprendre fur la 
Jurifdiaion Ecclefiaftique , en déclarant nuis* 
non feulement les mariages que les enfans de 
famille contraéleroient à l’avenir, mais encore 
ceux qu’ils avoient déjà contraftezi & l’on 
excufa cette hardie innovation, fur ce que les 
mariages clandeftins contrevenoient direéle- 
ment a la Loi de Dieu 5 &queparcopfequent 
ilh’étoit paspoffibie de les excufer par igno- 
rance. On excepta neanmoins d^une fi rigou- 
reufe Loi , les mariages que les enfans de fa- 
mille auroient confommez avant la datte du 
prefent Edit j & l’on ne crut pas donner at- 
teinte par cette exception à celui que le Ma- 
refchal de Montmorenci venoitde contrader 
avec la fille naturelle du Roi; parce que l’on 
avoit eu la précaution de faire interroger la 
Demoifelle de Tiennes , fi le fien avec le Ma- 
refchal de Montmorenci avoit été confom- 
mé j & cette Demoifelle , paï pudeur , ayant 
refufé de s’expliquer là-defTus , les J uges-Com- 
miffaires avoient pris fon filence pour un de- 
‘ . faveu 
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faveu formel de confommation de fon ma^ 1357- 
riage. Liv. yl. 

Enfin on excepta les fils de famille cjui au- 
roient trente ans palTez ; & les filles qui en au- 
roient vingt-cinq accomplis , pourvu qu’il pa- 
rût par des aftes authentiques, qu’ils cufTent 
demandé leconfentement de leur pere & de 
leur mere , & qu’ils n’euffent rien négligé de ce 
qui fer voit à l’obtenir. 

Les noces de Montmorenci & de Diane , 
que la Providence Divine avoit condamnée à 
une perpétuelle fterilité , furent la caufe , ou 
du moins l’occafion pl-ochaine de tous les maux 
qui furvinrent à la France jufqu’à la fin du 
fiécle pour deux raifons : L’une que la dépenfe 
en fut fi grande , qu’elle confuma la plûpart 
du fond deftiné pourla fubliftance des Arméesj 
l’autre qu’on y perdit le temps neceffaire 
pour fe mettre fur la defténfîve , quoi qu’on 
fût affez averti que l’Efpagne âvoit fait mar- 
cher plus de Troupes vers les Pays- bas, qu’il 
n’y en avoit eu depuis le commencement de la 
Guerre entre les deux Couronnes j & que 
l’Angleterre non contente de lui avoir fourni 
huit mille Soldats payez pour toute la campa- 
gne , avoit encore promis d’envoyer fa Flotte 
furies Côtes de Picardie & de Normandie, 
pour obliger les François à divifer ce qu’ils au-^ 
roient de force , afin de veiller à la conferva- 
tion de ces deux Provinces. 

La première de ces deux raifons rendit 
inutiles les Armes du Duc de Guife fur la 
Frontière de Naples , & du Duc de Briffac en 
Piémont} &la fécondé empêcha le Conné- 
table de Montmorenci de mettre fur pied des 

forces 
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MtTt forces ruffifantes pour réfifter aux ennemis, 
Irv. Yl outre qu’elle le contraignit de refufer deux 
mille Keitres commandez par un Cadet de 
la Maifon de Brunfvic qui s’étoient offerts à 
la folde de France : cependant ce furent ces 
• mêmes Reitres, quijoints à cinq cent Lan^ 
ces Flamandes, demrent incontinent après 
le même Connétable , & le prirent prifon- 
nier. 

Le Duc de Guife avoir écrit au Roi , quMl 
ne pouvoir ni prendre Civitelle, ni continuer 
le uege de cette Place fans un nouveau ren> 
fbrt d’argent & deTrofipes : car outre que 
fon Armée diminuoit tous les jours, & que 
celle du Duc d’ Alve augmentoit , les Caraftes 
n’exécutoient rien de ce qu’ils avoient promist 
& ne fui voient que trop «xaétement les traces 
de leurs Prédéceffeurs , qui après avoir engagé 
les forces des Rois de France dans le centre 
' de l’Italie, les y avoient laidez périr faute de 
vivres. 

La réponfe qu’on lui fît , confifloit en de 
belles promeffes fondées principalement fur la 
diveruon qu’on lui préparoit vers les Côtes 
Maritimes de Naples. Et de fait le Baron de 
la Garde avec fes trente deux Galeres Françoi- 
fes s’éioit emparé d’une Ule Ixtuée entre Ga- 
yette & Naples , d’où elle pouvoir empêcher 

3 u’on ne portât aucunes provifîons dans cette 
erniere Ville j mais la Flotte des Turcs man- 
qua de la venir joindre par cet accident. Co- 
dinton qui avoir fuccedé à Aramon en la 
Charge d’ AmbalTadeur de F rance à Conftanti- 
nople, avoir obtenu de Soliman que les Gale- 
res.Ottomanes iroienc aunombre de fix vingt 
^ aider 
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aider Je Duc de Guife à conquérir le Royaume 1557. 
de Naples, fans prétendre d’autre 're'compen- tïv.VI. 
fe des lervices qu’elles auroient rendus que l’a- 
vantage d’avoir ôté cette Couronne à la Mai- 
fond’ Autriche. Mais ilne perfevéranidans 
lâfonélion d’AmbaJHideur, ni dans fon zele 
pour la France. On n*a pas fcû s’il eût fujet 
d’être mécontent du Connétable de Mont- 
morenci fon ancien Patron, qui ménageoit 
quelquefois à contre-temps ks deniers chi Tré- 
lor Royal, ou s’ilfe laifla corrompre par un 
Citoyen de Ra^ufe , qui fervoit à l'Efpagne 
d* Agent fecret a la Porte du Grand Seigneur : 

Mars il eft confiant qu’il devint , par une in- 
fâme défertion , Miniflre du Roi Catholique> 
de Miniftre du Roi de France qu’il étoic au- 
paravant î & qu’il ririna fon Ouvrage de forte > 

3 ue la Vigne qui fut envoyé pour lui fucce- 
er , ne put difpofer Soliman à faire partir fes 
Galeres. Ainfi le Baron de la Garde man^ 
quant des forces néceflaires à faire defeerite , 
fe contenta de tenir bloquez les portes deGa- 
^te & de Naples, & n’obligea point le 
Duc d’Alvc à ûétacher une partie de fon 
Armée pour garder les Côtes de fa Vice- 
Royauté. Ainfi Ifc Duc de Guife ne voyant 
aucune apparence de prendre Civiielle, tant 
que le Camp desEfpagnols enferoit proche, 
dïàya de les attirer au combat : 8c il leur pré- 
fenta la bataille fur la Plaine d’Afeoli. Mars 
kDucd’Alveaffurédes Garaffes qui lui don- ^ ^ 
'noknt lieu d’efperer que les François en peu ^ 
de jours fe ruïneroient deux-mêmes, répon- ^ 
ditqu’iln’êtoitpointafîéz mal conléillé pour 
bazarder un Royaume dont le Roi Catholi- 
que 
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*557» que fon Maître lui avoir confié la défenfe> 
Liv. VI. contre une cafaque de toile d’argent : Il vou* 
loit parler de celle quç le Duc de Guife portoic 
alors. 

Sa repartie étoit aflTez bien fondée j & la 
réputation du Duc de Guife auroit infaillible- 
ment fouffert quelque fletriffiire en Italie J s’il 
n’en eût été tiré , lorfqu’eDe étoit encore en- 
tière , par une voye qui ne lui fut pas moins 
glorieufe, qu’elle fut fatale à fâ Patrie. _ , 

Le Maréchal de Briflac ne fiit pas. mieux 
afliftéque le Duc de Guife, & l’argent qu’il 
reçût de la Cour de France* fuffifoit à peine 

E our payer les SuilTes, qui ne compofoient que 
: tiers de fon Armée. Il ne lailîa pas nean- 
moins de fe foutenir par fa propre vertu , & de 
forcer la fameufe Place de Valfrenieres, que 
Gonzague avoit fortifiée , pour empêcher les 
François de ravier le Duché de Milan. Il 
V prit enfuite Quiers , mais la réfiftance q[u’il 
trouva à Cony , donna prétexte à fes Troupes 
de fe plaindre qu’on les menoit à la boucherie 
ians les payer 5 & de n’obéir plus avec autant 
d’exaétitude qu’auparavant. L’Artillerie ne 
put foire la brèche raifonnable aux rem- 
parts de Cony,&la mine fuppléa à fon deffout* 
Ceux qui dévoient foire la première pointe 
montèrent courageufement à l’alïaut. Mais ils 
y périrent prefque tous j parce que les Soldats 
François qui avoient été commandez pour lès 
foûtenir , refuferent d’abord d’obéir j & de- 
Kdâdon agirent li mollement , que Briflac fut coh.- 
de lâCam- traint de foire fonner la retraite. Il apprit bien- 
pagnede tôt après, que le Marquis de Pefeaire, fils 
Briflac, en aîné ou Marquis du Guât, marchoit avec une 

Armée 
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Armée affez nombreufe pour faire lever le lîe- 
ge de Cony. L’Efpagne n’avoit pu fe difpen- 
fer de donner à ce jeune Seigneur le Gouverne- 
menc du Duché de Milan , ou’elle avoir prin- 
cipalement acquis parla valeur de fon oncle, 
dont il portoit le nom , & confervé par la pa- 
tience ae fon pere : outre qu’il n’y avoir point 
alors d’Efpagnol naturel, dont le mérite fiic 
affez connu pour remplir une fi confîderable 
Charges & quedanslanéceffitéoù l’onétoit 
de la donner à un Italien, il n’y en avoir au- 
cun qui la dût obtenir préférablement au Mar- 
quis Pefcaire. Sa haute taille n’étoit point 
embaraflante, parce qu’elle étoit accompa- 
gnée d*une jufte proponion , & d’une fôup- 
plefî’e inconcevable. S’il étoit trop beau pour 
un Soldat , il avoit d’ailleurs le corps fi propre 
-à fupporter toutes les fetigues militaires , que 
;le plus endurcy Fantaffin lui cédoit en ce 
vpoint. Il étoit le Soldat de fon temps le plus 
fort à pied , & le plus ferme à chevalj & quoy- 
qu’il eût une jambe plus courte d’un doigt 
que l’autre s ce deffaut ne paroiffoit nj dans 
fa démarche J ni dans fês exercices , tant il 
s’étoit accoutumé de bonne heure à le cacher. 
Entre les combats de plaifîrs qui étoient alors 
entifage, il réfiftoit le mieux en celui de la 
Barrières &fes coups y étoient lî rudes que 
ceux qui les recevoient , tomboient d’ôrdinai- 
re évanouis , ou nettoient du moins le genoüil 
à te^^re , principalement lorfqu’il les atteignoit 
de revers: aüffi fut-ce lui qui remit en vogue 
cette irrégulière fkçon de fraper. 11 s’habilloit 
toagnifiauement en temps de paix , & fa pro- 
preté ne l’abandonnoit pas memes à la Guer- 
Tom. II. H re. 
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re, Ilufoitdu commandement avec tant de 
dvilicd que perfonne ne fe difpenfoic volontai- 
rement de lui <5béïr s & il avoir fi peu d’ambi- 
tion j que les Efpagnols ne prirent jamais au- 
cun ombrage de fa conduite. Le Duc d’Alvc 
lui avait écrit defecourir Coni,_&r il s’avan- 
ça jufqu’à Fofiàn avec des Troupes fi nom- 
breufes , que le Maréchal de Briflàc qui n*o- 
foit plus fe rien promettre des fiennes, après 
Jeurdefobéïfiànce, ne crut pas Je devoir aj>* 
tendre. 11 leva le fiege , mais ce fut pour aller 
au devant des enne\itis, qui le feutant appro- 
cher, efquiverent parles Montagnes, après 
avoir introduit par la meme voye le renfort 
qu’ils vouloient jetter dans Conn II eft vray 
que ce fut aux dépens de la plus-part de^gens, 
de Guerre qui fervoient en cette expéditions^ 
car ia difficul té de trouver des vivres entre des 
Montagnes ûtriles , les ayant contraints de fe 
débander , ceux qui tombèrent entre les mains 
desPayfans dévouez au Maréchal de Briflàc, 
àcaufe du foulagemenf qu’ils en recevoient, 
périrent irrtmifliblement j & les autres qui fc 
rendirent à la Cavalerie Françoife , envoyée à. 
leurs troùfles,en furent quittesà meilleur marr 
ché. 

Ce n’étoit pas dans fa première tentative 
que le Marquis de Pefeaire devoir fe fignaler j 
& la Providence lui réfervoit une occafion 
plus Chrétienne d’exercer fh verni , en fecou- 
rant l’ifle de Malthe fur le point qu*elle alloic, , 
tomber au pouvoir des Infidèles. Salvoifon , 
apres avoir été créé Gentil-homme de la 
Chambre duRoi,Marêchal de Champ, & Ca- 
pitaine de cent hommes d* Armes, etoit de- 

. meuré. 
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’ ‘ meure , par les Ordres de fon Général , pour 
LJ, veillera la garde des Places. les plus engages 
K; d^slepuchéde Milan. 

Comme .il étoit obligé de partager en di^ 
B vers lieux lé peu de Troupes ^ii*on lui avoic 
If- laifiees , il ne put s’empêcher de perdre , àu- 
h près de Créfcentin,la Compagnie de Chevaux- 

f; Légers du Comtede Clermont Tallard j^ mais 

y il en tira fa revanche dés le lendemain i ^ue 
£ . s’étant mis en embûche, auprès de la Ville 
i d’Ail^ il y ht attirer les deux cent Chevaux 
R> dela Gamifon, par un Efeadron qui s’étoiç 
prefenré aux portes i &il les enleva de cetfè 
K- forte I fans trouver de réffftance. Enfuite il 
y fuborna des Efpions , qui rapportèrent aux Ef* 


• pàgnols qu’une partie de là Garnifoh de Câfal 
;^oît entreii dans Pondeftüre ; & que celle de 
I Pondeftureiroit àÇalâl, félon la méthode dü- 
Bl j^rêchaldêfiriiraç , de changer tous les à rtSi'' 
j ^ ks Garnifonsdes'PIaces Frontières. Les Ef^a- 
ij:, gnolsièdifpoierentàles lurpre/idre, & pen- 


ibient avoir fi bien pris leurs mefures pour 
les attaquer , qu’il n’en pourroit échaper 
aucun, lors que Salvoifon parut, fan^ être 
fuivi que delà Compagnie de .Danville , de 
celle du jeune Monluc & la henne. Il fid 
d’abord tâter les Ennemis par fbixante en-^ 
fens perdus, qui les contraignirent de recu- 
ler quelques pas, & firent juger à Salvdifon 
qu’il feroitaifé de les deffaire : Il dit a Dan- 
ville , donnons 3 iUJdiitâmuf i & il les char- 
gea de telle furie, qu’il les rompit en um 
dênay-qua;i: d’heure cinq cerit Efpagnols 
naturels demeurèrent fur là place j & les 
aqtr ps s’enfuirent , ou perdirent leur liberté.. 
’ Hz Cette 
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T557. Cette perte fut fi confiderable , que le Mar- 
Uy.VI. quis de Pefcaire crut ne la pouvoir reparer au- 
trement qu’en donnant à Tavenir affez d’exer- 
cice à Salvoifon, pour l’empêcher de fortir 
des limites de fon Gouvernement. L’expe- 
dientqui lui fut fuggeré par Tes Ingénieurs 1 
confifioit à fortifier une vieille maifon de cam* 
pagne ruinée, qu’on appelloit le Caftelet , Ici- 
tuee entre Valence & Cafal,& par confequent 
capable de rompre toute forte de communica- 
tion entre ces deux Places. Il y mena une fi 
grande multitude de Travailleurs, queleCa- 
fielet fut en delfenie » avant que Salvoi(bn,que 
ion Général avoit ntandé pour concerter avec 
lui l’execurion d’une erltreprife fur Pavie, fût 
de retour dans fon Gouvernements mais un 
brave Officier d’Armée eft toüjours à Perte, 
lorfqu’il s’agit d’ôter à l’Ennemi l’avantage 
^ qu’ilatiréde fonabfence. Salvo^fon recon- 
nut luy-raême le Caftelet , & jugeant qu’il y 
alloit de fa réputation auffi bien que de la fcir- 
reté de Calai & de Valence, de ne pas 
endurer que les Efpagnols y demeuraflent 
plus long-temps, réfolut de les en déloger. 
Il affembla fon petit camp volant: Il le ren- 
força des Gai nifons voifines : Il feignit de vou- 
loir étendre fes contributions dans l’Alexan- 
drin fit dansleTortonnoiss & ilfeprefenta 
devant Caftelet , au milieu de la Canicule, 
avec l’équipage d’un homme, qui préten- 
doitentrer dans la Place , fans s’amufer à Paf- 
^eger dans les formes. Comme elle étoitdef* 
fendue par l’élite de l’Armée Efpagnolè , lé 
- Combat fut fi vigoureux, que Salvoifon douta 
plus d’une fois du fuccês de fon emreprife, & 
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ne la continua, que parce qu’il avoir abfolu- *557» 
ment réfolude l’executer, ou de mourir eny 
travaillant. Il eft vrai que l’ardeur de fes Sol- 
dats ne ferallentic, ni par la fatigue, ni par • 
là refîftance J & qu’ils ne ceflerent de renou- 
vcller l’aflaut, jufqu’à ce que le Capitaine Saint 
Martin eût arbore fonEnfeignefurle haut du 
rempart, & fait ligne qu’il en étoit maître. 

Il fut incontinent fuivi par l’endroit où il étoit 
monté avec fa Compagnie : La Garnifon Ef- 
pa^ole fut taillée en piecçs; & les Gafcons 
deSalvoifon eurent peine à donner quartier 
au Capitaine Forças qui la commandoit , tant 
ils étoient obftinçz à venger la mort de leurs 
Co^agnons que l’on venoit de Vcnverfisr dans 

Il fembloit que Salvoifon n’eût plus qu’à 
joüir dé fa viûoire : Cependant le plus diffi- 
^|:ile reftoit à faire. Il conlîftoic dans la retrait- 
îej & les plus expérimentez dansl* Art-militai- 
re ,.la jugeoient impodible. Leur raifon étoit , dms tz 
qu’il falloit lailTer du moins la moitié des ReiatioD 
Troupes viûorieufes dans le Caftelet j & qüe ç*J*”^* 
l’autre moitié ne fuffiroit pas pour foûtenir fon, 
l’impetuolîté des Garnifon? du Duché de Mi-? 
lan, jointes à celles d’Aft & de Çrefcentin, qui 
étoient en campagne pour obferyer la marché 
deSalvoifon. Mais que ne peut une ame hé- 
roïque , quand elle n’épargne rien , pour faire 
que la fin d’une aélion extraordinaire réponde 
à Ibn commencement ? Salvoifon avoit une 
connoiffance fi exafte des chemins , & il prit . 
fi admirablement fes mefures , qu’il fa deve- 
lopa plus de dix fois du milieu de fes Ennemis , 
lorfqu’ils penfoient le tenir comme dans im 

H 5 . piege; 
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4 S s/*’ picgci & il arriva à Cafal, fans avoir perdu 
Lit.'YI. un homme dans fa route. Il eft vrây <^ue les 
efibrrs extraordinaires de corps&d'efont qu’il 
• avoir fallu faire ,gfointes à l’ardeur infupporta- 

ble de la faifon, lurcauferent une pleurefie> 
dont il mourut lîx jours après , à l’âge de treli- 
te-fept ans. Les paroles extravagantes que l’àr- 
deur delà fièvre tira de fa bouche, appuyè- 
rent la conjecture de ceux qui le foupçoO- 
noiénthulTement de magie j oc les Efpagrtol^ 
publièrent que le même Démon qui luiavdît 
fervidix absdeLaquais, venoit ac l’empof^ 
terj & qu’on avoir enterré ime'buche au lieU 
de fon corps. Tout le profit qu’il avoir fait 
à la Guerre , nemontoitqu’à cinquante mille 
étus*, qui furent partagez entre fonfrere & fes 
Officiers. Briflac fon wnéral fupporta fa penç 
avec d’autant plus d’impatience , qu’elle lui 
r.l<>it l’occafion de furprendre Pavie j ceux de 
la Boorgeoifie, qui s-éroîent chargez d*buvrir 
lâ porte du Tefin , ^anrrehifc de s’entendra 
avec un autre que Saîvoifon. Mais ce n’êtbk 
pas en Italie que la France pouvoir recevoir 
«ne difgrace capable de foire pencher la ba- 
lance du côté des Efpagnols; parce qu’elle y 
éipit déformais tellement établie , qu’il aurOit 
follu des fiecles entiers pour reprendre fur elle 
la multitude des Places qu’elle avoit fortifiées 
en Piémont & dans la Tofeane. Comme elle 
n’écoit foible que par les côtez de Picardie 
&deCham{^gne, elle n’avoitde dangereu- 
fes atteintes a recevoir que par l’une ou l’aii- 
trede ces Provinces? èc l’Empereur l’a voit 
affez éprouvé, lorfqu’il l'avoit réduite à, cott-. 
fentir a la demiere paix^ en Tfiettant fur pie^d 

- dans 
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dans les Pays-bas, des Troupes fi nombrcufes ^ 1 ss7* 
qu*elles étoienc venues jufqu’en deçà de Châ- 1**7* VKi 
‘ teau-Thierri&d’Êpcriiai , fans trouver d’ob- 
Ibcle. Le Roi Philippe Second fon fils n*étoic 
ni moins ambitieux , ni moins éclairé que lui. 

Il avoir donné le Commandement de Ton Ar- 
mée au Duc de Sa voye> qui n’efperoit d’étre 
rétabli dans fon Duché , que par un de ces 
coups extraordinaires que la fortune fçait faire 
quand’elle veut introduire une révolution gé- 
nérale dans les Etats. Il demandoic inftam- 
mentqu’onlui permît d*inondef la Picardie 
de Gens de Guerre , parce que de tant de Pro- 
vinces, quifervoient de Frontière aux Pays-* 

Bas, il s’ert trouveroit infeilfiblementquela 
néglîgenceî^rançoifeauroitlaiflées dégarnies. 
jL* Armée Efpagnole , en lesfttrprenant, s’aduf- 
reroit d’une retmittc » en cas aedilgrace, & 
pourroii impunément dans la fuitte s’avancer 
jufques devant Paris , où la confternation eau- ’ ^ 

lèroit un défôrdre capable d’obliger le Roi ’ 
Henri Second à rechercher la paix. LeCon- 
fiïil d’Efpagney confenric , parce qu’il defefpe- • . 

roit de retenir autrementles Anglois fous les 
Enfeignesd’Efpagne , au’en les menant devant 
k Ville Capitale d’on Royaume qu’ils avotent 
,;fi long-temps régenté.» Et de fait cette fiere 
Nation commençoit à dire que fon nouveao 
^oin'avoit fait des levées en Angleterre, que 
^ur la réduire en Province de la Monarchie 
Efpagnole , après qu’il l’auroii épuifée de Sol- 
dats. 

Aînfi leDucdeSavoye fe vit dans route la 
liberté qu’il defîroit pour executer fesdefleinsr. 

, ■& feignit d’affiegerMariembourg, afind’at- 

H 4 - tire? 
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ï S 57» tirer à les trouflès rArmée Françoife. Il la 
Lxt. VI. promena long-temps dans le Hainault pour la 
mieinc reconnoître, & s’étant enfin éclaircy 
. ' qu’ellen’ëcoitcompofée que de vingt-fix mil- 
le-hommes la plilparc Etrangers, il admi- 
rai l’afleurance du Connétable qui le- fui- 




voit , quoyque plus foible des deux tiers. 

' Il tacha de l’afibiblir encore, en lui débau- 
chant huit mille Allemans ; mais leurs Of- 
ficiers s’etant piquez de générofité, refufe- 
rent les offres qu’il leur faiioit , & lecontrai- 
' gnirent , apres avoir fondé fi la Garnifon de 
Guifc écoit fuÆfante, de s’attacher à Saint 
Quentin, 

Cette Ville étoitdes plus grahdes & des 
plus fortes de Picardie : Mais la Bdurgeoifie y 
était obfliinée à fe maintenir dans la poffefiion 
des Privilèges qu’elle aVoit obtenus du Roi 
Louis Onze, en abandonnant le dernier Duc 
Dm l«s de Efourgogne, jfiour fe mettre volontairement- 
J**“®^* fous la domination Françoife. Le plus con^ 

Pnvjleges^, étoit de ne pou-, 
Chatte, voir être obligée à recevoir aucune Garni- 
fon, & de fe garder elle-même. Cette grâce 
qui à la bien prendre, leur étoit à charge , 
etoit dégénérée en négligence dans la fuite du 
temps : parce que les H^itans de Saint Quen-, 
tin avoient réduit tout le foin qu’ils dévoient 
prendre de leur propre, confervation , à celui: 
de fermer alternativement la moitié des portes 
de la Ville, Sc de faire exaâement le guet aux- 
autres. 

Du BreUil Gentilhomme de Bretagne, Gou- • 
' verneur de cette Place s ^e s*y trouvant pas af. 
futé , outre le prodigieux nombre des gens de 

. » Guerre 
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Guerre queTon aflembloicdans les Païs<Bas^ '157* . 
avoir écrit à la Cour de lui envoyer du fecours tiv.Vt 
CD toute maniéré î & la Cour pour le fatisfaire 
fans donner aux Bourgeois de Saint Qifentia 
occaüon de fe plaindre, avoir donné la même 
Ville pour quartier d’Hyver à la Compagnie 
de Lances dur Dauphin , commandée par Te- 
ligny, Sénéch^de Roüergue, digne fuccel^ 
feur delavercu ', auffi bien que du nom deie» 
Ancêtres. Les Bourgeois ne s’y étoient point 
oppofezâ car outre que les Cavaliers payoient 
exadement leur dépenfe > ils s’étoient prefque , 
tous retirez dans leurs maifons, & n’êtoient 
revenus à leur Garnifon qu’au commencement; 
du Printemps. Il n’y avoit donc point dans la. 

Place d’autres Soldats que ceux-là, lorfqu’el- 
le fut invertie i & le Connétable s’aperçut lî 
tard du véritable dertein des ennemis, qu*il.\ 

•lui étoit déformais impoffible de le traverfer»^ 
li ne laiflà pas neanmoins de commander à ' , ^ 

P Amiral de Châtillon fon neveu de chercher à 
stir>troduire dans la Place avec le plus grand 
nombre de gens de Guerre qu’il pourroit J & 
l’Amiral puis habile que fon oncle à la Guer- 
re , mais du moins aurti malheureux que 
loi , fe vit plurteurs fois en danger d’être pris» 
outué. Il ne put entrer dans Saint Quentin 
qu’avec cinq cent hommes, qui nefuflifoient 
pas pour delfendre une fi grande Ville , envi-» / 
ronnée d’une multitude eflroyable d’ennemis.. 

U trouva que Roméro & Carondelet Colonels 
de l’Infanterie Efpagnole , s’écoient déjà faifis 
du Fauxbourgdel’Ifle, & il crut que la Place 
feroitperduèenpeud^ours , s’il ne les en dé- '' 
logeoitaYantq.u*ilseu(ïent leloifirde le forti- ■ 

Ov. H S fiée- 
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rYs?': fier. Il donnaordre à Teligiii de le recou-- 
LiVi vI; vrer'j ce qu’il fie par la ^lus furieiife for- 
tiequeroncûtvûèdurartcles deenieres Guer- 
res entre les deux Couronnes. Elle n’étoit 
compoféeque desSoldats qui venoient d.’en^ 
trer , & de mille BoiirgeoK mdlez entre-eux; : 
cependant elle fut connnuée avec une vigueur 
^ , inconcevable pendant près de quatre heimts 
qu’elle dura s & l’Infanterie Espagnole qui 
pre'cendoit à ce coup reparer la fiute au’elle 
avoir Gommife à la Bataille de Rend * wc en- 
core une fois obligée de lâcher le pied. 11 eib 
vrai que iâ refiftance coûta la vie à tant de 
bi^ves hommesqutily euclieudedifputer en- 
' tre les plus expérimentez enrart de la Guerre y 
ülafortie deTelignv avoitété prudemment 
concertée , 8c fi l’Amiral n’eût pas mieux 
fait de réferverfa foible Gamifon pourdef^ 
fendre le corps de la Place. Et de fait iî 
reconnut fi bien dés la nuit fiiivante quje 
la Compagnie du Dauphin lui feroit plti^, 
nuifible qu’utile durant le fiege , qu’il com- 
; ' manda dès le lendemain à Teligny delà ren- 

voyer au Connétable, & de rentrer dans Saine 
Qiientin auffi-tôt qu’il l’auroicmife en che- 
min. 

Teligny fe mit en devoir d'obéir avec tant 
d’exaélimde J qu’il renvoya tous Tes chevaux 
de prix, &^neieréferva<îuele€ourtautfuriii^* 
quel ilétoit monté, ce qui fût caufè de famortÿ. 
car au moment qu’il venoit de développer &l 
Compagniedü milieu des Efcàdrons ennemia 
qui failbient la garde de nuit , &dela mettre 
en état de joindre feuretnenc l’Armée Fran* 
.çbife i il fe vit luy-rnêin« envjrpnaépar-uttajif* 


•• V»' 
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mêler» il lomba par terre, où il fut tué fans être Dans la 


Le dommage que les afl&îrcsdii Roi reçu* 
rent de ce malheur , fut plus grand qu*on ne g' 
s’étoit d’abord imaginé: car outre que les® 
Bourgeois de Saint ^entin étoient entière-* 
ment perfuadez du courage 8c de‘ rexperience 
deTeligjiy, ilétoit lefeul Capitaine en qui • 
ils avoient confiance. Pour entendre ce 
'ftere il faut préfuppofer que lesH^itâns de 
Saint Quentin avoient un attachement fi par* 
ticuUer à la Religion Catholique, qu’ils n^a* 
voient fouffert entre leurs murailles aucune 
perfonne foupçonnée des ' erreurs de Calvin , 
lulqu’à Tentree de l’Amiral , qui fut aflez po* 
Irtique pour ne rictt faire qui put fcandalifcr fes 
nouveaux Hôtes , quoyque fon frefe d’ Ande* 
lot l’eût déjà perverti il y avoir deux ans j 
mais les cinq cent hommes qui l’avoient ac- 
compagné , n’eurent pas tant de retenue que 
leur Chef. Ils étoient C^viniftesanffibien 

S ue l’Amiral: ils avoient une horrible aver* 
on pour celles des maximes de l'Eglift 
Catholique qu’ils n’approuvoient pas : ils 
étoient moins en état de le difHmuler que 
leur Chef, & ils croyoicnt avoir moins de 
précautions à obferver fur ce point que lui. 
Ainh il leur échappa bien-tôt des paroles & 
desaâionsfcandaleufes, qui les Hrenc paffet 
dans refpric des Habitons de Saint Quentin 
pour ce qu’ils étoient en effet. Il n’eft point r 
de confideration humaine qui ne cede aux 
fentimetu de la Religion s puce que les autres 


reconnu. 
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ï S 57* motifs fe contentent de vaincre ou de perfua- 
Liy. VL der la raifon ; au lieu que la Religion l*a(Tujet- 
tit d’abord fans la flatter, & fe pique pour 
fon premier coup d’eflai de la mener en trions 
• ' phe. 

' , n fuffit à ceux de Saint Quentin d’apperce- 
Yoir le mépris que leurs defifenfeurs fàifoient 
des Images, pour s’en plaindre à TAmiral; 
comme il fuflit à l’Amiral de ne pas fài re fur fe 
champ une févére punition des coi^ables,pour 
être jugé complice de leur infidélité. La hai- 
ne que cette conjecture qui n’êtoit que trop 
ventable lui attira , devint fl grande en moins 
d’un jour , qu'elle furpaffa celle de la Bourgeoi- 
, fle de Saint Quentin pour les Efpagnols : elle 

aima mieux fe rendre aux Afliegeans, mie 
dr’être redevable de fa confervation à des Hé- 
rétiques J & la crainte qu’elle eut qu’ils ne dé- 
moliffent les Eglifes , s’ils chafToient les en- 
nemis, les auroit portez à capituler au même 
moment, fl elle n’eût été reienuë par le péri! 
oh les maifonseuflent été de fe voir pillées de 
concert avec la Garnifon. Elle aima donc 
mieux mortifier les Hérétiques , en leur ca- 
chant les chofes qui pouvoientfcrvir à la def- 
fenfe de la Ville i & ce fut dans cette vüë 
que* les Bourgeois de Saint Quentin hc dé- 
couvrirent point à l’Amiral qu’iï y avoit des 
poudres cachées dans un Magafîn fous ter- 
re vers lavieille Tour du Faubourg de rifle. 
11 ne laifla pas neanmoins d’en être infor- 
. mé; parce qu’ayant réfolu d’abattre cette 
■ Tour, pour empêcher les ennemis, s’ils la 
prenoient, débattre de là, comme de d^ 
flis.ua Cavalier , les murailles voifines: ceux 

qu’il 
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qu’il employa pour la faper , trouveren t le Ma- * 5 57» 

S afin, & mandèrent à l’Amiral qu’il envoyât Lit. Vl» 
es Soldats pour tranfportcr les poudres î mais 
il y avoit fi long-temps qu’elles étoient enfer- , 
mees dans le caveau où elles fe trouvèrent, 
qüerhumidité du lieuenavoit pourry les ca- 
ques qui fe brifoient à mefure qu’on les vou- 
loir foulever. Pour remédier à cet incon- 
vénient , l’Amiral envoya des draps que les 
Soldats chargeoient fur leurs épaules, après 
les avoir remplis de poudre : Mais un accident 
impréyû rendit inutile cette précaution de 
l’Amiral, & empêcha les Efpagnols de profiter 
du defordre qui étoitfurvenu entre les Fran- 
çois. 

Duc de Savoye fit mettre fous les armes ' 

l’élite de fon Infanterie , pour recouvrer le 
Faux- bourg del’lfle,dans le temps qu’on ache- 
voit d’en tirer la poudre; & l’Amiral y fit met- 
tre le feu , parce que d’un côté il defelperoic 
de le garder, & que de l’autre il n’avoit pas 
même alTez de ce qu’il luireftoit de gens de 

g uerre pour garder la Place. Le feu, (ccon- ' 
épar un vent impétueux qui s’éleva, fit fon 
operation plus vite qu'on nepenfoit 5 & les 
étincelas , poufiees au delTus des murailles , 
pénétrèrent jufqu’à l’endroit où l’on déchar- 
geoit les draps pleins de poudre. Elles les 
embraferent j & la violence du feu fut telle, 
que toutes les maifons voifines faucerent en 
Pair avec trente-fix Soldats; elle fit aux mu- 
railles une brécbede trente pieds de largeur; 

les Efpagnols difpofez à donner l’afiàut , fe- 
roienc facilement entrez par lÙ dans la Ville : r 
mais l’embràfement du Faux-bourg, & le bruk 

H 7 d es. 
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1 5 ^7*^ des maâ(bns qui tomboienc , leur en èterereite 
jg long-temps la çonnoHTance, que l*Amiral 
avoit déjà &ic reparer la brèche, lorfqu^ils s’en 
apperçurent. Ils s’en confolerent néanmoins 
fur rimpolTtbilité où les A/Qegez ëtoient de 
faire une vigoureufe ré/iHance s k Bourgeoi- 
£e n’agilTanr qu’à regrec , & la Garnilbn 
étant trop foible pour furvenîr à toutes les"' 
fondions militaires. L’Amiral en écoie 
luy-même fi perfuadé , qu’il avertit la. Cour 
^ qu’il ne pouvoir éviter d’être enfeveli fous les 

ruines de Saint Quentin 5 ians un prompt fe- 
cours» 11 avoit obfervé , du haut d’un cio* 
cher, qu’encore que la Place fut environnée 
d’une incroyable multitude de gens de guer- 
re, elle n’êtoit pas neanmoins H étroittemenc 
affiegée , qu’il n’y eût moyen d’y introduire 
avec adreOe des Soldats & dés inunititMis par 
deujc rentiers. L’un étoit celui qui con- 
duiibit du Château de Ham à Saint Quentin>d{- 
qui fe trouyoic fort mal'gardé, parce qu’on 
l’aVoit confié au foin de la Cavalerie Alleman- 
de} qui n’étoit gueres en état de veiller k 
nuit , après avoir beu tout le jour ; l’autre 
étoit par le marais que la fecherefie avoit ren- 
du en partie acceffible } & l’Amiral fe promét- 
toit de jetter fur l’autre partie quatre barques . 
pour paiTer les F ran çois , à mefure qu’ils s’a* 
yanceroient pour entrer dans Saint Quentînw 
Sur cette préfuppofition, il mena \Tauperg,fon 
Confident, fur le clocher: Il iuî montra dif- 
tinâement les deux chemins : 11 lui fit, obfer- 
vcr les détoursqu’il falloit prendre pour entrer, 
dans la Place , fans rencontrer ni les quartiers « 
ni les Gardes des Ënnemis: il l’initruifit .de 
< . l’heure 
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l’heüre la plus commode pour les furpreftdre 5 » ÇS7‘ 
& il l*envofa reprcfenter au ConnttaWe ce 
qu’iiavoitvû, fans lui donner de plan ni de 
ihillet , de peur qu’il ne fut pris pour Efpion i 
& par coofequenc pendu i s’il droit trou- 
,vé avec l’un ou l’autre de ces deux dclairciflè- 
ÿjnens. 

Mais il y avoir quelques Anglois mêlez par- 
mi les François qui écoient entrez avec l’A- 
miral dans Saint Quentin , où il lesavoit re- 
çus d’autant plus volontiers à fa fuite} qu’ils 
etoient de mêmefentiment que lui en matière 
^ Religion. Ces Etranges lui avoient été 
fideles, pendant qu’ils avoient cru que l’An- 
gleterre n’interviendroit que comme auxiliai- 
re des Efpagnols dans la Guerre entre les deux 
Couronnes: Mais lorfqu’ils apprirent que le 
Roi Catholique avoir difpofé la Reyne fon 
Epoufe leur Souveraine , a déclarer la Guerre 
au Roi Henri Second 1 par un Hérault qui s*en 
.ccoitacquitédans toutes les formes ; lorfqu’ils 
Tirent arriver devant Saint Quentin un Armée 
plus leile que nombreufe , de douze mille An- 
^oiS) commandée par le Milord Guri, fameux 

E our avoir défiait les Ecoifois , en la memora- 
le Bataille d’Edinton i ils apprehenderent 
d’être traittez de rebelles ,* s’ils continuoient 
de porter les armes pour la France, & d’être 
pendus, nonobfianc la capitulation quiferoit 
accordée à l’Amiral. L’infamie de ce fuppli- 
ce eut plus de pouvoir fur eux que la crainte de 
la mort qui y etoit attachée.} Iis concertèrent 
entre eux de s’aller jetter dans le Camp des AA 
fiegeans $ Ôc comme ils étoient en peine de 
leur porter un avis allez important pour méri- 
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* 557* ter leur grâce , ils apperçurent 1* Amiral qui 
Lit. YI. ' montroit du doigt à Vaimerg le chemin^ de 
Ham à Saint (Quentin. Ils virent Ibrtir le, 
même Vanperg la nuit fuivante , déguifê 
en païfan; & là-delTus ils ne doutèrent plus 
qu’il ne fût allé chercher du fecours , 8c 
qu’il n’eût ordre de le mener par le même 
chemin. Ils déferterent auflî-tbt, & por- 
tèrent au Duc de Savoye la nouvelle, qu*il 
s’attendit à voir les François faire bien-tôt un 
effort extraordinaire pour fecourir Saint 
Quentin par la voye qu'ils avoient obfervée. 
Le Duc de Savoye y conduifit incontinent des 
Pionniers , qui l’embaraflèrent de forte par les 
foflez qu’ils y creuferent, & par les arbres qu’ils 
y traînèrent, outre les Corps de Garde qui y 
furent renforcez , que l’on ne pouvoir , fans 
une manifefle témérité , hazarder par là le paf- 
fage. 

Vaupergavoit cependant traverféle Camp 
ennemi fans être arrêté, & s’étoit fait con- 
duire par les premiers Coureurs François qu’il 
avoir rencontrez , à la Tente du Connétable , 

' oùilavoitexpoféfacommiffion. LeConfeiî 

s’étoit affemblé pour l’examiner j & la- voye 
de Ham à Saint Quentin , avoir été çhoihe 
comme la plus certaine 8c la plus commode. 
Mais ceux qui furent envoyez pour la recon- 
noître de nouveau , rapportèrent qu’on venoic 
Dans la de l’entire^coupcr de forte , qu’elle n’étoit plus 
Relation acceffible qu’aux oyfeaux. On fut donc obligé 
3*Anda- de recourir à l’autre voye, quoyque plus dan- 
lot de cet- gereufe j & l’on fonda le marais , pour fçavoir 
teexpcdi- s’il y avoic affez d’eau pour les barques que 
l’on mettroit dediis. On la trouva j ultement.à 

ia. 
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la hauteur oue Vauperg avoit défi^néej & 
cette circonftance ayant faitajoûter a ce qu'il Liy. VIv 
difoit, une entière créances on négligea de ^ 
reconnoître le refte du chemin. II étoit pour- 
tant vr^ qu’il nel’avoit point aflez obfervéj 
& fi la faute nevenoit point de fon exaéHtu- 
de, elle devoit au moins être imputée à fa me^ 
moire , qui n'avoit pas fidellement retenu tous 
ks détours que l’Amiral lui avoit montrez du 
haut du clocher. Et de fait il mena bien le 
feeours que d’Andelot , Colonel de l’Infante- 
rie Fran çoife , & frere de l’Amiral comman-". 
doits précifément à l’endroit du marais, où fc 
trouvèrent les quatre barques qui fervirent à 
le pafièr : mais immédiatement après Vauperg 
fe fourvoya; & au lieu de prendre à main 
, droite , où il fe fût coûlé fans être apperçu 
entre l’Armée Angloife, & lès Reitres au 
Duc de Brunfvic i comme fit le lendemain en 
plein midi le Capitaine Saint André j il prit 
a main gauches & précipita malheureufe- 
ment le feeours au travers de la Cavalerie 
Bourguignone & de l’Infanterie Efpagnole 
^ui l’attendoient. Les François furent prefque 
en un moment enveloppez & deflaits; & fi 
d’Andelot fe fauva, ce ne fut pas tant une mar- 
" que de fon adrefle toute merveilleufe qu'elle 
«oit , & de fa patience qui le fit demeurer près 
de vingt-quatre heures enfoncé dans la bourbe, 
jufqu’a ce qu’il vît l’occafîon d’en fortir impu- 
uement , qu’un effet de la Providence Divine , 
qui le refervoit pour aller un jour chercher les 
étrangers, & les mener au pillage de fa Pa-? 
trie. • • 

Lq Connétable s’imagina que la difgrace 


lit 
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* qued’Andelocvenoit de recevoir j. procedoit 
VI* de ce qu’il ne Tavoic point feit efcorter p;^ 
dés Troopes auxiliaires j & il fe mit en devoir 
de reparer cette prétendue erreur , par urîe 
erreur véritable. , Il choifit deux mille Che- 
vaux & quatre ntille hommes de pred , les 
plus left es de fon Armée : IHe mit à leur t 
& les conduifità un Village nommé Effigrtî' ‘ij 
à deifein -de reconnoître plus exaâemenc le 
naarais , qui était déformais le feui endrmt 
par où les Affiegez» pouvoient recevoir du' 
fecours. 11 laiffa Tes gens en bataille aupréS' 
du Village , 8e prenant feulement avec lui 
le Prince de Condé , Je Duc de Nevers 8c 
• quelques autres Officiers f ils’avança jufqu^aa 

S ied de la coline , oû le marais aDOUtiffoit : 

1 le fit vifiter , & mefurer rel|>acc qn*il y 
avoitau delà jufqu’à la Ville » à trois reprifës 
par autant d’ingenieors. Leur rapport le. 
trouvaconforme preiqu^en toutes choies i Ss 
principalement en la circonfiance qu'un Corps 
d*Iitfanterieiê pQurroit gliffer au travers d^ 
Anglois & des Allemands de Brunfvîc, dti- 
rant que l’armée Françoife divifée en plu-- 
fieurs autres Corps ,menaceroit d’autres quaù^ 
tiers. ^ 

Gctteibible efperance jointe à ce que le mê^ 
me Connétable n’avoit rencontré aucun part? 

^ des ennemis, ni dans fa marche, ni durant la- 
retraitee , jufqu’à la Fere , où itavoic rejoint 
te reôe de Ibn Armée, lui fit prendre cea 
feintes car reffes, que la fortune lui faifoit i. 
deffein de le mieux tromper, pour autant de 
marques infaillibles de la vidloire qu’elle lui 
promettodt. Il ré/olütdemenev toute fon Ar- 
- . méc 
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tnrfèjufqu’aupicd delà colline, où il s’dtoit 
arrêté pendant qu’on fondoit le marais: del'*’*'* 
jctter àt là , dans Saint Quentin , le fecours 
dont les Affichez avoient befoin : & de fe 
retirer enfuite a la Fcre. Il manda à l’Ami- 
ral de tenir prêtes fur le marais les quatre 
barques promifts, pour le lendemain dixiéme 
d’Août, mil cinq cent cinquante-fept, à qua- 
tre heures du matin , & que le fecours arnvê- 
roit au mêmeinftant au pied de la colline, 
fituée vis-à-vis du grand Effigny. II nelaif- 
fa pa# neanmoins d’aflenabler lé Confeil de . 
Guerre J l’aprês-dinéeduneuf; & de mettre 
en délibération ce qui ne lui étoit plus libre 
d’exécuter i dans la penfée que fes OflSeiers fc- 
roientdefonavis ; mais il fe trompa: car le 
Maréchal de Saint André vint en pofte de la 
Cour, où le Roi charmé de fa converfation , 
l’avoit retenu, jufqucs à ce que le bruit de 
rapproche des deux Armées avoir obligé Sa 
Majellé de le congédier. Il remontra ait 
Connétable qu’on ne pouvoir agir avec allez 
de précaution dans la con jondurc préfentej & 
qu’avant que de réfoudre fi l’Armée entière 
(croit employée à jetrer du fecoun dans 
■Saint Quentin, il faloit fçavoir s’il étoit 
Important à la France de hazarder le com- 
bat , ou de l’éviter } puifque les deux Armées 
ne pourroient être fi proche l’une de l’autre , 
que l’exigeoit la maniéré dont on prétendoic 
toulager.les Aflieeez, fans que celle qui vou- 
droiroflFrîrlecomW, ne contraignît l’autre 
de l’accepter : Que toutes les raifons de l*art 
militaire , & d^a politique tout enfemble 
diHiudoicnc Içs Fnincois^ plus foiblcs des d^ust 

tiers 
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f * ^ Efpagnols,d*expofer tous les aVaii- 

Liv. YI. rages remportez depuis vingt-cinq ans, auha- 
zardd*une journée, dans une telle inégalité ; 
& que fi le Connétable étoit réfolu de fauver 
vUdc*^*" Quentin, où celui de fes neveux qu’il 
Saint An- aimoit avec plus de tendrefle étoit enfermé, 
dté an il y avoit encore moyen de l’exécuter fans ha- 
Connéta- 2 zrd&r la bataille: Qu’il ne faloitpour cela 
que choifir l’Infanterie que l’on voudroit 
jetter dans la Place , & la faire efcorter par un 
corps tiré de la. plus lefte Cavalerie , pen- 
dant que le refte/de l’Armée demeureroit en 
feureté fous le Canon de la Fere : Que le che- 
min n’êtoit pas fi long que cette Infanterie, 
en partant à l’entrée oe ta nuit, n’arrivât au 
point du jour fur le bord du marais où elle de- 
voir être embarq^uée i & que s’il fe préfenioic 
des obftacles affez grands pour traverfer fa 
route , & pour la réduire au danger d’être tail- 
lée en pièces, fon efcorte l’en préferveroit in- 
failliblement , ou lui donneroit au moins lé 
loifir de retourner fur les pas, jufques à ce qu’el- 
le fût en feurete, pourvu que I on detachac 
toûjours des partis ava.ncez , pour découvrir fi 
l’ennemy étoit en campagne , de quel côté & 
en quel nombre : Qu’i l feroit encore plus faci- 
le à la Cavalerie Françoifede fe dégager fans 
combattre , après avoir lailTé l’Infanterie em- 
barquée furie marais ; mais que fi l'Armée en- 
tière & l’Artillerie du Connétable s’embaraf- 
foienc entre le même marais & les ennemis, 
par la feule confîderation d’efeorter plus feure- 
ment le fecours , il dépendroit abfolument des 
Efpagnols de permettre ou d’empêcher la ré- 
fraitte,. 


Le 
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Le Connétable qui ne pouvoir répondre J5S7» 
aux raifonnemens de Saint André j & qui Liv. VL 
n’ofoit avoüer de s’être engagé mal-à-propos , 
à paroître le lendemain avec toute fon Armée 
àlavûë de Saint Quentin, fe laiflfa tranfpor- 
ter par l’humeur dé^gneufe & rebutante qui 
lui êtoit naturelle, & qui s’étoit. infiniment 
accrue par la faveur confecutive de François 
Premier , & de Henri Second. Il repartit 
fièrement qu’il n’avoit pas befoin d’apprendre 
quand il falloir combattre, & quand il falloir 
s’abftenir du combat ; Qne fa longue expé- 
rience devoir l’en avoir fuffifamment infiruit : 

Qu’on le laifiat exercer les fonctions de fa 
Oarge dans toute leur étendue ; & qu’un jeu- 
ne Maréchal de France ne s’ingérât point de 
contre-dire un vieux Connétable^ Ce dis- 
cours fut accompagné de tant de marques de 
colere & d’indignation , qu’il bta la liberté à 
ceux qui dévoient parleraprês le Maréchal de 
S. André, de dire ce qu’ils penfoient, fôit 
qu’ils jugeaffent la chofe déformais inutile , ou 
qu’ils appréhendaffent de fe commettre avec le 
premier Miniftre. Ilsfeteurent üniverfelle- 
ment 3 & leur filence fut pris pour un acquief- 
cement univerfel â l’opinion que chacun d’eux 
condamnoit en particulier. On les congédia 
donc avec ordre de tenir leurs gens prêts de 

f >artir à l’entrée de la nuit; mais on s’arrêtafi . 
ong - temps aux fourches de la Fere , ou fans 
prendre garde à ce mauvais augure i on avoir 
donné le rendez- vous aux Troupes pour les 
ranger en bataille ; qu’il étoit plus de neuf 
heures du matin , quand l’Armée arriva 
fur le bord du marais, quoyqueparunbon- 
. heur. 


N 
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1157* heur J qu*eile ne devoir pas vray-fenabla- 
Lif, VI. blement attendre > rien n’eiit travcrile fa jnai> 
che. 

Cette irrëgùlarîté déconcerta la plus impor- 
tante des mefures prifes avec les Aflîegez j car 
l’Amiral n’avoit pas manqué d’envoyer dêsle 
point du jour aulieu delliné les barques dont 
il étoit convenu : mais ceux qui les y avoienc 
tranfportécs , ne voyant perfonne , & n’enten- 
dant aucun bruit , préfumerent que le Conw, 
nêtable avoir changé de delfein ; & comme il 
y avoir à craindre que s’ils attendoient le 
grand jour > ilsnefulTent apperçûs par les en- 
nemis, qui ne manqueroient pas d’accourir^ 
& de s’emparer des barques, ils les remenerent 
au lieu d’où elles étoient parties. Ainfi le Con> 
nêtable ne les trouvant point , lorfqu’il fut ar- 
rivé, fe vit obligé d’attendre que l’Amiral les 
renvoyât , ce qu’il ne put faire lî-tbt , à eau?» 
fc qu’on les avoir démontées pour les rranfpor- 
ter fur des chariots, & qu’il les £illut rejoin*^ 
dre. 

Le Connétable ne perdit pas neanmoins le 
temps J car il fit pointer toute fon ArtillCf 
rie fur le même bord du marais pour dé-« 
loger les Ennemis , qui gardoient l’efpaco 
entre l’endroit où le fecours devoir débarquer, 
& la Ville; & il contraignit les Efpagnols 
/ d’abandonner ce quartier avec tant de pré- ^ 
dpitarion, que le EKicdeSavoyeleur Gene- 
ral, qui y avoir fait tendre fo’n Pavillon pour 
les auiirer , fut obligé de fuir auflî bien 
qu’eux, & defe fauver fans armes au quar- 
tier d’Egmont, qui étoit le plus éloigné du 
danger. 

L’Amitâl 
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L’amiral n’apprehen^ant plus que fes bar- 1557* 
qijiesfuirentenlevces, les reqvoya fur le ma- I^ ty. VU-, 
rais s ce fut dans une conjonélure lî dan- 
gereufe , que rimpatience des François fit per- 
^e le fruit que Ton Revoit attendre de leur uîresde*" 
if^eur. L’Artillerie Efpagnole , qui du quar- l'Amiial, 
lier des Flamands, foudroyçit fur la partie 
du marais qu’il falloir traverfer, ne les em- 
pêcha pas d’entrer dans les barques à la fou- 
ie, en fi ^rand nombre, que lorfqu’elles 
furent arrivées aux endroits où; il y avoir trop 
peu d’eau pour les loûtenir, elles s’enfoncè- 
rent 3 & la plûpart de ceux qu’elles por- 
toient a après avoir efiuvé le Canon des En- 
nemis , périrent dans la bourbe. Ce malheur 
fut fi grand, que les Mariniers defiinez pour 
les conduire , qui fçavoient (xirfàitement la 
profondeur du marais , & les lieux par où Û 
etoit acceflible , s’ôtant jeetez les premiers 
dans l’eau pour fe fauver à la nage , furent 
tellement accablez par le nombre ^ par la 
pesanteur des Soldatsqui tomboient fur eux f 
qu’ils fe noyèrent , fans qu’il leur fût poffiblc 
de fe prévaloir de leur adrefle à nager. Ceux 
qui leur fuccederent n’ayant ni leur experietv- 
ni leur indufirie, donnèrent contre de 
nouveaux écuèïls, penfant éviter les preçer 
dens; & perdirent tant de gens , que de 
trois mille Soldats choifis que l’on prdtendoit 
introduire dans Saint Quentin , il n’y en entra 
que trois cent avec d* Andelot & quelques yor^ 
ipntaires, 

Le Connétable qui avoit vùfuir le priqci-P , 
pal quartier des Afliegeans, g; qui ne fçavpic 
rien dù defordre furvenu dans les barques, par- 


ce 
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1557^ ce que les Mariniers ti*enofoient rien dire J de 
Lit. VI. peur d’être punis, s’imagina que tout le fe- 
cours étoit heureufement entré dans la Place. 
Il nepenlà plus qu’à faire une glorieufe re- 
traitte , qu’il jugea d’autant plus facile , que léf 
Ennemis ne reviendroient p^ apparemment 
fi-tôt de la conilernationoù ils etoient. Le 
feul inconvénient qu’il y avoir à craindre , 
confiftoit dans un défilé û incommode, que 
peu de Troupes y pouvoient arrêter long- 
temps une grande Armée. Il étoit précifémenc 
à une lieue de Saint Quentin, en allant de cette 
Ville à celle de la Fere j & le Connétable s’at- 
tendoit li peu que les Ennemis s’en faihflent, 

2 «’il fe contenta d’abord d’y envoyer une 
Compagnie de Reitres, fuppofant avec rai- 
fon qu’une Enfeigne de gens de pied n’y feroit 
pas propre , parce que li elle étoit forcée, ceux 
qui, éviteroient le carnage & la prifon auroient 
trop de chemin à faire pour fe fauvers ce 
qui n’arriveroit poiniT aux Cavaliers Alle- 
mand, dont les Chevaux étoient vîtes & vi- 
goureux. 

Les experts en l’Art militaire trouvèrent 
neanfnoins à redire qu’on n’y eûtpas plûtôt 
envoyé une Compagnie d’Arquebufîers à che- 
val, dont les coups auroient porté plus loin , 
& tenu l’Ennemi plus recule qu’il ne falloic 
pourreconnoître auvray le petit nombre des 
François qui gardoient le défilé. Le Connéta- 
ble même feravifaen panie de la faute qu’il 
vendit de faire, en confiant à fi peu de 
gens la confcrvationd’unpaflage de telle im- 
portance. Il commanda au Duc de Ne- 
vers d’y mener fa Compagnie d’hommes d’ai^ 

mes 
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mésavec celles de Curcon, d^Aubigny & de 15 57 * 
Valîé. ^ X'iv.VI. 

Mais le Duc de Savoye averty que la plupart 
des François embarquez pour le fecours de 
Saine Quentin , étoient aemeurez enfevelis 
dans le marais , avoir repris courage , fur l’ef- 
peraneeque le petit nombre de ceux qui s’en 
étoient tirez, ne l’empêcheroit pas abfolumenc 
de prendre cette Place. Et de fait il n’avoit 
pluspenfé qu*à defiâire le Connétable j & pré- 
voyant que les François nepourroient échap- • 
per, s’il leur empêcnoitc|epafl!er le défilé, ou 
dumoinss’illesyarrêtoit fi long-temps, que 
toute l’Armée Efpagnole püt arriver à leurs 
troufles j il àvoitcommandé^u Comte d’Eg- 
monc d’y courir à bride abatuë, avec deux 
mille Chevaux. Ce Comte avoir fait une tel- 
le diligence , que non feulement il étoit arrivé 
le prerhier au défilé , & s’en étoit emparéjaiais 
encore il avoir eu le loifir de faire ranger au de- 
vant fa Cavalerie en bataille , afin de l’oppofer; 
à la Françoife lorfqu’elle paroîtroit , en atten- 
dant que le Duc de Savoye l’eüt joint avec le 
refte de l’Armée Efpagnole. Ainfi la Compa- 
gnie des Reitres envoyée par leConuêtable fut. 
chargée & mife en fuittej&r le Duc de Nevers* 
incapable de foütenir avec le peu de gens qu’il / 
avoit la 'Cavalerie du Çomte d’Egmon, fit ' 
halte. 

• Il dépêcha un Courrier au Connétable pour 
lui repréfenter l’état des afïâires, & pour lui 
donner un confeil falutaire , s’il eût eu dans 
une conjoncture fi cmbarralïantetoüte la li-. 
berté d’efprit dont il avoit befoin pour en pro- 
fiter. Il préfuppofa qu’il n’y avoit plus d’autre - 

;Tow». If. I expé- 
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1557. expédient pour fauverl’Armt'éJFrançoife, que. 

Li V. Vi* <i*en facrifier une partie pour confervef le toutj 
& d*imiter les fages Médecins qui faifoien^ 
fans fcmpule retrancher des membres pour ar>* 
fêter la gangraine : il ajoûta qu’il falloir incoa-^ 
tinent attaquer avec routé la Cavalerie Fran- 
çoife les deux mille Chevaux du Comte d’E^- 
mont > avant que le relie de l’Armée Efpà- 
gnole fût arrive , & faire un effort affez grand 
pour le repouffer , & pour le rendre maître dU 
défilé ; Ôii’enfuite l’Artillerie & l’Infantené 
pafferoient avec toute la diligence pofiSble i &. 
la Cavalerie demeurçroit derrière en bataille 
pour la couvrir , en cas que la Cavalerie d’Eg* 
mont fe ralliât , ou que l’Armée EfpagnoTê 
vint afîez-tôt pour donner fur la queüe dé 
l’Armée Françoife» dans le defordre où elle 
fe mettroit infailliMemenc à l'entrée du defirr 
lé : Qu’on laifferoit pourledeffendre autan|& 
d’Arquebufiers choifis qu’il en pourroit con- 
tenir i & que, les deux tiers de la Cavalerié' 
Françoîfe^ apres avoir paffé à leur tour a, 
e’arrêteroient à deux fins 5 l’une pouralTeu- 
rer les Arquebufîers, qui flattez de Tefpe* 
rance d’être reçus en croupe, & de fe (au? 
ver de la forte , lorfqu’ils feroient enfin cbn-r'; 
traints de ceder aux efforts de la multitude, 
des ennemis, refifteroieut plus long-temps. 

avec plus dé courage , & faciliteroienp 
4 ’auraiit la retraitte : l’autre fin que les Efpa- 
gnolsaprês avoir beaucoup travaillé pour rega-» 
cner le défilé , rencontrant au delà quatre mil-; 

' Te Chevaux François en état de les recevoir , 
s’arrêteroient du moins pour reprendre ha-^ 
léine avant que dé les attaquer s & confume- 

rojiçnt 
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roièntenfuite unfiJong efpacede.cemps-à les 15 57*;^ 
enfoncer, que l’Armée Françoife enauroitaf- - 

î,' fez pour re mettre en fçureté fous le canon de 

P laFere. 

Mais il n’eft rien déplus facile que de s*é-! Dans Ta* ' a 
^ garer à la lueur de la fauffe gloire. Le Connê- vis du Duc 
table n’étoic point encore alTcz ébloüypour gJcon"* 
liier que le confeil du Duc de Nevers ne fut nêtablè. 
très folide : mais comme il s’imaginoit que 
; tout, le fecours au’il avoir voulu jetter dans 
I SaintQuentiny etoitentréi ilconcluoit qu’U 
ne reftoitplus pour, couronner fon aétion que 
‘ dcferetireren pas de Vainqueur, c*eftàdirc, 

• avec une démarche fi grave , qu’on ne lui pût 
imputer de s’être hâté tant foit peu à l'ap- 
i ' proche des ennemis. Il affeélafurce dange- 
reux principe de paroître encore plus lent 
^ qu’il ne' l’êtoit , quoyqu’il le fût beaucoup à, 

^ la Guerre., & il envoya pour toute réponfe au 
Duc de Nevers un ordre pofitifde le venir, 
joindre : ce qu’il ne fit qu’avec un danger 

> d^autantplusgrand, que le Comte d’Egmont 
l’ayant reconnu durant le temps qu’il avoir 
enaployé à çonfulter le Çonuêtable , ôç re- 
nàarquié 4s les propres; yeux , qu’il n’avpit 

1 qiie quatre Compagnies de. Gens 4’Armes, 

[ s’ayancoit contre lui avec toute fa Cavalerie 
» diljîpfee en forme de croiflant , pour Fenyelop- 

( ppr dansla chaleur du combat & pour l’enle-, 

i ver en fuite fans qu’il échappât aucun de , ' 

^ troupe. 

I Mais le Duc de Nevers avoir trop d’expe-, 

> rience , & de préfence d’efprit pour donner au 
Comte d’Egmont le loifir d’exécuter fon def- 

^ >lêia. Une s’amufa pas tellement à combattre 
^ I 2 les 


, 
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ï$,S7* les Efpagriols ^ui s’étoient dérachez de leur 
Lxv. VI. gros pour l’arreter en efcarmouchant } qu’il 
ne marchât toûjours 5 & il fe démêla avec tant 
d’adrelTe des autres obflacles qui traverfoient 
fa retraitte j qu’il arriva près d’un moulin , où 
la Cavalerie legere de France commandée par 
le Prince de Condé s’étoit avancée. Comme 
ces deux Chefs étoienc également habiles en 
leur profeffion , ils fe joignirent en un mo- 
ment , & faifant tête avec une partie de leurs 
gens, pendant que l’autre fe retiroit feure- 
ment j ils reprirent enfin le porte que le Con- 
nétable leur avoit artigné dans l’ordre de la ba- 
bille : mais ils n’évicerent ainfi que durant 
quatre heures le malheur qui les menaçoit. Car 
le Connétable perfirtanc à marcher lentement, 
le Duc de Savoye eût le temps d’affembler fa 
nombreufe armée devant le défilé , & d’attein- 
dre le Connétable au milieu de la plaine fituée 
entre Effigny & Rifevoles. 

Le Comte d’Egmont l’attaqua par le 
cbté droit avec fes deux mille Chevaux 
les Ducs Henri & Erneft de Brunfvic avec 
autant de Reitres par le coté gauche. Le 
Comte de Home qui étoit de la Maifon 
de Montmorenci , aiiffi-bien que lui, & qui ^ 
lui endifputoit l’ainefle, le chargea de front' 
avec troi$ mille Lances Bourguignones com- 
mandées fous lui par les Comtes de Mans- 
feld, de Villaines, d’Hoftrac & de Lalainj, 

. & le Duc de Savoye apres avoir feit un long_ 
circuit, donna fur la queue de l’Armée Fran-r 
çoife.’ 

L’avant-garde de cette Armée obéiflbitaU 
Duc d’Enguyen qui n’avoit pas moins fuccede 

à lâ 
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à la valeur, qu’au nom defonfrere, & qui 15^7. 
n’eut pas une plus longue vie : l’Arriere-garde Liv. Vlî 
au Maréchal de Saint André- & le Connéta- 
ble s’éroit refervé le Corps de Bataille. Com- 
me les deux partis cônvenoient en cette cir- 
conftance , que leur principale force conlîftoit 
en Cavalerie, elle combattit feule d’abord, & 
foûtintprefque tout le faix de la journée. Cel- 
le des François refifta vigoureufement à PEf- 
pagnole durant quatre heures fans s’étonner 
du nombre ni de l’obfti nation des ennemis , & 
laviéloireauroit été plus long-temps douteu- 
fe fans, un accident qui n’êtoit point encore 
furvenu , depuis que les deux Couronnes fe fai- 
foient la Guerre. Les Reitres des Ducs de 
Brunfvic, trouvant trop deréfiftanceau côté 
gauche s’aviferent de piller le bagage des 
François, & fe détournant un peu donnè- 
rent avec tant d’impetuofiré uir cfnquante 
Chevaux-Legers qui le couvroient , qu’ils fe 
firent voye au travers d’eux. Ils pénétrèrent 
ainfî jufqu’aux Chariots des munitions de bou- 
che qui s’étoient rangez auprès du bagagej &:les 
Vivandiers qui jufqucs-la avoient étéauili re- 
ligieufement traittez que les AmbaffadeutSj 
n’euffentpasplûtôtvû les Allemands leur pre- 
fenter le piftolet à la gorge , qu’ils fe jeiterent 
confufément fur l’Arriere-Garde pour fuir, 
fans confidercr qu’ils prehoieTit une roure con- 
traire à celle de la Ferc , & qu’ils fe précipi- Dam la 
toient ainfi dans le danger qu’ils penfoient évi- 
ter. Ils renverferent aifement leur Arriéré- chai de 
Garde : car outre qu’elle n’étoit point en gàr- Boutdü- 
de contre-euiç , ils furent fuivis par les Goujats . 

.& par les Valets de bagage, qui ayaht dételé 

l $ lés 
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is^7* les bêtes de foitime, & s'étant jettez defTus , 
lir. Vl. les pôuflerenc incontinent aumême liéuoùils 
appercevoient fuir les Vivandiers, afin de Tô 
fauver avec eux. Ce defordre attira deux effets 
également préjudiciables à l’Armée Françoi- 
fe : run quefon Arriere-Garde fiitabfolüment 
rompue, parce oue les rangs s’étant reverfez à 
rebours les uns mr les autres , ceux qiii réfî-. 
ftoicntau Duc de Savoye , furent accablez' à 
leur tour j & ce Duc n'eut pour vaincre » qu'à 
faire un paffage au travers de fes Troupes aux 
Vivandiers & aux Goujats François, & qu’à 
s’avancer fans obftacle après les avoi r rejoin- 
tes jufqu’au milieu de l'Armée du Connêta- 
. tle j l’autre effet fut que la Cavalerie jBourgui- 
"■^one, rebuttée de fon attaque, & voyant 
entrer fi facilement les Reitres dans l’Arriere- 
■ Garde Françoife, feniit à leurs trouffes, dk 
leur laiffant piller le bagage, heurta fi furieii- 
fement le derrière de TAvant-Garde du Con- 
. nêtabic, qu’elle la renverfa fur le devant. Ce 

■fut là que le Duc d’Enguyen après s’être dégâ- 
‘ gé de la foule , & avoir rallié quelciues Cava- 
liers , fut porté par terre d’un coup de piftolet, 
quilebleffadeforte, qu’il expira dans le camp 
des Ennemis , aufli-tot qu’on l’y eut port?. Lé 
V icomte de Turenne fut étouffé fous les pieds 
•des Chevaux; & le fils unique du fànaeùxk 
. Roche du Maine fut percé d’une Lance. * 
, Chandenier fut tuépar un Soldat, qui fit cétTer 
de cette forte la prétention de fon camarade à 
lamoitiédela rànçon. Goulenes, Saint Gelais, 
Guron & Rochefort Pluviaut , s'étant enga- 
gez dans un Efeadron Allemand y combatti- 
rent jufqu'au dernier foôpir. il ne reftoit plus 

que 
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3 ue le cùrps de bataille , où le Connétable fe i S 57* ; 

efFendit avec un vigueur incroyable contre 
toutes les forces dés ennemis , -qui s’écoient 
réunies pour faire un dernier effort. Il avoir 
reflerrd Tes rangs j & le Duc de Savoye ju- 
geant qu’il pêrdroit unie infinité de gens a Teii 
foncer, manda toute Ibn artillerie gu’il fie 
tirer en même temps , & commanda a fa Ca- 
valerie de pénétrer par les ouvertures que fes 
canons lui fêrdient ; lefracas en fut fi terrible, 
qu*il n’y eut prefqùe point de rang qui n’en de- 
meurât éclaircyj & Montberon, troifîéme 
fils<iu Connétable qui combatcoit au côté 
droit de fon peré , fut abbami de chçval , & 
pris. Ai nfi les Ennemis entrèrent par divers 
voyes aü milieu du Corps de bataille, de prirent 
le Connétable, après; l’avoir blefle dans, 
l’aifie. '■ ' » 

Saint André, trt^veritablePropherejauiSi ^ 
bien que Câflàndre ,^dü malheur qü’il ne pou- -, 

volt éviter, avoit.VÛ mettre fon Arriére-Gardè 
hors de combat, & ne s’écoit pas fauvé fans 
peine auprès de fon Gençral. • Il n’y demeura 
pas long-temps fans être forcé de fe rendre à 
:ün Cavalier Piamand^i le' reconnut, & le 
itraitta civilement. De Duc de Môntpenfier qui 
ne comrnendoit que fa Compagnie d’Hora- 
mes-d’ArmeSj l’avoit menèe^fî fouvent a la 
charge, qufonlui avoit tué tousfes Officiers:ce 
qui l’avoit réduit à porter lui- même fon En- 
feigne. Il fut pris en cet état avec le Prince 
Ludovic de Gonzague» qui n’ayant pas en- 
core dix feptans, donna des preuves convain- 
quantes de ce qu’il feroit un jour. Son onclé 
Eérraod de Gonzague fe mit inutilement eû 

I 4 de- 
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' 5 î7* devoir de lui remontrer , que puifque le parti 
liv. VI. qu*ilavoitchoifi venoitde fuccpmber, il de- 
voit prendre celui du Roi d’Efpagne qui le 
niettroit gratuitement en liberté, & lui fe- 
roit de plus grands avantages qu’il n’en pou- 
voir efperer du Roi de France j mais il repar- 
tit que la grâce que lui avoir foite Henri Se- 
cond , de le demander à fon pere pour être, 
élevé auprès du Dauphin, lui avoir lî profon- 
dément imprimé la Croix Blanche dans Je 
cœur qu’il n’êtoit pas capable de commettre 
une fi noire ingratitude. Lepnor d’Orléans 
Duc de Longueville fut porté par terre , & 
auroitété foulé aux pieds delà Cavalerie AI- 
, lémande, fi fon Efcuyer ne Ipur eût offert une 
■ fomme d’argent fi confiderable , qu’elle fitre- 
' tenir la bride aux plus échauffez. La Roche 
^ du Maine le pere ne fut pas plus heureux à I4 
journée de Saint Laurens , qu’il l’avoit été 
trente deux ans auparavant à celle de Pavie, & 
n’y témoigna pas moins de, fermeté d’ame. 
Il avoit quoyque fon grand âge fembl.ât lui avoir glacé 
79. anf. le courage. Il combattit auffi long-tems que les 
plus vigouréuxa&il refufa de fe fauver avec plu- 
fieurs Seigneurs plus jeunes & de plus, haute 
qualité.que lui , qui lui en donnpient l’exem- 
ple. Ilfedeâenditjufques à l’extreme l’afij- 
tude, & il tomba couvert de bleflures.. Ceux 
qui l’avoient mis en cet état , admirant fa ver- 
. tu, le^ relevèrent, & le portèrent dans leur 
Camp, où il fut penfé avec tant de foin, qu’il 
guérit. 

. L’avanture de Biron, frere aîné de celui 
qu’on verra Maréchal Général dans la fuite de 
cette Hifioire , fut encore pl^s funefie que cel- 

' * . » ■ les 
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Jés dont on vienc de parler. Ü vint au pouvoir IS 57' 
du Comte Pierre de Mansfeld Gouverneur de ï- iv. ŸI. 
Luxembourg , qui prétendoit fe rembourcer 
; de la grofle rançon qu’il avpit payée , lorfqu’il 
avoicétéprisau^îeged’Ivo 5 ^ Maisla conjon- 
6iure nelui étoit pasfevorable j car Biron tout 
brave & tout fuperbement vêtu qu’il étoic , 
n’avoit pas le moyen de fe racheter, quand 
j^même tout fon bien eût été mis à Pencan. 

^ Mansfeld qui aimoit l’arçént, s’imagina que 
fon prifpnnier étpit de meme inclination que 
'lui, & il ne chercha point d’autre caufe que 
f^èelle-là du delay qu’il apportoit à fe procurer 
-fa liberté. Sur cette fauife fuppofîtion , il ré- 
Iblut de l’y contraindre à force de mauvais i>*ns 
traittemensi & il y réüffit d’une maniéré lî 
contraire à fon efperance , que Birorf mourut - 
entre fes mains. Il ne^demeura ' neanmoins 
de morts furie Champ de Bataille, que deux ' 
^mille neuf cent François, mais le refte fut 
prefque tout prifonnier, & principalement ; , ^ 
l’Infanterie qui avoit trop de chemin à faire > ; 

pourfe réfugier à la Fere, Le Duc de Nevers 
s’étoit range dans un vallon , ou il fe difpofoit 
àtournerencoreune foisyilkge aux ennemis, . 
lorfqu’il fut- irréparablement mis en defordre • 

; par une multitude de fuyards François , & les . / 
’.Efpagnolsfurvenuslà delTus l’empêcherentde ' 

- fe rallier. L’exemple du Duc d’ Anguyen fon 
beau-frere, qui avoit préféré une mort glorieu- - . 
y fe à la fiiitte , le toucha d’abord lî fortement , ; 

;: qii’il attendit long-temps la mort au lieu où il 
l le trouvoit : mais il pafla de cette penfée â une 
'V autre plus raifonnable, quand on yint Paver- • 

. itir qu’il n’y avoit plus en France de Général ’ 

• I'5 ^ -■ d’Ar- • 
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d’Àrméecjue lui , touslesautres venant:d!êtrc:;V 
Vf.» tiiezou pns, ou ayant pafleles Alpes avec le 
DucdeGuife. Il crut alors devoir cônferver 
ifa vie pour le falut de fa patrie î & il jugea que . 
-fi le Connétable ne pouvoir être excufe' d-a^ 
Yoirprétendufe retirer feurement'à la vdëd’ü- • 
ne Arméefans comparaifon plus forte que la- 
fienne , lui Duc de Nevers le îeroit Sien moins 
•d’avoir fruftré la F rance du féal Chef capable 
d’arrêter le cours de la profperité des Efpa4 
*gnols. Il ne retourna p^ fans peine à la Fef 
où fa réputation y fes. richeffes & fon credfi: ' 
lui donnèrent moyen d’afîcmbler en-peu de 
“temps un petit corps d*.Armée,, & d’obliger 
: par-là les Vainqueurs à s’arrêter en Picardie , 
lorfqu’ils prétendoienc s’avancer jufques- aux 
portes de ravis. Et de fait il furprit tellement . 
îeDucdeSavoye , en lui envoyant un TrômK’ 

V ,pette, félon les loix de la Guerre, pour re- ^ 
connoître les morts > & pour recommander; 
les prifonniers , que ce Prince repartit en cp- 
lere au^T rompette qu’il étoit un menteur , &. 
qü’il le feroit pendre, puifqü’ilavoit Pimpü-'j 
dence deparler de la part d’un homme qui nè^’ 
vivoit plus. Mais le Trompette repliqua fafls ; ' 
s’étonner , 'qü’iTfe Toumettoit volontiers au^:: 
•fiipplice dont’ on le ménaçoit , fi ce qu’ils. 
îdiîbit ne papifîbit bien-tcH: véritable,- dt j' 
il fit changer de langage au Duc -dé' Sà- 
Toye , qui fe tournant du eèréde Provana j(bii 
Confident , lui dit à l’oreille , que lî le Duc de 
JNfèvers s’étoit fauve , le Roi de France avoit 
encore un Général d’Armée. aflèz à lerte pour ' 
cmpêcherlEfpagne de tirêvlesgrandsavahca-i- 
ges qu’elle fe promectoit de fa vi^olre.f ' ; • 
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. 'Le Prince de Condé après avoir vû tailler 
en pièces , ou diffiper la Cavalerie (ju’il cotn- 
mandoit, prôfica de l’agi litécjui luiétoicna- 
;; tiirelle, ^ fe fauvaTeur& à pied dans la Ferei 
■la^edrefïe de fa taille l’empechanc d’être re- 
marqué de loin. Le Comte de Sancere, 
le" Maréchal de Bourdillon & Mohtmorencî 
, rfîls aîné dü Gonnêtàl>le s’y erôiént déjà ré-' 

. •fi^iezi' & ce furent là les pitoyâbles reftes 
'de lîx^cent perfonnes 'dé; grande qualité i^ui 
ffsVtoieht trouvées à la journée de Saint Laù- 
-ÎT^SJ ' ' ‘ 

V<^ioiqu*elle eût été infortunée pour la Fràn- ' 
démhs toutes fés eirconftances , il étoit nean- 
itnoins véritable que l’évàfîon du Duc de Né- 
•vers, fervoit eA'quelque nianiere,d[*.adouciflé- 
inent^à la calatdité publique, _ pirifqu’il pofle- 
HdoittoutèéléSbèlleà'qualités les Romains ' 

avoi ent autrëfois admirées dans leur Fabius'; 
'& comme il h’étoit pasfüjet aux mêmes dé- 
fauts, il y avoit lieu d’efpererquela digue qu’il 
-i 'oppoférôit à la profperité du Duc de Savoye 
; ne feroit pas moins impénétrable que celle que 
ce vieux Uiftàteur avoir oppofée à Hannibjd 
vdprês laviéloire deGannes. Le Due dfe Në- 
^/-vers étpîtégâleme’nt làge , expérimenté , vail- 
. '^nt & infatigable. Sa prévoyance s’étendbit 
, fi loin que les Impériaux n’avoient jamais pâ 
rien ^gner furfon Gouvernement de Cham- 
i^pagne , qubyqu’il eûtfouvent pris des Villes 
'fur eux dans les Provinces Valonnes. Il avoir 
fecilité le voyagé du Roi en Allemagne , en 
s’emparant des Places que les Efpagnojs 
•avoient fortifiées fur la Meufe , & le retour de 
''Sa Majefté ,■ en affurant fa marche dans le Pays 
^^4-- > I (S . - de 
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i$$7» de Liège. Il avoit contribué par dehors plu» 
Lu. VI. que nul autre à la levée du Siégé de Mecs , ea 
retranchant- les vivres & les fourages aux Im- 
périaux; &ç’avoicécélàlesdeux principales 
caufes de la mortalité qui s’étoic mile dans leur 
camp. II avoir ravitaillé Mariembourg au plus 
fort d’un três-rude hyver enprefence de l’Ar- 
mée ennemie , avec une diligence & un bon- 
heur incroyable , & par une marche de dix- 
purs CO ntinuels au travers des frimacs. Il étoit 
lefeul Prince de fon temps qui fçût l’art de- 
paroître liberal & même magnifique fans s’en- 
detter. Il dépenfoit beaucoup en toute ma- 
niéré: fa table étoîc des mieux lervie à la Cour 
& à l’Armée : On connoifioit à fa froideur & 
à fon indifférence dans le jeu le peu d’attache- 
ment qü’il avoir au bien : cependant fa Mai- 
" fon étoit fi réglée , qu’on n’y prenoit aucune 

chofe à crédit ; & fes DomefHques fi exaél;e4 
ment payez , qu*il ne leur étoit rien du au bouc , 
de lan : 11 fàifoit fa Cour au Roj Henri Second 
fon Maître fans affeélation & fans intérêt ; 8c.. 
l’exemple des autres Princes qui n’en ufoient 
pas de même , ne l’invita jamais à' deman-, 
der aucune grâce pour foy. Ceux ^ s’é-^v 
toient rangez auprès de lui apres la . bataille .. 
de Saint C^entin , le .conjurèrent de les com- 
^ mander, en attemlant l’Ordre de Sa Majefté,' 

Dansla aueX>efcarsécoicallédemander ; &illesdi- 
Keiation ftribua dans les Places qui en avoientle plusdé 
deDef- befoin. LeComte deSancere^s’enferma vo- 
““** lontairement dans Guife où il mena fà Compa- 

gnie d’Hommesd* Armes; celle du Prince de- 
U Roche fur- Yon , 8c les deux Enfeignes 
4’Iofamerie.d’Eftrée & dePizoy. LelVkrç- > 
^ chkl 
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chàl de Bourdillon demeura dans ia Fereavec * 557» : 
la Compagnie de Lances du Duc de Lorraine , • 

celle de Villars j & quatre Enfeknes d’infan- 
terie. Solignac entreprit de defrendre le Ca- 
fteletavec Ibn Enfeigne & celle de Clerac. , 
Hümieres ne demanda que fa Compagnie & 
celles de Strozzi , & du Bellay, avec lîx Enfei- 
gnes pour fe jetter dans Peronne. Mais le Duc 
de Nevers lui envoya peu dejours après quatre 
Enfeignes de Grammont. Le Comte Charni 
entra dans Corbie, avec fa Compagnie , celles 
^déVillebon, &deVa(Té, & les Enfeignes de 
Belle-fpriere , & de Blancoiir. Enfin les pro- 
melfes & les prières du Duc de Nevers , obli- 

S erent Sepoix à s’enfermer dans Ham : Buflî 
’Amboile dans Montdidierj Bouchavannes 
dans Coucy , & Montigni dans Rpye, avec 
ce qu’ils purentaflemblerd’Amis& de Trou- : 
pes , après que les autres Places de la Picardie 
fe furent trouvées fuflSfamment pourvûés de 
Garnifons & de munitions de guerre & de 
bouche. Ces précautions étonnèrent de telle 
Ibrte le Duc de Savoye qui penfoit avoir éteo- 
. du fur lapoffiere , ou enfermé dansfes prifpns 
toute la fleur de la Nbblefle Françpife y qu’il- 
î '^éduifit l’efperance dé tant de conquêtes imar . 
i-ginaires à celle de Saint Quentin ou il remit le 

Siégé. . . 

■ ' Mais l’Amiral de Châtillon ne perdit ni le .. : 
xourage, ni le rafinement de prudence qui lui 
"dtpient naturels, qiioyqu’il n’appercût au- .. ’■ 

euhevoye humaine pour fe dégager au petil - 7 
quilemenaçoit. Iltravaillad*5>ordàpreve- . 
nir la Gamifon & la Bourgepifîe d’une macue-' 
re qui les empêchât de s’abandonner au défe(?;>^ 

• .■■■■■ ■ 17 'y'"': poiri^..- 
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* î <7* poir 5 4qrfqu*elles apprendroient Petitierede^ 

Iirr;VI. faite du Connétable i & ily- réüflîc fî adniirà- 
bleitiënt, que: la Garnifonn’en fut quepliisob- 
ftinée à fe deflèndre : & la Bourgeotfié fiippri- 
ttiant pour un temps l’averfion dont elledtoît 
traîîfportée pour Therefiedefes dëffenfeùrçi 
▼équit en parfaite intelligence avec eux, 'à 
quoi il auroic été impolïiWe de la refoudrç, 
les affeires dé France euflent été en meilleût 
érât. 

Le Roi Philippe-Second qui nes’étoit point 
trouvé à la Bataille, vint aufiegej & l’Artil- 
lerie qu’il avoir mene'e de Cambray , fit en peu 
'de temps une telle bre'che , que la Place ad- 
roit été emportée au premier aflaut que li vre- 
>renrlesEfpagnols, fid’Andelot ne l’en eût 
. :garantiè par cette rufe. Il fit porter avec une 
extrême diligence fur les ruines , les mêmes 
barques qui lui avoient feryi au pafià^e dis 
«larais. On les mit les unes fur les autres,a me-^ 
4ure qu’on les rempliflbit de terre j '& P<ni 
drefla la nuit de cette forte lin retrancîiemcqc 
capable d’arrêter l’irhpetuofité des Ennemis» 
pendant que le DucdeNevers,r’allioit le dé- 
bris de 1* Armée Françoife : fa libéralité enveis 
les Officiers qui s’étoientfauvez» & le foîH 
qii’il prit de la guérifon & de la fubfîfiaiice des; 
Soldats blelfez , ramenèrent en peu .dç jours 
tant de gens fous fes Enfeignes, qu’il ramafià 
feizecent chevaux & fept mille nommes dè 
pied , la plufpart Etrangers, quoyque léDuc de 
qavoye ne les eût mis en liberté , qu’à condi- 
tion de ne porter de fix mois les armes contre 
le Rw d^Effiagne J & que par confequent la • 
corde leuriUt inévitable > s’ils étoienc repris; 
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' Ce zeleaflèz extraordinaire en des mercenai- 
1' *res, lui infpira ledeflcin de fecourir encore LiT. Vfi 
r une fois Saint Quentin. Il choifît trois cent 

de les plusréfolus Fantaffinsi & il les chan- 
gea des chofes dont les Affiegez avoient le 
plus de befoin : il leur donna pour efcorte 
deux Compagnies de Lances fous le comman- 
h ‘ dement de Cnatelus & de SainrSimon, & il 
^ les envoya vers l’endroit du marais qu*un Pef- 

Y cheur avoir découvert &vilîtéjpar où l’on pou- . 

t . voit palier fans avoir d eau que jufqu’au nom- 

i bril. 

r Les deux Compagnies avoient ordre de de- ' 

I .• meuferfurlebora du Lac, jufques à ce qu'elles 

: ' eulTent apperçû le lignai qu’on leur devoir 

donner auffi-tôt que les trois cent Fantaflins 

i , feroient entrez dans Saint Qtientin 5 *& cette 

I précaution étoit d’autant plus nèceflfaire , que . 
lî les Efpagnols eûfTent pénétré le véritable 
delfein des François, & fulfent Venus pourle 
traverfer, ce n’auroit d’abord été qu’en petit 
=. nombre, & en lî mauvais ordre, que les mè- 
^ " mes Compagnies enflent pu les arrêter en ef- 

ï carmoucbant, & lesamufer , jùfquesàceque 
l’Infanterie qu’elles couvroient eût traverfé le 
f parais. Mais le delTein des entreprifes les 
^ niieux Concertées eft de manquer fouventjfau- 
f ’te de correfpondance entre les parties , quand 
pn vient a l’exécution. Le fecours arriva 
' “ heureufement fur le bord dumaraisj& les trois 

'cent Fantaflins en avoient déjà traverfé le d’Ande- 
j, tiers , lorfqu’ils furent découverts par unè-Sen- lo*« 

^ ' tinelle avancée des Efpagnols qui donna Pa- 

ii • larme. La nuit étoi t fiobfcure , qu’on difcér- 

r; noit à peine les objets i Se les deux Compa- 
ct. gnies 
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ï'5 S 7* gnies n*en tendant plus leurs Fantaflïns remuer 
Lit, VI. dans l*eau j s’imaginèrent qu’ils étpient pal^ 
fez, fans faire de refléxion qu’on marcnoit 
beaucoup plus lentement dans la bourbe que 
fur la terre. Ainfîlorfqu’elles eurent entendu 
que les ennemis fe préparoient à les venir 
charger, elles retournèrent' à toute bride ré- 
joindre le Duc deNevers, & elles laifferent 
leur Infanterie expofée à la difcretion desÈf- 
' pagnols. Cent quatre-vingt de ceux dont elle 
étoitcompoféequi retournèrent fur leur pas, 
furent tuez à mefure qu’ils fortoient du ma- 
rais , & les lîx vingtautres qui aimèrent mieux 
; fui vre leur route , entrèrent dans Saint Quen- 
^^n 5 mais ils étoient nuds, à caufe qu’ils 
• _ avoientété contraints de jetter dans le ma- 
■ rais leurs armes, leurs provifîons & mênaes 
leurs habits pour feire plus de diligence , te 

Î uiles rendit prefquc inutiles aux AfGegez. 
/Amiral nelaifîa pas neanmoins de fe def- 
fendre jufques au yiogt-fcpt du mois d* Août, 

‘ c’eft à dire , jufques au aix - feptiéme après 
la bataille. Ce qui le contraignit de fe ren- 
dre, fut que les ennemis apres avoir feiton?e 
brèches pour atfoiblir la Garnifon , en l’obli- 
geant de fe partager en autant de lieux diflfe- 
. rents, livrèrent un furieux aflàut à la princï- 
: ;paled’entre-elles. Alfonfe Carrero , Colbn- 
‘ nel de l’Infanterie Efpagnolcj & Lazard 
Schvend, Colonnel de l’Allemande, qui mon- 
, • ; • terent les premiers fur la brèche , y ïaiflerent 

. prefque tous leurs Soldats J & s’en retirèrent ' 
,avec peine pour faire placé à Navarrete Efp^- 
■ • ^ gnol, & au Comte; de Megue commandez 

„ pourlafecotide attaque , qui ne furent pas plus 

heiifcàx. 
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heureux. Julien Roméro livra la troifîéme t557* 
avec deux mille Anglois , & trois Enfeignes Lzv.Vli 
d’Efpagnols naturels y & la çuifle lui ayant été 
rompue d’un coup de moufquet, on fut con- 
traint de le porter dans fa tente. Ses gens in- 
timidez par la blelTure de leur Chef, lâchcrefit 
le pied; & Carondelet qui livra la quatrie'me 
attaque , n’y réüffit pas mieux avec Tes trois 
Enfeignes du Comté de Bourgogne , puifqu’il 
Venfuitaprêsavoirlanréfamain gauche dans 
lefoffé. Le Duc de Savoye perdit alors l’ef- 
perance d’emporter cette brèche; mais il fie 
fonder celle qui avoitétécommife au Capital- . 
ne la Garde; & l'on trouva que l’Infant^ie 
de Saint André ; & la Compagnie de Lairces ^ 
du Dauphin deftinées a fa deflenfe l’avoienc 
abandonnée. Les Efp^nols.y entrèrent ain- 
fi fans perte d’aucun homme. Ils Ce faifit 
rentpaplà de Saint Quentin: ils enveloppè- 
rent par derrière rAmiral.& fon frere d’Ande- 
lot, & ils les firent prifonniers. Cet accident 
donna lieu de douter fi l’Amiral avoir obfervé 
V avec^ez d’exaélitude les maximes de la bon- 
ne Guerre, enrefüfant lacapitulationavan- 
tageufe que le Duc de Savoye lui avoir offerte, 
deux jours auparavant , parce que d’un côté il , 

' eût confervé d’exellents Soldats dont le Roi 
fon Maître avoir un extraordinaire befoin : Il 
feferôitfauvé lui-même, & auroit pu rem- 
plir la place du Connétable fon oncle., en ce 
'qui regardoit le commandement fuprême des 
armes ; au lieu que ne refiant aucun ami du 
Connétable ^gne de cette Charge , le Roi fut . 
contraint de la donner au Duc de Guife. Mais 
d’un autre côté il écoit de telle importance 

d’ar- 
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d*arrêter le plus qu’il feroit poffible T Armée 
Lït.VI* vittorieufe devant Saint Quentin, pour don- 
ner aù Roi leloifîr d*en mettre une fur pied 

3 üi fut à peu près égale, qu’il étoit difficile de ' 
écider dans uhe telle conjonélure par les 
réglôÿde l’Art militaire , 'fi I* Amiral & tout' 
ce qui^roit enfèmiéavec lui dans les muràîl^ 
les de SairttQuentin valoienr mieux quelere* 

. • tardement pour -deux jours de rArftiéeEf^ 
gnôle. 

Quoyqu’il en foit , elle attaqua immediate- 

Dansla & le Duc de Nevers 

Lettre du écrivit au Roi que Sa Maj'efté avoit fujet de 
Duc de s*M rcjoüir , -parce que la Place éfoit pourviVë 
^vers au d’ffn Gouverneur qui donneroit à'l’Ennémi de 
^ptOT^ l'c’fôrcice pour vingt jours , & qui préfereroic 
bteiyjy. tôûjoürs la m'ôtt a. line Capitulation honorât 
ble. . ï 

Mais il n’éft rien déplus fujet aPefreUr qué 
le jugement que les plus habiles hommes foné 
^ ceux - qu’ils :penfent le mieux xTonnoître i 
parce qu'il èft fbrtdé furla difpdfîtiori qû^lS 
penfent avoir remarquée en eux, & non pasfinr 
celle où ils ferdient , ni fur leur inconftrancê 
qu’il eft impoflîble de prévoir. Aiiffi Solîgnac 
* ' qui pafToit pour le plus intrépide des Fràn^ 

çois échappez de la Bataille , & de qui lei 
^Hes actions étoient plus que fuffifah tes i 
pour appuyer Peftime que l’on faifojt de fa 
Vertu , tut déconcerté à la feule veûé du Si’ege 
dont il étoit menacé, & le prévint par une 
honteufe reddition. Henri 'Second fe mit 
en devoir de punir fa lâcheté , & le fit arrêterai 
on lui donna des CommifTaîfes ; mais il fé ti»- 
rad’aflâîrc-, furcéquefâôarnifon n’êtoic ^ 
^ ' dç 

f ' 
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de quinze cent hommes s & que le Seigneur 
d-EÎftrée ayantété prefiTë avant lui de fe char-*^*^* 
ger dedefFéndre la mcme'PlaCe , Tavoit refU- 
fé a à moins qu'il n*eût dèux mille'Soldats 'éf- 
V fedifs. - 

Une fî facile conquête attira -les Ertnetiais 
* devant la Ville de Ham , faméüfe pour avoir 
. • été autrefois 1 e fondement de la préfomption 
du Connétable de Saint Paiif, lorfqu'il aVoît 
'cru pouvoir demeurer neutre entre le Rôi 
•Loüis Onze, & le Duc Charles de Bour- 
gogne, & conimettre impunément ces deux 
■grands Princes l*un contre l'autre. Pilfeleu 
de Helli y Gentilhomme de crédit & de meri- 
’te, qui s^étoit renfermé dans cette Place* 
avoitfagemcnt remontré au Roi qu’elle étoic 
fi étrôiteque quatre petits baftions fuffifoient 
pour l’environner j & que n’ayànt aucuns de- 
'nors'» elld ferdic d’abord emportée , fî l’Enric- 
mi fé logeoit fans danger au pied dés baftions j 
ce qui lui fétoit âifé s’il trouvoit la Ville fî fof- 
‘Ble d’un côté qu’elle nepût foûtenirla mpin- 
^reattaque; ^ dél’autrefîprochedelaCita- 
'delle qu- elle en fovorilat entièrement les ap- 
proches. La Cour avoir envoyé l’ordre de la 
■démolirî& l’on y travailloit encore,lorfque les 
•Efpagnols s’en approchèrent. Helli leur difi- 
putaîe terrain autant que lui permit i’inégalt- 
tédefa Garnifon, alTez nomoreufea la vérité 
'pourreirmlir un petit lieu, mais trop foible 
' pour réfîfter à tant de vainqueurs. Il fut en- 
fin repouffé entre fes quatre petits baffions 
‘ ^’une batterie de quatre jours réduifît en pou- 
dre. Comme les Affilez manquoient de 
' plaçe pour creufer des fol^ derrieie , & pour 

s*y 
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* 557 * 's *7 retrancher, ils furent contraints de feren-> 
Liv. yi. dres &le Duc de Savoye dans les Articles 
qu*il leur accorda , eut plus dVgard à leur cou-:- ■ 
rage , &au nombre des Soldats qu*il auroit ; 
perdus en les forçant, qu’au peu de moyens 
qui reftoient aux Aflîegez pour fe défendre. Il , 
trouva dans une chambre du Château un thré-. 
for qu’il ne cherchoit pas. C’étoient les Titres^ 

, des plus illuftres Maifons de Picardie 5 l*an-i ; 
cienne étendue du Comté de Ponthieu:' les' 
pièces juftificatives que le Comté d’Artois; 
n’écoit qu’un membre de celui de Bologne ; 
dont ilrelevoit , &Jes inftruélions ou l’on dé-i- 
couvroit les droits dé nos Rois fur plufieurs 
* lieux des Provinces Valonnes , & des Villés ' 
décès mêmes Provinces les unes fur les autres. 

Le Duc de Savoye fit tranfporter tous ces ti- 
tres en Flandres J & les Efpagnols ne les 
rendirent point, quoyqii’ils s’y fufient de- - 
puis obligez par la paix du Cateau-Çam- 
Drefîs. Mais la France n’a pas toujours été 
privée de ces papiers j notre invincible Md- , 

* narcme en a trouvé une pai'tie dansl’Ifle, où ; 
les Efpagnols croyoient qu’ilsfufient enfeu-^ 
retéj & la Providence Divine ne les en ' 
avoit rendus gardiens , qu’afin qu’ils ne fulTent i 
pas confumez dans les feux de nos Guerres ci-' - 
t viles. 

il ne reftoit plus que deux éxpediens pour 
empêcher les Efpagnols d’aller droit à Paris ; 
Pun étoit d’affoiblir leur Armée par quelque ■ 
voye que ce fétj & l’autre de leur oppofer • 
une FortereflTe capable de les occuper plus' 
long- temps que n’avoient faits les Siégé de ' 

' Saint Quentin , du Catelet & de Ham. Le 


V '• 
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bonheur de la France , ou pour mieux dire le 1 5 5 7* 
foin particulier que la Providence Divine 
prenoic de la conferver, fit naître le pre- 
mier expédient fans que le Roi Henri Second 
y eût rien contribué 5 & la prudence du Duc 
de Nevers fe prévalut admirablement du fé- 
cond. 

On a veu que la plûpart des hommes de qua- 
lité s’étoient trouvez à la bataille de Saint 
Quentin , & qu’ils étoient demeurez morts fur 
le champ , ou pnfonniers de TEfpagne. Le 
nombre de ces derniers étoit fort grand i & 
ceux qui s’étoient donné la peine de fupputer à 
combien reviendroit leur rançon, la jfaifoient 
monter à huit ou dix millions. On étoit alfeu- . 
ré que ces rançonsferoient régulièrement pa- 
yées, parce que les ^rifonniers étoient Cheft 
de leurs Maifons, & qu’il n^avoit qu’à leur 
retrancher une partie de leurs aifes, pour les 
obliger à prefTer leurs femmes $c leurs enfans 
de les rachetter. 

On a encore remarqué que l’Armée Efpa- 
gnole étoit prefque toute compofée de Sol- 
dats & d’Officiers Etrangers , dont la foi de- 
voir être d’autant plus fui^eâe, qu’ils ne s’é- .‘ . 
toient engagez à fervir que pour trois mois,- 
& que la fin de ce troifiéme mois appro- • 
choit. Il étoit arrivé de-là, que les dix mil- - 
le Anglois & les trente mille Allemands, 
dont la moitié de l’Armée Efpagnole étoit 
compofée , avoient cru que l’on partageroit 
avec eux la rançon des prifonniers François s 
& que fi on ne la leur donnoit toute entiè- 
re , à caufe que leur nombre étoit iqcompa-, 
rablement plus grand, que celui des Efpa- 

gnols 
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*î,S7j gfnolsn^tiirels & Flamands, on diftribueroiti 
I*_*iT* Vf^ au moins ^^ement les rançons, & que cha- 
que Nation en profiieroit à nç>efuré qu’elr 
Ip aypi^ plus de Regimens. Cependant le’ 
Çohfeil du Roid’Efpagne fut d’avis qu’il fa- 
loit ôter aux Officiers & aux Soldats Etrangers , 
tous les Seigneurs François qu’ils avoient pris*, 

' & ne leur laifler que les Gentils-hommes, dont 

' larençon ne pafieroic pas la fomme de mii,^ 
écus. 

Cen’eft point ici le lieu d’examiner, lî. ce^. 
ordre étoit jufte , &.rondpK feulement aioûf 
ter qu’il contribua, plus qu’aucune autre choie,. 
à.diflïper les Troupes de Philippe Second j car 
les j^giois, que la Reine Marie fa femme 
lui avoit envoyez, fe voyant fruftrez de l’ef- 
> perance du gain immenfe qu’ils attendoient , 
demandèrent qu’on leur comptât fur le^ 
champ toutes les montres de la Campagne i' 
qui leur étoient fi généralement dues , qu’ils^ 

, n’en avoient pas encore touché un fol j & dans, 
l’impoffibilité où le Tréforier d’Efpagne le'» 
trouva de les fatisfaire ,-'xls marchèrent Enfei- 

§ nes déployées vers leur Flotte , ils montèrent' 
efîus, & s’en retournèrent en Angleterre, 
,fans que leur Reine ofàt leur reprocher cette’ 
défertion. 

Les Officiers & les Soldats Allemands fc 
hâtèrent d’imiter les Anglois , mais il n’a-, 
voient pas la même commodité de s’en retour- 
ner j & de plus la meilleure partie d’entr’eux 
n’avoit point d’autre métier que celui, de W 
Guerre , & prérendoit l’exercer fous quelquesf 
Enfeignesquccefat* Le Duc de Ncversquf 
entretenoit des Efpions e'ntt’eux , fut averti à 
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DE HENRI SECOND. 21^ 
point nommé de leur difpofitiopi ôç comme 15 57.1 
il étoic le plus riche Prince de France après Lif. VI.i 
leDucdeMontpenfîer, il fouilla dans toutes 
les bourfes de fes amis , & il trouva afTez.d’ar- 
gentpour retenir aufervice de la France' .les 
Allemands qui s’ennuyoient de celui d’Efpa- 
me: il-écrivit à la Cour, le befoin qu’il avoit 
d’çtre fécondé , & on lui envoya prieique tout 
Pargent quife trouva dans Iq 'Créfor Boyal. 

IP enrôllq de cette forte , en moins dç tj-ois 
^urs> t^t de gens.d.e Guerre ,, qpftfon Ar- 
njeç deyinc, égale à celle de Philippe fécond., 
qui ne fe mit plui. en devoir de former aucuni 
nouveau liegedans la Picardie» Ilétoitnéanr 
moins icrainjdre que les huit qudûtmi.H.e Âl-r 
lemands.que Ton avoit levez dans Cercle^ 

4 n Rhin pourSaMajeûéC%thoïiquer, n’arri^ 
valfent > ^ ce fut principalement d^< U vô«i 
derallcntkleurpreraiereimpétuofité» que io 
DuedeNevers jetta les yeux fur la, Ville d«| 
Compiegnes pour en faire un rempart à la 
JFrance. 

On ne sVtôit point avifé jufques là de la 
^rtifierj car outre que. fon terrain n*y étoi]^ 
pas tout-à-ftit propr^e, eUe étoitdeffeoduë 
par aiïèz d’auo'es Places i mais depuis.la pti*. 
fq de celles dont on vient de prier, ellq 
étdit devenue Frontière , & il n’y avoir plus 



nemjs. Amfi le Duc de Nevers y entra. ayee 
route fon A.fmée , apres y avoir introduit toju-. 
té.s les munitions de Guerre & de bouche que . 
la Cour de France y avoit envoyées. 11 y üc 
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deux nouveaux Forts, & autant de Platefor- 
mes, l’ane pour commander à la plaine voi- 
sine , & l’autre pour battre le long de la ri-: 
viere. 

,.fl y ajoûta tous les remparts que l’on avoir 
•jbfques-là inventez , & parce que l’Arméfr 
Françoife s’y devoir alTembler, & rendre à fa 
patrie le même fervice qu’elle avoit autre-/ 
fois rendu dans la Ville d’Avignon, lorf^ 
qu’elle avoit obligé l’EmpereurCharles-Quint 
à fortir de la Province , dontils’étoit propo- 
fé la conquête i le Duc de Nevers drefla fous le 
canon de Compiegnes un Camp encore plus 
fpacieux que ri’avoit été celui que le Connéta- 
ble de Montmorenci avoit fait faire dans la 
prairie qui s’étend immédiatement au delTous 
d’Avignon. Il étoit capable de contenir cent 
mil hommes, & on l’avoit difpofé de forte,’ 
qu’il pouvoir recevoir toutes les commodités;, 
de la vie,fans que les ennemis en retrarichaflcnc 
aucune. 

Les Efpions qu’il entretenoit entr’eux , l’a- 
vertirent qu’il enleveroit fans rien bazarder, 
s’il le jugeoit à propos , douze cent Cavaliers 
Efpagnols & Flamans,que le Roi Philippe Se- 
concfavoit logez dans Chauni , & qui tenoienc, 
de-là tellement bloquées les Villes de Soiflbns 
& de Couci , qu’elles n’avoient 'aucune com- 
munication avec les autres delà Province de 
Picardie. 

Cette entreprife étoit capable de relever Ie\, 
courage aux François, que la bataille de Saint*. 
Quentin avoit prefque abbattu; & comme fo 
elle eût manqué , les Troupes du Duc de Ne-, 
versfeieroientinfeilliblement dilBpées d’el- 
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Ics-même's j ce Prince prit pour l’exécuter tou- 
tes les précautions que l’experience qu’il avolt 
à la Guerre lui fuggeroit. 

Il choifît le Maréchal de Bourdillon, le 
PrincetieCondé& le Seigneur de la Barbize, 
qùicommandoit une partie des Cavaliers Al- 
lemands paflez des Énfeignes des Elpagnols 
fous celles des F rançois , il leur ordonna de & 
mettre en embûche dans le bois de Chauni , 8s 
il détacha Genlis avec cinq cent Chevaux feur 
lement, pour aller faire le coup de piftolet 
devant une des portes de la même Ville, fur 
la préfuppofition que les douze cent Cava- 
liers Efpagnols, qui fe voyôient fans com- 
paraifon plus forts que les François» forti- 
roient auffi- tôt fur eux. Sa conjeélure fe trou- 
va véritable i & la fortie des Efpagnols fut 
fi générale , qu’il n’en relia pas un chmsChau« 
ny. 

L-es Efcadrons de Genlis caracolèrent avec 
tant d’adrefle , qu’ils fe mirent entre les enne- 
mis & la porte d’où ils venoient de fortir » & il 
n’eut pas plütôt occupé ce polie , qu’il envoya 
dire aux François cachez dans la Forêt , qu’ils 
s’avançalTent, afin de les attaquer par devant, 
^ns le même temps qu’il leur donneroic Mos. . 
Ainfi les Eipagnols, enveloppez par lesFraur 
■çois » dont les Efcadrons s’élargifloientinfenfi- 
blemcnt , lâchèrent le pied , & ceux que com- 
mandoit un Capitaine Albanois , furent taillez- 
en piecesjmais ceux qui obéilîoient à unOffider 
Efpagnol naturel, donc les l^lacions n’ont pas 
confervé le nom, fe defténdirent cohllammenr, 
quoy qu’ils n’eulTenc prefque point d’efperan- 
cedefefauver. Us fe retirèrent dans une maî- 
^ 7om, JL K fon 
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fon du Faux-bourg: ils la percerent.de' toüs 
cotez * ils y tinrent bon , jüfqn’à quece t6Û- 
te l*Inftinterie , & quelques pièces d’ Artillerie 
ifesErâh^is étant ai^rivées , onchaiïalésEfpa- 
gtiols du lieu qu’ils occupoient. 

’ ■ 'Leur Chef fortit alors delà Màifon, le côûtè- 
dâs en uiie nrain •, & la rondache en l’autre, daifs ' 
lé deffein de demander quartier : Il s^avança 
droit vers celui qu’il j ugeoit devôir commander 
les Françoisr& il lui demanda én là larrgue (jü’ii 
le reçut en qualité de prifonnier de guerre.. Oh 
«toit furie point deluiatçorder cette grâce V 
lorlqü’un Gentilhomme François àppellé 
Launay* qui s’étoit trouvé à la Bataille de Saint 
Quehrin^ & i^iaVoit vü plulîeurs Éfpàgnols 
féftifer k vie aux François qui la leur deman- 
' àoieht i letua d’un coup de pidolet. Le Prince 
de Condé'prelènt à cette aélion , fut Ir choqué 
de l’humeur fanguinaire de Launay , qu’il l’att- 
Toit craitté de même qu’il vendit de traitter 
l’Olficiér Efpagnol., £ Làunai ne lüi éut re- 
hiOntré que celui qu’il vanoit de tuerétoit tel- 
lement éttnemi dés Frahçois , qu’il n’avoit )a- 
îhàis voulu ôbferver le droit des gens à leur 
égard: llotffitdejuftiftercequ’ilaifoit parle 
témoignage de plufieürs perfonnes irréprocha- 
bles. Lacolere du Prince de Condéfe raîlenatj 
^ les François fe contentèrent de faire prifbh- 
faiers de guerre ceukdes Ennemk qui àvoienfc 
échàpé àîeur première impétuolîtéi ’ ' j; 
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L £i EfpAgnols ne tirent .point d*atttties 
avantages du guindé la bataille de Saint 
; Quentin que lesprifes de cette Fille , ét* 

^de celles du Catelet ^ de Ham ^ mais en r/«> 
'^ompenje > laAdaifan de Guife profite fi bien 
la prifon du Connétable , que peu s^en 
'faut qu*elle ne le fupplante dans la faveur 
du RoL Jl enefi'informé', comme il 
' e^ peutremedier , qu* en obtenant des EJpa* 

; -^ûlsla permijfionde retourner fur Jfapareh 
Ctmrde France^ ils la lui accordait , m 
^ tSCnditionqu^ilperfitadefa au Res fon Mettre 
.t^csrendreteutes les conquêtes que: (on pere ^ 
'imavoient faites^ Henri Seeondr appelle le 
.'Hucde Guijè^', ^ les Caraffesfirecopctlient 
incontinent apres le Pape avec les EJpagnols î 
H Je forme une con/piration dans là Brefie, 
powrantcner cette Prçvince a Pobéijjance du 
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Vhc dt Savoye» L*es mefures en font pri^ 
fis J ^ Porviller y entre avec une Armée : . 
mais le Duc de Gui fi furvient a propos , ftsi "" 
Pobligeafiretirer dans le Comté de Bourgo- 
gne , oufonArméefidifiipe, Le Roiconjul- 
te Priffac fur ce qu'^ily a afairepour reparer la ' 
perte delà Bataille de Saint Quentin ’, ép 
, Brijfac répond à Sa Majefté par écrit', mais 
fin avis n eft pas fuivi » àcauje que ceux df, 
la Maifin de Lorraine rP y trouvoient pas leur 
. compte. On lui ôte la meilleure partie de fin . 
Armée ; é" ^on donne au Duc de Guifi la 
Lieutenance Générale de P Etat, On forme 
le dejfein d^aj/teger Calais fur le plan que t*A- . 
mirai en avoit autrefois drejfé, dr,qui fi trou^ 
ve entre fespapiers. Le Duc de Guifirefufi 
dé t entreprendre ju/qu^à ce que le Roi le lui 
çommandeab filament . Le fuccês dépendoit 
de la diligence -, & les François prejfent Ca- 
lais avec tant d^impetuojité , . qu^ils Pempor-^ 
tent en fx jours; c^efi à dire un quart d^ heu- 
re devant que, le ficours eC Angleterre arri^ 
vÔh, Ils auraient , enfuit e^ eu bon marché de 
Gravelines j mais ils aiment mieux r^w- 
voyerles Anglais de la la mer y en prenant fur 
eux Q aines ^ Hantés, Solyman envoyé 
'une fixiéme E lotte pour attaquer de concert 
avec les François Nice (jr ÿille-FranChe ^ 
mais elle eji rendue intiftile par P intrigue qui 





A^R G U M E N f.- '\iï 
Je firme à la Cottr contre Brijjfac. La Duchej^ 
JkÀf^ fTalentinois V abandonne , ^ il ejl fur le 
point ée fuccomber j mais la Maifon de Gui-- 
fi l'iippuj/è^ i ^ le tire d^ affaire > en réduifant 
fis Ennemis au jilence, ’ La Mai fin de Gui- 
fi follicite la conclujion du Mariage du Dau- 
phin avec la Reine d*Ecoffe- La Reine de 
Frances^y oppofi pour des rai fins , quifintici 
rapportées ; mais enfin la Maifin de Guifi la 
difpofi à fi relâcher , ^ le Mariage e/l ache- 
vé.' Ventreveuedu Duc de Lorraine avec 
laDoiidiriere fa mere efi caufi de celle des 
Cardinaux de Lorraine ^ de GranvelUy où 
Rpn prétend <jue Vadreffe du ficpnd de ces 
Prélats Remporte fur celle du premier. Ilac- 
cùfe iPy^ndelot de faire une ouverte profef- 
fion duCàîvinifme \^le Rpls*enveut éclair- 
cir : Il interroge (P Andelot , qui répond avec 
tant de fierté , ^que le Roi prend une lance 
ppur Ven percer. On Vote neanmoins de là ^ 
fff on V envoyé prifpnnier à Melun , apres que 
P exercice de fi Charge eut fié donné à Mon- 
lue. 'Le Connétable apprend en prifon que 
' le Duc dr le Cardinal de Guifi chaffent tous 
fis amis de la Cour de France : l(^ crainte 

d*être lui. même difgracié , le jette dans le de- 
fefpoir, Jlperfuade le Duç ie Savoy e qu'il 
ne fera jamais rétabli , s'il ne lui permet de 
retourner pour un mois auprès du Roi foin 
• K 3 Mai. 


, Jix A R G U M E N tt; 
ASaitrt 'y ç^üDMC/ie Duc de Sa,mj$ ; 
tient dfs E ffagnols frit relâché fur fit pa^\ 

rele, ^u* apres ^u'il les a convaincut que fi U: 
même Connétable n^cbtient la. conclufion de là- 
paix en la maniéré qu*ils la fiuhaitent , il di - 
viferaponr le moins le Confeil de Henri Se- 
cond de forte y que les Armes Franpoifesne leur, 
pourront plus nuire. Le Connétable arrive 

auprès de frn Maître , trouve la Duchefje 
de Falentinois mécontente des Guifes, ^ fr 
réunit plus étroitement avecelle par le ma* 
riage de fon fécond fils avec la Demoifelle de 
"Bouillon, Il fait di/gracier la Maifon de 
Gui fi % releguerle Duc qui en portait la 

nom dans le Luxembourg ,fius pretexte d'afi, 
fieger Thionville , où Nn croyait qu^il échoue^ ' 
toit. Le Rot confintque le Connétable trait- 
te la paix , à condition d* abandonner toutes 
les conquêtes que fa Brance avait faites depms' 
Jbixanteans; & il en porte le plein pouvoir, 
dans ta prifon où il retourne. Le Duc de GukJ^ 
fine laiffepas d^affieger^ ér de prendre Thion* 

; mais il demeure immobiloaprés cette 
conquête ^ les EJpagnols le voyant fans .:, 
aliion , réâniffent toutes leurs forets pour of- 
primer le Maréchal deThermtSf qui venait 
defurprendre Dunquerque , & qui comman* ■ 
doit les gens de guerre François attachez au 
Connétable, Ils ^attaquent plus forts de 

• U 
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h moijtij que lui; il fi dufend jtifqu'à ce 

que la Flof U (FAnglttwrt fayori/ec eFun 
prQfondciklmef s* approcha des f^raa^oiSf ^ 
les traiue Ji mal avec fi» A^rsilleriei qs^iU 
fitst enfievement défaits. Henri Second ne 
l^ife pas mnoit fiant deiever la plus kelle ^r- 
tnéequePon eût vài' en Frajtce fiepuis pUfm 
fieurs ficelés. Mais U Connétable élargi^ 
commence la Négociation de Sercamp , ouik^ 
cfiandonne toutes les conquêtes que UFrance 
4Voit fititet, U »' aurait pas même réfirvé 
Calais % fi pat un bonheur extraordinaire^ 
pQtitr la Vrapc^i la fiej^nc d'Angleterre nc^ 
fktworte'y ce qui refroidis tellement les JB fi 
pàgnols après qn'Us eurent perdu Pe/perastca 
d^ obtenir la nouvelle Reytse Ehx>abeth poim 
^femmedeleur Roi , qu'ii^ détachèrent hure 
interets de ceux des Anglais. Les EJpagnoh 
fi prévalent de leur fortune^ pour oter à 
P Archevêché de Reins Papthorité qu'elle 
: avait fur prefique tous les Pats- bas* / Is étOm 
‘bli^nt dans ces Pais dix- huit nouveaux 
Evichez. é" quatre Archevêchejç , , qui n'ont 
plus de fubordination d l'égard df la France. 
La paix du Cateau- Cambrefisefi conclue-, & 
Pon particularifi icy les dommages que la 
Monarchie Françoife 0- fis Alliez, en reçu^ 
rent , fur tout le déplaifir qu'en eut P Armée 
• deBrifacy où l'on rapporte par occafion le 
/ . K 4 dé- 
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dénombrement des Officiers Généraux , dont . 
elle était unepepiniere^. Brijfaù demande ^u'on<\- 
le mette avec fes Soldats au Ban du Rojaume^^^ ■ 

' &. promet deconjèrver le Piémont le ^ony ; 

ferrât contre toutes les Puijfancesde PEuro^^:^ 
pe, fans qu'il en coûte un fou a la France y 
jujqu'à ce,qu*iljurvienne une nouvelle ru^ 
iure entre les deux Couronnes^ mais/à propo^ 
fition toute héroïque. qu*elle efi ^ échoue con~. 
îre deux écueils : l'un que le Connétable s'e(b 
engagé a rétablir le Duc de Savoye\. l'autre 
que le même Connétable prétendait opprimer ... 
la Maifon de Guife, que Brijfac aurait pu 
foûténtr , s'il fût demeuré le maître du Pié^ 
mont & du Montf errât, Ûa cérémonie de t fyt 

noces de Marguerite de France avec le Due 
de Savoye,efi l'oceaJîon de la mort de Henri 
Second par^unéçlaéde Lance, 
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Oà l^on voit la Bataille de Gravelines te 
Siégé de TTsionville, les Négociations de 
Sercamf ^ de CateauCamhrefis'y^ ce qui 
- ef arrivé déplus important fous /on Ré- 
, gne durant P année i q ^^.Ô'Jîx mois dé 
/ Tannéeiqq^, 

■•■•■• 

E s pertes de Saint Quentin,dir Ca- 1 5 jg; : 
telet , & de Ham ne furent ni Jes Liv.Vn» 
feules , ni les plus fàcheufes fuites 
de la Bataille ae Saint Laurens } Sr 
comme les blelTures des pieds 8 f 
des mains ne font pas d’ordinaire les plus dan- 
gereufes, à,caufe qu’elfes font éloignées des 
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1558. parties nobles qui font le lîege delà vie: auffiv 
Lrv.Yft. les trois Places, que Ton vient de nommer,. ' 
perdues fur la Frontière de Picardie, n’ê- 
toient pas capables d’affoiblir confidérable- ; 
ment la France, dans les avantages qu*elle , 
ai'oit par tout ailleurs fur TEfpagne , fi la con- 
/ tagion n"eût palTé du dehors au dedans, par 
' desvoyesfecrettes, qu’il elHmportant d’ex-^ 

pliquer. ■ 

Le Connétable en demeurant pnfonnicr 
des Efpagnols, avoit perdu l’une des deux 
chofes qu’il ne devoir pas moins conferyer que 
fa propre vie , & mis l’autre aü dangpr évident 
de fe perdre. La première ^toit & réi)nta- ^ 
tion,& la fécondé là feveùr de fon Maître. 
Quant à la première, les François'étoientfî 
perfuadez de fou expérience à la Guerre,'; 
qu’ils l’euflent fuivi dans les plusgrands pé— ' 
rils, s’il ne leur eût fait voir par l’expérience 
d’une fàmeufe journée, qu’il fjayoit com^. 
mettre des fautes qu’un Apprentif en l’art •. 
militaire- auroit vray^femblablemenc évi-, 
tées. De là vint qu’encore qu’ils le tinflenc 
. pour un homme de bien.» qui n’agifibic que 
pour l’avancée & pour la gloire de fa patrie 
ils ne voulurent plus combattre (bus fes orîi^-', 
drés, & ils aimèrent mieux être comman- 
dez par un Princé Etranger, quoyqu’ils n’i- 
iç DoÉ de gnoraflent pas que ce Prince .pretendoit à leur 
^uife. Monarchie, qü’il difoit avoir été ravie a fes 
Ancêtres. 

Pour la fçconde on a montré au commen- 
cement de ce Régne , que le Connétable avoir 
le premier lien dans^a raveur & dans les Cofl- 
fêiJs de fon Maître , & que la Maifon de Guife 
^ n’y 
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tenoit que le fécond. Mais la prifon du 1518*; 
Connétable l’ayant mis dans une efpece de LtY*VU* 
mort civile pour fon païsi <8? l’Amiral de Ghâ- ' 

tillon , qui îeul pouvoir tenir fa place, fe rrou> 
vant enveloppé dans la même mfornmej la 
DuchelTe de Valentinois, qui iufques-là avoit 
tenu les chofes en balance, nit contrainte > 
vBe pouvant elle -même ni pré^der dansiez 
.Confeils, ni commander les Armées, de 
confentir que le Cardinal & leDuc deGui-r 
& fulTent employez à ces deux fondions : 
d’où il arriva deux maux irr<^arable$ à 1» 

. Monarchie Françoife. L’un fut que la for- 
tune favorifant la Maifon de Guife » ht paf- 
fer de fon coté Tinclination des peuples qui 
penchoit auparavant vers celle ’de Mommp^ 
rencis & la Maifon jde Guife.pona de û 
dignes ûijets , que l’afedion publique à leur 
égard alla toûjours depuis en augmentant 
au lieu de diminuer, jufques à ce qu’elle 
aboutit enfin aux Guerres civiles & aux barri- 
cades. 

L’autre fut que le Connétable informé 
dans fa prifon que la Maifon de Guife étoit fur 
le point de Le fuppianter dans le cœur du Roi , 

• après s’être mife en polfeflion^de fes Charges, 
prefià tellement les EQiagnols de lui permet-, 
tre de retourner fur fa parole à la Cour de 
.France, afin d’appuyer parfapréfence fa fa- 
veur chancelante, qu’il l’obd nt à condition dfi 
s’employer entièrement , lorfqu’ilferoit réta- 
bli dans fon premier crédit, à ciifpoferle Roi à 
cederoarunTraitté de paix, tout ce qde Sa 
Majefié 8 s le Roi fon pereavoient acqtii par 
Jes armes, ce qui ne fut que trop fcrupuleufe- 
ment exécuté. K 6 Phi- 
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|8.’ Philippe Second Roi d*Efpàgne. n’êtoît, 
pas lî en état de profiter de fa viftoire qu*on* 
felefîgurqitenFrancej & fon Tréfor étoit, 
lîépuifé, aue Ton nV avoir pas mcmetrou-- 
védequoi donner aux Soldats lepréfent ordi- 
naire , après une viétpire auffi complété qu’a- 
voit été celle de Saint Quentin. Les Soldats- 
Allemands avoient pris à injure de ne le pas 
■ recevoir î & les Efpagnols naturels irritez de 
n’avoir prefque rien contribué à la viélbire, & 
d*en être uniquement redevable aux piftolets' 
* des Reitres , & aux lances de la Noblefle Fla- 
mande, ajoûterentlamoquerieàl’injure, en 
reprochant aux Allemauds que Sa Majefté 
Catholique n^êtoit pas beaucoup perfuadée 
de Timportance de leurs fervices , puif- 
• . qu’elle le hâtoit fi peu de les reconnoître. 
Ce qui les toucha de forte qu’ils écoutèrent 
les femonces qu’on leur faifoit fecrcttement do ' 
la part du Duc de Nevers, & leur Cavale-,;^ 
rie palla prefque toute foü$ les Éhfeignes de ^ 
Fiance. 

Les Efpagnols s’en étant ainfî deffaits, fi- 
rént tant de querelles aux Anglois , que ceux- 
ci preflerent lé Roi d’Efpagne de les ^onge- . • 
dier, & menacèrent, fiomrejettoitleur re- ; 

' quête , de vuidê^ar les armes leur diflferend 
avec l’Infanterie Efpagnole: ce que le Confeil 
du Roi Catholique appréhenda de forte J qu’il 
les renvoya fur lechamp. 

- Gonzague fe mit inutilement en devoir de 
: l’empêcher, en remontrant que l’Elpagne. 

•r. auroit bien-tôt befoin de toutes; fes rorces 
pour les oppofer aux François':, qui ne 
manquéroienc pas de rappeller les Troupes 
% : ; qu’ils 


: 
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qifils avoient ailleurs , ni de faire un dernier 155^7.. 
eflforc fur- la Frontière de Picardie, afinLiv.VIll 
de recouvrer ce qu’ils avoient perdu de ré* 
putation & de Places. * On traitta de ter- 
reur pannique fon avis, tout politique qu’il - 
étoit î & bien loin de pourfuivre les Defer- 
teurs , on donna congé à quiconque le dernaii- 
doit. 

:Xe dépit de ce Prince Italien de voir les 
Efpagnols à ce coup » contre leurs vieilles ma- 
ximes, profiter fi mal de leur viéloire, s’aug- 
menta parle retour du Courrier que lé Roi 
Catholique avoir dépêché à Charle-Ç^uint fon 
pere en Efpagne, pour fçavoir ce qu’il y auroit 
a faire après la journée de Saint Laurens. Ce 
Courrier rapporta que cet illuftre Solitaire 
.s’étoit plaint d’abord qu’on le vint importu- * 

her dans fa retraitte,en lui communiquant une : 
nouvelle, qui toute agréable qu’elle étoit, 

.ne le regardoit plus î fS^qu’enfuite, il s’étoit 
cnquis fi le Roi fon fils étoi,t déjà devant 
Paris: Que le Courier avoit répliqué qu’on 
le confultoit pour fçavoir fi l’Armée vic- 
torieufe s’avanceroit jufqu’à laveuë de cette . 

Ville Capitale de la F rance j & qu’il repartit ‘c ■ . 
que puifqu’eile ne s’en étoit point encore ém-, .J . , 
parce , il lui feroit déformais inutile de l’entre- ‘ 
prendre. 

Cette conformité d’avis de Charles - Quint 
avec Gonzague , redoubla de fone le chagrin 
de celui-ci, qu’apparemmentellene contri- 
buaj^as peu à la maladie dont il mourut in- - 
continent après à l’àge de cinquante & uq an. 

Son attachement aveugle aux intérêts d’Efpa- 
gne au préjudice même de fon. Pais» fut mal' ’ 

K 7 recon- 
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1557. reconnu; & toute la rëcompenfe dotant de 
JitTi Ÿn* fervices conlîderables qu*il avoit rendus,abou* 
tit au Commandement delà Cavalerie Milai* 
noifequi fut donné ali Prince de Molfettefbq 
filsaîné. 

Le Cardinal de Lorraine étonnédela né* 
gligcnce des Ennemis , preflà laDucheflc de 
V alentinois de follicicer le rappel de fon fro* 
rcj fous prétexte que les Troupes aflemblées 
par le Duc de Nevers étoient compoféps dé 
nouveaux Soldats , & par confequent incapa>» 
Mes de foûtenirTirruptioh des Vainqueurs, 
lorfqu’ils fe lafleroient d’être fi long-temps o^*- 
fifs; mais en effet pour deux invincibles rai- 
Ibnsî L’une , parce qu’il n*y avoit point d’au- 
tre mcwcn de retirer avec honneur le Duc de 
Guife (on frere du Siégé de Civitelle : l’autre , 
que la prefence de ce même frere étoic abfohi- 
ment ncceffaire à la Cour, pour la confoler de 
l’cnnuy qu’y caufoit l’abfence du Connéta- 
ble. 

Le Duc de Guife n’eut |kis plûtôt reçu l’or- 
:dre de partir, qu’il leva le Siégé de Civitelle. 
Il ufa neanmoins d’une précaution , qui fût 
d’avertir auparavant le Pape de la néceffité où 
. le Roi fon Maître étoit réduit de rappellerce 
qu’il avoit de Troupes en Italie pour l’em- 
ployer à la deffenfe de fon Royaume. Les Ca-? 
cafFes qui n’attendoient qu’une femblable cOn- 
joniSturepourexecuter ce qu’ils avoient con- 
ccrtéavec les Efpagnols , ^-emontrerent à leur 
' oncle lafaute qu’il avoir faite de fe jetter entre 
les bras des François, qui fe trouvoient dé- 
formais incapables de le protéger. Ilsacheve- 
» rentdel’intimider; en l’affurant qu’il ne te- 

noic 
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lïoit qu’au Ducd’Aive de le dépouiller en 
quinze jours 5 & la oonftemation de Sa Sain- Liv. VHJ 
tcté fot alors fi grande , qu’elle en voya les mê- 
mes Caraft'es pour conjurer là tempête i c’cft à 
dire qu’elle leur donnala commiffion de trait- • • 
ter avec l’Efpame , qu’ils fouhaittoient avec 
impatience. Ils furent neanmoins aflez avî- 
fezpour ne Tacceptêr qu’avec les Cardinaux 
les plus fages du Sacré College î '& la facilité ' 
quMs trouvèrent à négocier , & à conclure en 
peu de jours avec le Duc d’ Alve , fit af- 
lez *connoîcre que le Roi Catholique avoir 

Î »rofité' du prétepte que fon pere lui avoit Dans le 
aiflé, de ne fe brouiller que le plus tarda 
& de fe r’accommoder le plûtôt qu’il pour- je chlSî* 
Voit avec le Saint Siégé , parce que c’é- les-QuiDt. 
, toit une Puiffance dont il feroit toüjours 
à la fin obligé de bàifer, comme les pe- 
tits enfans, les verges, après en avoir été 
battu. 

Et de fait, le# Duc d’AIve qui gagnoîc af- 
fez , en fc délivrant du voifinage des Fran- 
çois, nes’amufaàaucunedes formalitez qui 
tirent d’ordinaire en longueur les Traitez 
de confequence. Il fe contenta du folide, qui. 
confiftoit au rétabliflement des Colonnes dans 
tous lesbiens qu’ils tenoient du Saint Siégé, 
il abandonna tout le refte. Les fruits ne 
'“forent point reftituez : onnefitaucunemen- 
Ition des frais de la guerre î & le Duc d’AIve 
!?fc chargea d’dler à Rome s’acquitter au 
nom de fon Maître de toutes les répara- 
tions & de tous 1 « offices qui ne déroge- 
roient point à la Majefté de la Monardiie cX- 
'.pagnole. 

Le 
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I *• Le pue de Guife embarqua fon In&nterîe 
Lit .YM* & divifant fa Cavalerie en deux Corps , la me-f" 

, na (ans perte jufques fur les Frontières de la* 
^ BrelTe , où elle arriva à propos pour empêcher 
y^aume de un foulevemcht général. Le Duc de Savoye! 
rrance, yavbîtgagné Lufînge-des- Alimes , & quel- 
flue”^an- <îues autres Gentils-hommes des plus confîdé- 
çois I. Ta- i^lesde cette Province qui la dévoient faire; 
voit con- révolter , au rhoment que le Baron de Povilleif 
y entreroit avec une Armée de dix mille. 
Hommes de pied , & de douze cent ChevauX' 
que le Duc de Savoye avoit levez dans le »Ti-;. . 
roi & dans rAlface.îCette intrigue fut d’abord 
conduite aflbz .heureufement, puifque l’on, 
prit les mefures nécelTaires pour surprendre la 
Ville de Bourg î & d’ailleurs les François, au 
préjudice de la neutralité qu’ils avoient jurée 
donnèrent paffage à l’Armée de Poviller > quh ^ 
entra dans la Breiïe avant que les François 
fuffent informez de fa marche : mais comme ' 
elle n’avoit point été traverfée au lieu où vrai-: 
fcmblablement elle de voit l’être, elle le fut 
lorfquMl ne paroiflbit plus d’obftacle capable 
de l’arrêter. , 

^ Le Duc de Nemours entra dans la Ville de 
Bourg avec deux mille Chevaux, le jour de de- ’ 
vant celui qui étoit deftîné pour la furprendrej. 

& Poviller averti ce Duc étoit fuivi du 
relie de l’Armée du Duc de Guife , au lieu de,^' 
s’avancer dans la BrelTe , rentra promptement' 
dans le Comté de Bourgogne , où fon Armée 
fediflipa, après avoir appris <^e là confpira- " 
tion pour faire révolter la Brefle avoit été dé- > 
couverte , & les complices punis. Il ne reftoic 
plus en Italie d’autre Armée Françoife, que ' 
- celle 
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celle du Maréchal de Briflacj & le Roi qui 1558- 
ne la pouvoir r’appeller, fans perdre tout ce Liv.VII. 
qu*il tenoit de là les Alpes , Pafibiblit de for^ 
te, qu’elle ne fût plus en étàt de tenir la' 
Campagne. Il écrivit à Briflàc de lui en- 
voyer la meilleure partie de fa Cavalerie, 1 ■ 
fous la conduite de Thermes & de Danvil- 
le, & fon Infanterie Suilïè, qui pour avoir 
lèrvi dés le commencement des Guerres 
de^émont, étoit extraordinairement agué-' 
rie. Briflàc fit partir auflî-tôt la; Cavale- 
rie: mais il retint les Suifles jufques au re- 
tour d’un Courier qu’il dépêcha à la Cour, " ' . 
pour repréfenter qu’ils étoient fi éloignez 
du lieu où Sa Majefté pretendoit les em- 
ployer #,qu’on n’auroit plus befoin d’eux , lorf* 
qu’ils y feroient arrivez; & que cependant , 
la longueur dq la marche 8f le changeinent 

de climat enextermineroientplus dek moi^ 

• 2 * - , ^ ; 

Ué. ; 

. La Cour n’eut pas d’égard à fa remontrance 
& les Suifles partirent du Mont-F errât , où ils 
étoient» pour aller en Picardie : mais ils n’ér. 
toient pas encore arrivez^ ^on quand on les 
contrcmanda , comme Brifi&c l’aVoit prévû 5'' ' 

& la difficulté de repaflêr par des contrées (lé-!,, 
riles, jointe aux maladies, les afibiblit de for» 

'^te y qu’ils demeuterent dix-huit mois inutiles, 

Briflàc ainfi contraint de demeurer fans aftion, 
employa ce loifir à former & à mettre par 
écrit l’avis que le Roi lui avoit demandé pour 
rétablir la réputation des Armes Françoifes, 
confidérablement affoiblie par la bataille de 
Saint Laurens. lllediélaà VillarsBoivinqui 
le porta à la Cour. Cet avis confiiloic en ce 

que 
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ïi55$. que les Monarchies conlîdérables, commet 
Lr.v.vu, celle de France 5 nepouvoient fuccomberpar . 
aueuae révolution qui leur arrivât du dehors » 

conftî/dc dans uumé-. 

Briflac au' pf** ^6^ de Icurs ennemis , & de leurs voifins ; , 
Koi CO que la Frauce bien loin d -ctre expofée à ccd ' 

*557* inconvénient , avoit des rèlïburces capables, 
non (eulement de réfiiler aux Ëfpagnols 
encore de les accabler à Ton tour par un csr. 
ccz- de puilJàncc : Qu’elle n’avoit pour^eU 
qu’â lewr outre les forces qu’elle avoit fur 
pied, trente mil Soldats François, & vingt 
mil Etrangers , & à doubler les Compagnies 
d’Hommes d’armes qui fervoietit a^uello<p 
ment: ce qui n’incommoderoic pas tant le..:1 
. Royaume qu’ü lui profiterait , en donnant oq»>»:; 
: càfida de&^exercer aux annes à la Noblefife^;,' 
dont la meilleure partie languiflbic dans Foifit ' ■ 
veté, O» ne s*occupoie la chaife: Quo v 
pour trouver le fond néceuaire à la fubfiflauâ- 
de tant de Troupes, fans recourir auxexac- 
tîons pratiquée^ depuis quarante ans, il 
avoit qu'à fuîvre l’ancien ufagede laMonar^ 
chie Françoife , c^ft à dire , qu’â convoque» 
les Etats : Qu’il faloit demander au Clerg^ 
une année de fon revenu , fans exception oe ^ 
fans referve d’aucun Bénéfice; Seqii’encore 
que la Noblelfe fbt née exempte os toutes 
contributions,, la conjonéhire écoitafTezinv- 
. portance pour l’obliger à lê taxer , après 
qu’on lui auroit donnede fuÆfantesfeuretez 
qu*on ne pourroit tirer à l’avenir de ce qu’elle . 
feroit maintenant , aucune confequence deùtè ? 
vantageufe à fes, privilèges. Qu'il ne croy oit ‘ 
pas qu'il 7 ^t deGentil'homme alTex l|che 
- pour 
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pour refufer àfii patrie le fiiperflu de fou reve- 
nu : Que quant a lui , oui rîroic fâ principale 

g loire d^être de cet inuftre Corps ,* il fe ré- 
uiroîr tellement au néceflàtre 3 que deux mil 
/éi!as par an fuffiroient à fon entretien, & à 
icelur de fa famille. C^’il fupplioit irês-hum- 
blemenc Sa Majeilé d^ccepter le furplus de 
-Ion revenu, &qu*ilferôîtravi que fon exenv 
pleperfuadât les autres Gentils-nommes d'af- 
mer l’Eiât de leurs biens,comme de leurs peiv 
fonnes. Que le Tiers-étât plus nombreux faiK 
’ cômparaifon que les deux autres , 8 c qui n*ar 
voit pas les mêmes privilèges , ne pourroîc 
alors fe difpenfer de contribuer à proportion 
de fes facultez j & que ces trois fources ne ta- 
isant point, fourniroient à la France le 
moyen ne conferver fes conquêtes, & d*en fâi- , 
re.d*autres fi conüdérables, que fes énnemisfe- 
aroient réduits à recevoir la loi.d*elle,àu lieu de 
-'la lui donner. 

' ; L’avisde Brilfac, & le voyage de Boivin fon 
Secrétaire à la Cour , furent entièrement inu- 
tiles pour deux raifons : l’une que la bonté du 
Roi ne put fe réfoudre à une telle violence aux^ 
trois Etats de Ton Royaume : l’atitneque W 
'^aifon de Guife avoir des Bns toutes contrat 
Tes. Elle prétendoit s’infinuer dans l*aflTeéHon 
:du peuple, & lui&ire perdre infenfiblemenc 
4’indiftercncequi luiétoit naturelle pour les 
Frinces Etramers. Cependant elle auroit mis 
d^abord un obftacle invincible à ces deux def- 
feins , fi elle eûteonfenti à une exaâion géné- 
rale que ceux de la Faéhon du Conn^ble 
n’euflenc pas manqué de lui imputer, & 
qui l’eüt rendue l’objet éternel de l’abomî- 
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nation publiçiue. Le Cardinal de Lorraine' 
aima donc mieux recourir auxvoyes de troit- ' 
verdeTargcniqui lui étoient ordinaires , en 
faifant porter au Roi de nouveaux E^its'au» 
Parlement de Paris pour la création de nou- j 
veaux Offices pour l’augmentation des gagès^t* 
& pour l’attribution d’une Jurifdidlion noù-’ 
velle aux anciens Officiers., Quelques Flo-^* 
rentins qui avoient fuivi la Reyne par av<{rfion ‘ 
•du joug des JVÎedici^, ou pour chercher en- 



gain .immenfe qu’ils feroient à les ddter en 
détail* & ils donnèrent ainfî l’origine aux Par- 
tifans * qui furent depuis les fang-fués de la - 
France. ,a- 

L’Armée Françoife devint alors liconlîde^/, 
râble, que les Efpagnols tous vaii^ueurs qu’i^^ 
étoient , furent contraints de quitter la Caiiir^' 
pagne, &defe renfermer dans leurs Garnifon^” 
Le Cardinal de Lorraine qui tenoit la place 
Connétable dans les Confeils du Roi, ne man- 
qua pas de flateurs qui lui voulurent perfuâr 
der de procurer au Duc deGuife le Titre de- 
Vice-Roi 5 mais la crainte de donner trop de' ' 
prife aux amis du Connétable , & de térrioi- 
gner au Roi , en lui propofant un Subftitut 
qu’on le inéprifoit, empêcha le Cardinal de 
Lorraine de les écouter. Il ne rejetta pas nean- 
moins fi fort la qualité de Vice- Roi 5 qu’il ne 
retint la chofe qu’elle fignifioit, ou pour mieux ' 
dire il déguifa la Vice-Royauté fous la Charge» 
de Lieui;enant Général dans toute l’étendue * 
de la Monafçhie Françoife qu’il obtint pour 
4 :;- . le 
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le Duc de Guife. Les Patentes qïii en furent * î S** \ 
expédiées , lui donnoient une authorité pref- 
que fouveraine dans tous les lieux où Sa Maje- 
fté ne feroit pas prefente î & celui qui en fouf» 
frit plus de préjudice, fut le Duc deNevers, 
qui de Général qu’il étoit fut réduit à la fonc- 
non de Maréchal de Camp. Comme on pré- 
fuppofoit que les Places Efpagnoles feroient w 
mieux pourvûè's que celles qui appartenoient 
aux Anglois ; quoyque le Mariage de Philippe 
Second avec la Reyne Marie femblatavôir dé- 
fonnais uni* les intérêts décès deux Nations* 
on renouvella dans leConfeildu Roi le def- 
feind’aflîéger la Ville deCalaisque les Fran- 
çois avoient reconnue dans le temps que le 
Cardinal Polus s’étoitmêlé de les accommo- 
der avec les Efpagnols. Mais le Duc de Guife > 
qui ne fe fiolt pas entièrement à leur rapport: 1 
(mercha celui qu’il fçavoit avoir été fait à l’A- 
miral par Briquemaud tres-zelé pour la doc- 
trine de Calvin , mais des plus experîmen-* 
céz à la Guerre , & véritable Chevalier d’hon- 
neur. 

L’Amiral avoir toûjours penfé, depuis qu’il • 
étoit Gouverneur de Picardie , à réünir cette 
importântePlaceàlaFrance, dont ilyavoit 
deux cent ans qu’elle étoitdétachée , & avoii: 
obligé Briquemaud d’y aller en habit déguifé, 

& d’en examiner tous les défauts. Briquemwd 
s’étoit admirablement acquité de certe dan- 
gereufe commiffion j & le récit qu’il en avoir 
^t à l’Amiral étoit fi précis , qu’on l’avoic 
preflé d’en faire le plan & de l’accompagner 
d*une Relation neceflaire pour le rendre plus 
âncelligible. Briquemaud qui deûignoic pafla- 

’ble- 
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; $ S * blement , avpit alfez bien tracé le pian^donc il 

V4I. s’agifîbit j mais il avoit falla que l’Amiral 
formât le ftile de fa relation ,• afin qu’elle, n’dfr 
feniat|^s les oreilles des Miniftres qui com*i 
mençoicni à fc piquer de poli tefle. L’un & . 
l’autre avoienr ecé examinez dans le ConieU 
d’Étac î & la feule difficulté qui s’y étoit pre? 

^ Tentée conGfioiten ce que pour execucer une 
entrepi'ife fur Calais , il falloit être Maître de 
la Campagnes & les François ne l’étoient, 
point alors. Le Duc de Guife awit été prtf-, 
lent à cette délibération, &ils’én fouvint» 
Jorfqu’on reparla du même projet. U envoya 
‘ à Châtillon le petit Feuqueres ,' vaillant &.fa« 

' ge Gentil-homme , qui fervoit alors d’Inge^i 
nieur, pourfçavoirdel’Amirale quis’y étoijt 
. retirée durant la prifon de fon mari , ü l’ Amtr’ 
ral n’avoit point gardé le plan & la relation dé 
^riquemaud. L'un & l’autre fe trouvèrent 
parmi fes papiers., &le Confeil les examina ' 
, encore une fois. Mais le Duc de'Guife y trour 
va une difficulté qu'il jii^eoic invincible. El* 

' le confiftoit en ce que l’Amiral foûtenoir que 
le deflein fur Calais ne devoir être exécuté 
qu’au milieu de l’hyver, parce que les Anr 
glois ne tenoient alors dans cette Place qu’ubi 
loibleGarnifon. Ils fefondoient fur ce qUe 
la marée, en cette fâifon, étoitfihâute,qü’ql)- 
* ierendoitÇalais prefqueinacceffible.i au fiCft 
‘ que durant l’Efté, on-y jettoit un.fi.grand 
nombre de Soldats , que l’on en pouvoit cot% 
poferaubefoin une petite Armée. Cependant 
il n’y avoit aucuiie apparence de former le 
, ge de Calais en H y ver j car outre que les F raUr 

.çois n’êcoient point accoutumez a combatue 

dàns 
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dans la mer, il falloir empôrtèr enmoifts de 
iHiit jours là Place »avec'tous les Ports qui Ten- tiVi y fl, 
vironnoient 3 ou en lever honceufemenc le Îîe- 
puifque les Anglois Maîtres de là mer 
•etoientoflurez'de laiecbàrit dans ce terme au 
plus tard. ConfeU. 

Les autres Corîfeilters d’Etàt Ibâtinrent 
^pourtant que cët obftacle quelque grand 
'^üMl fût 3 ne devoir point ■at'rêter uh auffi 
^and Général d’Artaeè qù’étok le Duc de 
Güifcs qui -devoir attendre dû bohheur qui 
* 4 *aGcom|>âgnoit par tout> St de fa vigilante 
extraordinaire, Paccompliflèment d^un OuVrà- 
-|e qui paroi flbic au demis des forces humai- 
’fies, Mais ie Duc de Guife s’humilia à propor- 
• tion qu’on Télevoit j & s’excufa fi Conftam- 
ment d’etitreprendrè le fîege de Calais , que fc. 

: Roi furcontrainrde lelui cèmltoaiKÎer abfoln- 
-ment. 

Sa rélîftance fut diVerfement inrefpretéés 
de ceux qui penfoient le inieux'cdbtioître , jü- 
^rentdu’il a|ilïbit àvfec fincerité. D’autrés 
plus rannez fuppoferehc que ce Prince étolt 
aflùré de deux diOfes: l’une *qa*on le forcc- 
%c*it d 'entreprendre le fiege de Calais j l’autre 
•-qu’il empqiteroic laPlace , &'par co'rtfequéht 

â u'il travaillbit pârune faufîe modeftie, & par 
es refus afîéélez à augmenter la gloire de Ibn 
-triomphe. Ses ennemis lui impurerent un mo- 
tif plusfubtil & plus malicieux tout enfenl- 
■ble, qui fera pluscommodément expliqué dans 
la fuite de cet ouvrage. Il fuffit de remarquer 
4 ci qu’fl obéit , fans en expliquer le motif ; 
de qü^prês avoir fait deux contre- marches 
' pour empêcher les Efpagnols qui l’éclairoieilt 
- de 
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*558. de preflTentir fon véritable deflein , il fe préfen- 
iiv.VII. ta, la nuit du premier jour de l’an, mil cinq, 
cfent cinquante* huit, avec deux.mil hommes 
de pied , & un Corps de Cavalerie devant le 
petit fort de Nieulailitué fur le bout delalan- 
‘ ‘ i^e de terre, par où feulement Calaisétoit 
acceflible. Ce Fort n’étoit gardé que par une 
Enfeigne de Fantallins Anglois fourenus de 
foixante Chevaux , qui ne s’attendant point 
à une rude attaque , lâchèrent le pied an 
troiliéme affaut, & donneren^ au Duc dé 
Guife la commodité d’introduire le refte de 
fon Armée dans le Territoire de Calais i & 
d’en envoyer une partie contre le Rilban,For* 
terefle environnée de la mer, qui deffendoit ^ 
l’entrée du Port , afin d’ôter en même temps- 
’ . aux Affiegez toute forte de communication 
avec l’Angleterre. Les Maréchaux de Stroz- 
zi & de Thermes, & les Seigneurs de Tâ- 
vanes & de Senarpont qui conduifoient ce 
détachement , furent obligez d’attendre la 
'plus bafle marée, pour éprouver fi les Sol- 
dats pourroient arriver fans fe perdre jus- 
qu’au Rilban. * Divers pâlîmes furent inutile- 
ment fondez -‘mais enfin le^igneur d’AlégrC'-' 
! en découvrit un par où rinfantcrie Frani— 

. çoife traverfa le marais pour monter à l’àf- 
laut, fansavoird’eauque jufques à la cciti- • 
turc. Le fuccez du fiege de Calais dépen-* 

. doit déformais de l’adrene & deTexperien- 
ce de Jean d’Eftrées Maître de l’Artille- 
rie 5 parce qu’il faloit battre cette Place fi fû- 
rieufement j queles Afliegez n’eulfent le loifîr 
nidefereconnoître, ni de réparer leur^ brd- ' 
ches. 


C’écoic 
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C’étoic un Gentil -homme Valon <jue la 
Reine de France Anne de Bretagne avoit die- Lit. VU* 
véPage. Il pofledoit toutes les qualitez né- 
,ceffaires à s’acquitter dignement de fa Char-, 
ge, que l’on avoit admirées fous le régne pre- 
cedent en la'perfonnedu fameux Gaüot de 
Génoüillac. Il étoit de la plus riche taille. 

Sa longue barbe le.rendoic vénérable , & Ton 
ne voyoit point de vieillard plus beau ni 
de meilleure mine que lui. Il étoit aifé 
de le diftinguer des autres à la tranchée 
ou près des batteries , parce qu’il y alloic 
d’ordinaire comme à la chalfei ou à la campa- ' 
gne tête levée } monté fur une vieille haquenée 
Allemande , auiü alTeurée que fon maître j 
püifqu’elle ne bailToit jamais la tête non plus 
que lui pour les coups qu’elle entendoit ti- 
rer, quoyqueJ’un& l’autre eulTenc plus de la 
' / moitié du corps découvert. Il avoit trouvé le 
. fecret des fontes d’ Artillerie qui pouvoienc ti- 
rer jufques à cent coups de fuite (ans fe crever, 

.. .& il en avoit feit une épreuve devant le Roi , 
que l’on avoit d’autant plus admirée,<][u’avanc 
lui les canons ne redoubloient leur aélion qu’à 
force de vinaigres & l’on perdoit la pius- 

1 ’ >art<iu temps a les rafraîchir , outre qu’il y fo- 
oit occuper un trop grand nombre de per- 
' : fonnes. D’Eftrées avoir ainfî réduit en poudre 
les murailles d’Ivoy en moins de vingt - qua- 
. tre heures , & rien ne manquoit jamais à fou 
attirail , tant il y fçavoit admirablement pour- 
voir. 

Le Duc de Guife après lui avoir remontré ' 
l’importance du fervice qu’il rendroit à l’Etat, /' .. , 

lui ordonna de foudroyer le grand Fort de 
^ Tom. Il, L Nieulai> ' 
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15 $8. Nieiilai, &Ie Rifbaû en meme temps; cc. 

Lly.VIL qu*il fit de telle furie, que les Anglois réçii- 
rent parla la première nouvelle, qu’on tra- 
vailloit en France à les renvoyer delà la mer. 
Le Gouverneur de Calais , qui fuivanc le 
mémoire deTAmiral dont on a parlé, s’é- 
toic fié à la rigueur de la faifon, & avoir 
permis à la. meilleure Mrtie de fa Garni- 
fon d’aller pafTer les Fetesde Noël en An- 
gleterre chacun dans fa maifon , fut extrâ- 
ordinairement furprisde l’attaque des Fran- 
çois également imprévue 6c violente; & 
comme il avoit befoin de tous fes Soldats 
pour dépendre Je corps de la Place , il ne 
douta point au bruit extraordinairequefai- 
foic l’Artillerie des François , qu’elle ne fi^j 
en peu d’heures une brèche raifonnable à 
chacun des deux Forts. Il manda à ceux qui 
lesgardoient d’enfortir , 6c de le -venir join- 
dre: maison n’exécuta que la moitié de fon 
ordre. CarceuxdcNieula^favorifez par un 
brouillard épais qui s’éleva, rentrèrent fans 
être aperçus dans Calais: mais la brèche dp 
Rifban s’érant trouvée raifonnable avanfc que 
l’ordre du Gouverneur y eût pénétré ; ceux qui 
ladcfFendoient s’étoient rendus à difcrction 
au Duc de Guife , qui par une civilité exrraor- 
Ldinaire, leur avoit accordé la vie & la liber- 
té, à condition de marcher vers un Port de 
Fiance, d’où ils feroient conduits en Angle- 
■ierre. 

La belle Arrilleriëqui fiit trouvée avec fon 
^attirail dans le Fort de Niculay , fervit à deux 
fins. L’une pour laiffcr repofer celle de Fran- 
ce ; l’autre pour dreflèr une feinte batterie 

contre 
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contre la porte de Tabrevoir, durant qu*onçq 15^?. 
prcparoit une véritable contre la Citadelle, Liy.YII. 
par où le mémoire de TAmiral portoit quç 
Calais feroi t plus aifement for<;e , parce qu’elT 
le manquoit de terre-plain au dedans'. Ca 
^ufîe batterie abbacit des tours & des deffen- 
les qui furent promptènaent reparées mais U 
véritable qui ne put être en état d’agir que le 
cinq de Janvier» foudroya li terriblement, 
que le bruit en fuç entendu delà Ville d’An- 
vers, éloignée detrente-cinq lieues de cellç 
de Calais. La Brèche parut raifonnable le 
foir dü même jour à huit heures i & d’Ande- 
Ipt Colonel de l’fnfânterie Françoifequi s*é- 
toic heureufemènt tiré des mains des Efpa- 
gnols, en el'quivant par delïbus une tente, eût 
prdre de fe mettre à la tête de douze cent Fan- 
: ;; taflinschoilîs, & delà NoblelTe volontaire j 
4^: d’aller occuper, auffi-tôt que la mer fe fe» 
ppit retirée , l'cfpacè de terrain qui s’étendoit 
entre le Pont & les.Dunes, Comme le perif 
étoit grand, on avoir eu recours à l’artifice 
pour le diminuer i & Senarpont Lieuteuanc 
du Roi dans la Picardie , avoir préparé tous 
les infttpmensnecelTaires aux Fantaflîns pour. 

. . fe mettre à couvert en un lieu fi dangereux.- lU 
■ . avoit encore invenpé l’ufagc de certaines cla-r 
y es poilfées, afin que l’eau ne pÙt les pé^ 
nétrer, qui fer voient à traverfer les endroits 
où la bourbe ëix)it trop profonde; & Iç 
Puç de Guife s’avila de faire travailler à 
d’autres dayes donc la furface étoit d’o- 
ziers,,- & le fond de papier jufqu’à la con^ 
currence d’environ quatre doigts d’épaifleuf, 

Ellçs éfoientfilegeres, qu*qn les changeoic 

L 2 ■ aifé- 
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I S î 8. aifément de place s & pour les remuer ^ il n’y 
Livyii 

• avoir qu’à lever les pieux qui les foûtenoien c 
& àles ficher en terre par les pointes de fer 
dont le bout étoit revêtu. Les soldats étoiedc 
derrière à couvert de rArquebuferie Angloi- 
fe , & tiroient par les ouvertures qu’on y avoir 
.laiflees. 

D’Andélot aidé par tant de di verfes machi- 
nes , s’empara de la Place qu’on lui avoir com- 
mandé d’occuper. Il creufà de là une tranchée 
jufqu’aufofle delà Citadelle, & il fe mit en. 
devoir d’en détourner de çette forte l’eau dans 
le port. 

Grammonc avec trois cent hommes de pied - 
choifis, fatigua de forte ceux qui gardoient la 
brèche > qu’il les empêcha de la reparer j & le-, 
Maréchal Strozzi palTa vers l’autre côté du 
Pont avec autant de Famaflins & cent Pion^ ' 
niers. Mais l’Artillerie des Ennemis y battoîc 
de forte ^ qu’il y demeura peu , fans perdre la 
meilleure partie de fes gens i ce qüî le contrai- 
gnit defe retirer vers fon Général , où il arriva 
au montent que les Troupes commandées al- ^ 
loient à l’afiaut. ll.obtintduDuc de Guife 
de les y mener J Be ceDuefemettantà la tête 
du Corps defiiné pour les foûtenir , entra datu . 
la bourDejufqu’au nombril, & fe rendit par 
un autre endroit auprès de la brèche. Il n’y 
eut aucune perfonne de qualité qui fe dîf- 
penlat alors de le fuiyre 3 & l’attaque fut û 
. lùrieufe, que les Anglois furent enfin pouffez 
de la Citadelle dans la Ville. Le Duc de Guife 
n’eut le loifîr que d’encourager ceux qui ver 
noient de la prendre , à la conferyer julqu’à ce 
nue le refius I ni donnât lu commodité d’y me- 

• ncr 
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Tiér les Troupes neceflàirés , pour livrer par-là i S ^ 
la derniere attaque aux Affiegez. Il laiffafes I-iv. 
freres d’Aumale & d’Elbeuf pour les com- 
mander 3 & il rentra dans l’eau pour rejoindre 
fonArmée, lorfqueleflux étoïc déjà n haut, 
qu’il y avoit du danger à la traverfer. Dunfort 
Gouverneur de Calais, étoit un homme de 
courage & d’experience > quin’avoitfüidela 
Citadelle dans la Ville, que par un de ces 
mouvemens indéliberez qui furprennenc quel- 
quefois la vertu des Héros, & qui ne lui de- 
vroit faire non plus de tort dans l’eftime d^ 
hommes , qu’en fait un petit accès de fièvre à 
la fanté du plus vigoureux Athelete. Il eut à 
peine achevé fa retraitte que la honte qu’il en 
reçut , le porta à la r^arer , en retournant fur 
,fes pas avec toute la Çarnifpn Angloife pour 
recouvrer la Citadelle, avant que les Fran- 
çois eulTent eu le temps de fc reconnoîtrc, 
iCette conjonélure lui étoit favorable, encè 
que la même brèche , par où il avoit été ehàf- 
fé, ferviroit à le faire rentrer, & que les 
François ne pourroient recevoir durant le flux 
aucune afliflânce du refte de leurs Troupes. 
Lr’aflaut qu’il leur donna ne pouvoit être plus 
iiTide ni plus obftinéi mais ils le ibûtinrent 
avec une perfévérance qui l’obligea d’avoir, 
recours à cet artifice. Il fit pointer fur le 
pont quatre gros canons qui battoienten tra- 
verfelesdefrenfeursî &quarreautresfurl’Ef' 
planade devant la Citadelle pour enfoncer les 
portes. Mais ces deux precautituis n’empê- ^ 
cherenc parles François de fe deffendre, juf- 
qucsàcequelamaree eut remené le Duc de 
Guife à leur fécours. Alors les Anglois ne 

L 3 • pou- 
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15 ^. pouvant tviter d’être forcez , capitulèrent dô 
Liy.VlL rendre Calais, à condition que.les Soldats 
conrérveroient leur liberté, & que le Gou*- 
yerneuf avec fes Officiers demeureroient pri- 
fonniers* Ainfi Câlais fut recouvre en lîx 
jours, & le feconrs d’Angleterre parut un 
quart d’heure âpres que le DuedeGuilê y fut 
entré. Cri n’a rien entendu de plus Chrétien 
que ce que dit un Soldat Anglois qui fortit le 
tlemier de Calais. Il repartit à un François 
qui lui demandoit quand ce feroitque les An*- 
glois rerourneroient én France j ce fera , dic-t 
îl, ijuandvos fe'che:{ feront f tus gravis que ht 
noires. Une autre Relation du fiegede Ca- 
lais moins politique, àla vérité que la ptéce- 
. dente, mais beaucoup plus cxaéle&plus in-; 
ilruélivc pour les gens dé Guerre, porte que'" 
cette V ille avoit tofljours été regardée comnrié 
une des plus importantes de là France, à’ cauft 
qu’elle étoit là plus Voifine de 1* Angleterre?. 
Les premiers Rois de Fra'nce de la troîlîémé 
race y avoienc employé tout ce que l’on fçà* 
voit alors en l’afC des Fortifications, c’efi: à 
dire, çiu’ilsTavoient revêtue de murailles ex- 
traordinairement larges r & que ces murailles;, 
étoieut flanquées de tours rondes éloignées 
feulement de vingt pas les unes des autres , &. 
percées à propos pour donner lieu aux Sol- 
' dats. Archers ae la Garnifon * de décbeher leurs 
flèches. 

Calais s’étoit garantie de fiegc. jufques à 
l’année mil trois cent quarànte-fix que le iioi 
'Philippe de Vallois perdit la bataille de Grèf- 
fi. Edouard Trois Roi d’Angleterre, qui 
l’avoit gagnée i prévit lâgementqû’il ne pour- 

r rôit 
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l'ott tirer un plus grand avantage de favidloire 1558-.. 
qu’en fc rendant Maître de Calais, & y alla Liv.VUi ; 
mettre le fiege. Il trouva cette Place fans au- 
cune Garnifon j mais une telle négligence fut 
abondamment fuppléee par deux accidens aux- 
quels Edouard ne s’attendoit pas : l’un que les 
Habirans ne fe virent pas plûtôt invertis, 
qu’ils formèrent la rcTolution de ne capituler 
qu’à la derniere extrémité , & qu’ils jurèrent 
entr’eux de pafler par les armes le premier 
Bourgeois qui propoferoit avancée temps-là 
de fe fendre, L’autre que Philippe de V^alloisy , 
avoir mis en la perfonne de i’illuftre Jean de 
Vienne, forti d’une des quatre principales 
Maifons de Bourgogne , l’homme de fon Ro- 
yaume le plus réfolu 5 Sc le mieux entendu à 
deffendre les Places i &de rtiit, les Anglois 
fe morfondirent durant plus d’un an devant 
Calais, quoyqu’ils rattaquartenc en même-, 
temps par une Flotte de quatre* vingt voiles 
du CO te de la mer , & par une A rméc de trenr ' , 

te mil hommes du cbté de la terre. IJsn*a- 
voient point encore gagné un pied de terre fur 
•les Afliegez , lorfqué ceux-ci après avoir man- 
igé tous les animaux immondes , & même tous 
les cuirs qui s’etoient trouve/, entre leurs mu-, 
railles , fe fournirent à la diferetion d’E- 
doüard , qui ne les traita pas fi mal qu’ü 
avoir promis de le faire. 11 y a de l’ap- 
parence qu’il crut en les ménageant, & mê- 
me en augmentant leur Ville , qu’il leur 
infpireroit l’inclination Angloife. Il confi- 
dera que Calai s écoit enveloppée de trois cô-. 
te-/ pkar un profond marais , & par de pc.r 
\tites rivierès , & que la mer couvrait le aua-i. 

' . L 4 trieme 
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i U 8. triéine côté } & cetce fîcuation avanrageufe lui 
Il V. VII. perfuada qu’avec peu de dépence il pourroit 
rendre Calais la plus forte Place de l’Europe. 
11 en fit terrafTer les murailles : on eleva par 
fon ordre trois Boulevards, précifément aux 
endroits où le marais & les petites rivières 
aboutifîbient : on bâtit une Citadelle en 
Un lieu commode, d’où elle commandoit 
egalement à la Ville & au Port: on pré- 
vint les furprifes qu’il y auroit à craindre 
du côté des François, en leur oppofant le 
Fort de Nieulay, propre, non feulement à 
arrêter leur première impetuolîcé j mais en- 
core à leur réfîfter auffi long-temps qu’il 
faiidroit pour demander & pour recevoir les 
'lècours d'Angleterre : on profita du terrain 
que la mer &fibit vuide à quelque difiar^ 
ce du Port, pour le couvrir d'un autre Fort 
que l’on appella Rifban : enfin on ménagea 
vers le milieu de la Ville une place fi fpatieu* 
fe qu’elle contenoit quatre à cinq mil Sol- 
dats, Cavaliers, ou Fantaflins rangea en bâ-' 
taille. 

C’étoit là le véritable état de Calais, lofs 
que le Duc de Guife entreprit de l*aflîeger,non 

Î >asfurles Mémoires de l’Amiral de Châtil- 
on, mais fur ceux que François de Noailles 
Evêque d’Acqs avoir apporte d’Angleterre , 
lorfqu’il y étoit Ambaflàdeur. Ce ne fut- 
néanmoins qu’^rês avoir efiuyédansle Con- 
feildu Roi de fortes & de longues contefta- 
tions 5 ^ car les perfonnes de ce corps que le 
Connétable de Montmorenci y avoir intro- 
duites, 8c que fa prifoti n’empêchoit pas de 
fc déclarer nautement pour lui, foûtinrent 

U par 
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par une pure jaloufie contre le Duc de Guife, ïfJK 
qu’il ne pas lui permettre d’aflieger Ca- Liv.YH.- 
lais & Guy nés au plus fort de l’Hyver, & qu’il 
feroic à propos d’attendre une faifon plus 
commode que celle-là. Lcsràifons qu’elles 
apportèrent pour appuyer leur fentiment, 
confîftoienc en ce que les deux Places qu’il s’a- 
gifîbit d’inveftir 3 écoienc fi bien pourvûës de 
Troupes & de munidons de guerre & de bou- 
che, que l’abondance y regneroit, pendant 
que les Affiegeans auroient peine à trouver du 
pain & de l’artillerie dans la Frontière de 
J. Picardie , <mi avoit été défolée depuis la 

^ Bataille de Saint Quentin : Que la Cava- 

\ lerie Françoïfe dans laquelle conlîftoit la 

1 ^ principale force de l’Etat , étoit tellement 

t; J carraflée, qu’illui feroit nccefîaire de fe re- 

I poferau moins cinq ou fîx mois avant que 

t de fe remettre en Campagnes & que li les 

t ‘ Anglois foimoient la réfoludon de la faire pe- 

R rir entre les marécages de Calais, comme il 

F leurferoitaifé, pourvüqueleDuc deSavoye 

leur envoyât une partie de les Hommes d’Ar- 
. més, Ja Monarchie Fran^oife perdroit alors 

I . fa derniere reflburce, & ne pourroit par 
‘ confequent éviter d’être aflujcttie aux Efp*» 

, gnols. 

Mais le Duc de Guife fatisfit à ces deux rai- 
fons> en fe chargeant defe rendre Maître de 
Calais & dé Guynes avec tant de diligence, que 
k . ni la Cavalerie F rançoife n’en feroit pas beau- 

|T- coup plus fatiguée, nileDucdeSavoyen’au- 
roit pas leloiür de tirer fes Hommes d’ Armes 
. des quartiers avantageux qu’il leur avoit don- 

1 : ^ nez pourleur faire endouèr la euiraÜe a con- 

JÛ 5 tre- 
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ire-tciiips. La plus importante précaution aue 
prirent les F rançois , fut de déguifer leur véri- 
table deflein aux Efpagnols & aux Anglois par 
cette rufe. Le Duc de Nevers mena la moitié 
de P Armée du coté deJa Champagne dont il 
étoit Gouverneur J & feignit de vouloir àtta- 

? uer Luxembourg , Arlon & quelques autres- 
Jaces voifines de cclle-là,qui n’avoient point 
encore été réparées depuis que le Duc d’Or- 
Icans & le Connétable de Montmorenci sîexi 
étoient faifis. Le Duc de Guife s'avança de 
fôii cbté aveci’âutre moitié de’l’Armée juf- 

3 u*àlamoitiédeIa Province de Picardie, & 
emeura là apres avoir publié qu’il prétendoic 
feulement empêcher les Erpagnols de fortifier 
durant PHy ver les Places de îîaint Quentin,,, 
de Ham , & du Cadelet , afin qu’elles coütaf- , 
£ent moins de temps v de fang & de dépeniîi 
aux François ,;k)rfqu’ils eflayeroicnc de les re- 
couvrer ail commencement de la Campagne 
foivanre. Le Duc de Nevers fut affez heureuîc : 
pourdonner le change aux Efpagnols, parce 
que Comme ils le craignoient plus fanscompa- 
raifon qu’auçun. autre des Chefs de guerre 
François, qu’ils n’avoienr ni tuez;, ni feits , 
prifonniersala Bataille de Saint Quentin j ils ; 
n’eurent pas plutôt appris par une lettreirtcer- ’ 
céptée qu’il en vouloir aux P laces du Duché de 
Luxembourg , qu’ils y firent entrer les Trou- 
pes qu^ils avoienc logées dans les Provinces 
des Païs“bas qui n’étoieut pas Valones. Le 
Qucide Nevers en reçut ^avis aVec toute la 
joye dont il émit capable ; :3c faifant à l’heure 
même nyircher fes Cavaliers & fes Soldats 
qu’il tenbicprês> ilics remena au Pue de Gui- 
^ . ic 
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fc en beaucoup .moins de temps qu’il n’en 15 $ 8 -' 
h’ avoiremployé pour les en détacher. Le Duc Liv.VII. 

de Guife fe trouvant de cette forte à la tête 
^ d’une Armée que quelques Relations font 
monter à vingt î & d’autres à trente mil hom- 
mes, marcha droit vers Amiens, pour jet- 
,i ter, difoit-il, du renfort dans la Ville de 
^ ' Doiirlens , dont on afliiroic que les Efpagnols 
i' ' entreprendroient d’abord la conquête, fur 
i. ce que le Roi Philippe Second l’avoit promi- 
[l- fe à la Reyne d’Angleterre fa femme. La ' 

H* Garnifon de Dourlens fut en eflet renforcée : 

{i Mais les Anglois commencèrent à fe défier du 
malheurqui les menaçoitj lorfqu’ils fçurent 
que les François avoient également pourvû. 
aux Villes de Boulogne & ,d’Ardres, quoy- 
pj , qu’elles necouruffentpas tant de rifque que 

I '"Celle de Doürlens. On les avertit vingc-deiix 

heures après que le Duc de Guife avoir choiïî ' 

É. , les plus alaigres & les plus déterminez de fes 
Kj Soldats , & qu’il les avoir lui-même conduits 
i . devant le Fort de Nieulai , en marchant toû- 
jours à leur tête. Il crduVafiir fa route, au Vil*. 

II lage de Sainte Agathe , un autre Fort que les ' 

P Anglois avoient dreffé & pallifTadé pour fer- ‘ 
r.. vir comme de dehors à celui de Niculay. II’ 

de vive force, & fans 

V tàrder, afin que la Garnifon de Calais n’eut • 
pas le temps de renforcer celle de N ieulay s 
1 & le Duc de Guife j fans difeontinuer fon chc- 

min , envoya un Efeadron de Cavalerie & 

; ■ deux mil Fantaffins inveftir le Fort de Sainte ^ 
Agathe. Les Anglois qui s’y trouvèrent atr 
Lt nombre de deux Efeadrons & de fept cent 
I Jhommes de pied > firent d’abord une fortîe 
• L 6 qui 
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ï $ S?* qui leur fut malheureufe , puifque les Fran çois 
L;v.VlI. ne les eurent pas plutôt apperçus , qu’ils les - 
coupèrent , & les taillèrent en pièces , fans 
qu’il fût poflible à leurs Compagnons de les 
recourir. Cet accident que le Commandant' 
dans Sainte Agathe n’avoit pas prévû, l’inti- 
mida de forte , que pour éviter de fe rendre à 
la diferetion des François, il leur abandonna 
fa Place , & fc réfugia dans le Fort de Nieu- 
lay , où fa lâcheté ne fut pas punie » à caufe 
que l’on eut befoin de lui pour réfifter à l’Ar- 
mée du Duc de Guife, dont les Avant-cour^ * 
reurs parurent immédiatement après. Le So- 
leil étoit déjà furie point de fe coucher, ce- 
pendant le même Duc de Guife & leMarêchaL^: 
de Thermes reconnurent le Fort de Nieu-s 
lai avec autant de hardieife & d’exaâitude. 
que ii l’Artillerie & la Moufqueterîe des An- 
glois ne leur euffent pû nuire. Ils prirent leurs 
allignemens pourenformërlefîegej & toute 
knuit du premier au. fecônd de Janvier fût 
employée à creufer des lignes : à diftribuer les 
quartiers : à faire les approches, & à mettre 
l’Artillerie en état d’agir au point du jourfiû- 
vant., J1 n’êtoitpas feulement necefT^re de 
prendre le Fort de Nieulay j mais il ^loit de 
plusl’infulter, afin d’étonner les Anglois de 
forte , qu’ils n'euffent pas le loifîr de fe recon- 
noître, & qu’ils perdilTent l’efperance de re- 
cevoir afiez-tôt les renforts qu’on leur envoye- 
roient de Calais; & le Duc de Guife pour y 
parvenir , n’^occ^ aue la moitié ae fon. 
Armée devant le Fort qe Nieulay , après que 
cette moitié lui eut promis de ne pas perdre 
un moment dans l’execution des ordres qu’il 
^ iui' 
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'lui donneroic. Laumoitîé qû’il avoit détachée , 15^8! ' 
prit fa marche à main gauche TOur fe faifoLiv.VH 
des Dunes > & pour émporterle Fort qui étoit 
à leur tête, que les Anglois appelloient Rif-, 
ban , & qu’ils avoient bâti en un lieu li avanta- . 

• geux , qu’outre que Fon n*y pouyoit aborder 
que.par eau , il commandoit abfolument à tout 
le Port de Calais i & il empêchoit qu’aucun 
Vaiffeau de Guerre n’y entrât, & n’en fortît 
fkns fon confentement. 

V-v Ceux qui accufere'nt de témérité le Duc de 
^ Guife fur ce qu’il ^voit divifé foh Armée , &< 
l’avoitpar coqfequent expofée à l’infultede 
■ celle des Efpaguols, û elle eût été aflez à 
l’erte pour pro^ter de la viéloire que l’im- 
. prudencedes F^nçois lui oflroit» ne prenoient 
' ; pasgarde queparla mêïrieraifonque le Duc 
â (de Guife étoit lé plus fbible , il iê trouvoit 
' { forcé d’attaquer en même- temps les Çprts dé 
{Nieulai & du Rifban, dont le premier dé- 
, ^ féndoit toutes les chauffées & les avenuës de . 

Calaispar terre j &retranchoit aux Flamands 
. 21 ’efpérance de fecourir le même Calais , en leur 
/ôtant le moyen. d’aborder & de traverfer les )• > 

r^miarmsqui lui fervoientderampart. Eclefe- , 

^ v^cond redüifpit la Reine d’Angleterre, dans- 
, ^èPimpuilTancé de fecourir fa Garnifon de Calais,; 

<à la première nouvelle qu’elle recevroit du; 
danger où elle étoit. Les plus remarquables 
Gfficiersque le Duc de Guife ayoit retenus 9 
♦étoient le Duc d’Aumale , Pierre Strozzi Ma- 
f rêchal de France, le Seigneur d’Eftrée, San-, 
lec , Tavanes , d’ Andelot , & Senarpont^ .Le 
, ' ■ Duc d’Aumale étoit frere puifné du Duc de 
. Guife i & fa longue prifon en Allemagne y 
^ ' L 7 jointe' 
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allions qu*il avoitvû faire au* 
Liv. YII. Marquis Albert de Brandebourg, l’avoienf 
rendu grand Capitaine. Le Maréchal Stroz- 
zi precendoit recouvrer en route maniéré 
l’honneur qu’il avoirperdu en fe laiïTant deffai- 
re a. la Bataille de Monte-Martiano, par le' 
Marquis de Marignan. Le Seigneur d’Eftrëe 
^oit Maître de 1’ Artillerie,& fon grand âge ne 
l’exemproit pas de courir aux plus grands - 
dangers avec autant de vitelTe & d’intrépidi-^ 
té, que s’il n’eût eu que vingt ans , & s’ilj^. > 
n*eût pas fer vi durant près de cinquante cam- 
pagnes. L’Armée Françoifeécoit enpartie’i' 
redevable à Sanlec , de ce qu’élle avoit ruiné IV 
celle des Anglois au fiegedu- petit Leith cn^;? 
Efeofle. Le Roi Henri Second avoit honno^îi^?' 
ré Tax'anes de fon propre collier , en fe l’ôtant *1^ 
du cou t & en le lui donnant pour témoignage ^ 
de la valeur extraordinaire dont üvenoit 
donner des marques à la bataille de Rentil-^y 
D’Andelot n’avqit pas moins de mérite queV 
TAiniral de Châtillon fonfrere, mais il iré-V- 
toit pas moins malheureux que lui i & Senar-' -' 
pont avoit trouvé le fecret de fe faire aimer pat 
les Picards fes Compatriotes, quoiqu’il les^^- 
eût obligé à fournir l’argent néceflaire poui^iV 
reparer toutes les Forrerelfes de leur Frontie^b<^ 

1 Jp*ArtillcrieFrançoifepar la diligencede^' 

d Eftrée fe trouva prête trois heures avant -lé • r 
jour quatrième de Janvier, & foudroya de L . 
toutes parts le Fort de Nieiilai avec une égale j 
împetuofité. Les Ang!ofsquiledcfl*endoient>‘' 
en furent tellement intimidez, qu’ils imitèrent 4* • 
la lâcheté, de ceux du Fort de Sainte Agathe : , 1 - 
ils abandonnèrent à leur exemple, le Fort dp .’f 

Nieû- 
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Niculai, & ils fe retirèrent fî-tôt dans Calais, 
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que les François n’eurent pas le temps de leut ***’*’ * 
encontefter Taccez. Le Duc de Guife s’en 
confola neanmoins fur ce qu’il trouva dans le 
Fortde Nieulay une grande abondance de vi- 
vres., trente gros canons que les Anglois ne 
s’éroient point avifez de rendre inutiles & 
d’encloücr. Le Maréchal de Thermes ne fut 
pas moins diligent que le Duc de Guife; car 
après avoir feit reconnoître le FortdcRifban 
parle jeune d’Al<?gre, qui lui en fit un três- 
fidcl rapport , il l'attaqua avec d’autant plus 
de furie , qu’il fçut repréfenter à fis Soldats 
qu’il y alloit de leur honneur , de montrer par 
expérience qu’ils n’êtoient pas moins vaillans 
que ceux que le Duc de Guife avoit retenus 
auprès de lui. La rufe de Thermes réüffit, 

&: la Garnifondu Rilban prefleede touscôtez ^ 
fitfonner la Chamade , & parla de fe rendre à ■ 
cot^oficion. Cette grâce lui fut refufée, 
les Françoisétoientfur le point d’entrer dans 
le Fort, quand la Garnifonfe rendit à difere- 
tion. Le mépris qu’elle avoi t d’abord témoi- 
gné pour les AlHegeans , femb loi t exiger qu’el- ' 
lefdt palïée au fil de l’épée , ou dü moins qu’el- 
le .demeurât -prifonniere de Guerre;, mais le*’ 

Duc de Guifeaima mieux lui rendre les armes ' 
fibn bagage , & fa liberté , & la renvoyer fans 
rançon en Angleterre. Les deux Corps de 
l’Armée Françoifeferéilnirentenfuite , &le 
Duc de Guife auembla fes principaux Officiers,' 
ppur.délibérer & pour réfoudre avec eux s’il 
atcaïqutroit Calais parla Ville ou parla Cita* '■ 
delle. La quelHonétoit des plus difficiles; & ^ . 
de fait i les avis fe trouvèrent partagez; Ceux 

qui 
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i $ 5$. quivouloientqueroa commençât par la Vil- 
Lir.Vn. le , fe fondoient fur deux raifons aufquelles il' 
n’écoit pas poffible de répondre direélement..; 
La première étoit que la Citadelle fé trpiwoit 
fans comparaifon plus forte que la même Ville, • 

& que par confeqiicnt elle arrêteroit trop 
longrtempsles François , au lieu que leur plus 
gran d intérêt les obhgeoit à fe hâter. La fé- 
condé que pour infuker la Citadelle y il feloit - 
attendrela baflê marée , & prendre fi-bfien fpn; 
temps que la même Citadelle fdt erhportée ’ . 
dans refpace, de quatre heu res , _ parce que poUr 
, peu que l’on diflferât davan tage , le flot viên-. ■ 

droit , & noyeroit les Alîîegeans; Il faloit.en^- ' 
core (être aflfeuré que fi l’on prenoit la Citade]^v 
lé , là Garnifon que l*on y mettroit , fût càpa^jf 
ble delà deffendre durant toute la nuit fuivan"^ 
te 5 & jufquVu lendemain quelabafleè màrééi* 
revint. Car d’un côté il n*y avoir pas lieu de 
douter que lî le Gouverneur de Calais , que les 
An^ois appelloient par honneur étoit-, ^ 

,chauéde fa Citadelle, & contraint de fe ré^ ' 
fugier dans la Ville, il ne profitât de là com- 
, modité des ténèbres pour alTembler toute- 
fa Garnifon, pour y mêler les plus, alaigres' 
des Bourgeois , pour fe mettre, à leur tête y . 
ppur travailler avec eux à recouvrer la Ci-:, i 
tadelle , & pour ne pas difcontinuer l’af- 
laut qu’il lui îi vreroit , jufqu’à^ cev^’il l’eût i i 
féprife, ce ‘qui lui feroit d’autant plus aifé, 
que l’Armée Françoife qui re^rderpit le 
combat , ne pourroit autrement fécourir les- 
liens, quepar les fouh^ts qu’elle feroît pour 
eux. • 

Mais ceux qui précendpient qu’en toute m 
' : liîere 
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nîere on attaquât d*abord la Citadelle, fefon- i ç 
doientfur ce que quand elle feroit emportée la 1*^^' 
Ville ne tiendroit plusj & par confequent, 
il ne refteroit plus rien à foire aux Affiegeans j 
au lieu que fi Ton s’attachoit d’abord aux ram- 
parts & enfuite aux murailles de la Ville , il y 
auroit de l’occupation pour long -temps, 
encore n*en feroit-on pas beaucoup plus avan- 
cé , puifque la Citadelle commanaoit à la Vil- 
le , &-que par confequent il feroit néceflàire 
d’y former On nouveau fiege. Cependant les 
Anglois auroient plus de loifir qu’il ne leur en 
faudroit pour foire embarquer fur la Flotte 
qu’ils tenoient prête , les Troupes qu’ils 
avoient defiinées au fecours des Flamands 
'avant qu’ils eulfent appris le fuccez de la batail- 
le de Saint Quentin. Ces Troupes joindroienc 
4’ Armée viûorieüfe du Duc de Savoye , &* la 
renforceroient de forte, qu’elle deviendroit 
plus puilTante de la moitié que celle du Duc de 
•^uife j qui n’oferoit l’attendre de pied ferme , 
à caufe que les marais qui bordoient la Ville de 
Calais , empêcheroint les F rançois de fe join- 
dre en un feul corps pour réfifter à leurs enne- 
mis. Ainfi le Duc ne Guife feroit contraint de 
lever le fiege de Calais j & comme en ce cas 
fa retraite ne feroit ni plus aifée ni moins dan- 
gereufe que celle du Connétable j il v auroit 
lieu de craindre que leS' ennemis ne le défif* 
fent, & n’achcvalfent d’accabler avec lui 
cequireftoitde force à la Monarchie Fran- 
çoife. 

Le Duc de Guife écouta avec toute l’atten- 
tion , dont il étoit capable , les deux raifon- 
aemens contraires que. l’on vient d’abbreger : 
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lien examina le fort & le fôiblej & fa boh-- 
• ne fortune voulut au’il fe déterminât à l’at - 1 
taaue de la Citadelle préférablement à celle 
de la V ille. On a dit fa bonne fortune i car il eft, 
cohllanc que comme le fccours parut à la veuë ’ 
de Calais un quart d’heure ^rês qu’elle eut été 
rendue j lî les François èuflent commencé par 
la Ville, ils auroicnt été réduits à laiffer Jeun 
ouvrage imparfait. î, 

Ce fut donc pour executer le réfultat dé 
Confeil de Guerre que le Duc <le Guife fio. 
avancer à l’heure même d’Andelotavec dou- - 
zecent Arquebufiers & Corcelcts François, ■ 
entre lefquels on mêla la jeune Nobleflè ac-^ 
courue de toutes les Provinces du Royaun^^' 
pour avoir fa part de l’honneur qu’il y auroiéi 
a renvoyer les Anglois delà la mer. D’and^' 
lot fe faifit de toute l’efpace qui s’étendoit IdT 
long du Quai du Port des Dunes & de la Vila 
\i4 11 furprërûîî: qu* sucun dé eaux q^ 
fiirént commandez de le fnivre , ne fedifpeolf^ 
fa d^ob^ir 3 quoyqù’il fallût paifer par uff 
lieu oùily avoit de l’eau & de la bourbe jul^ 
qu’à la ceinturai & où il étoit neceflTaire que 
' les Soldats , outre leurs armes , portaflent en-)' 
core divers inftrume ns qui leur forent donnez ’ 
pour bêcher , & pour remuer la terre j 

car il falloit que d’Andelot incontinent 
après qu’il fc feroit faifi du porte que l’on 
vient de marquer, creufât une trènehée 8C: 
une traverfe qui s’étendirtent jufqu’à la mu>^ 
raille qui deffendoi't le forte de la Ville , & 
par où l’Armée Françoife pourroit, fans 
être expofée à l’Artillerie 3 ni a î’Arquebufe-^ 
rie des AflTiegez , aller à couvert depuis le Port? 
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[- )ufqu*aux mêmes foffez. Outre la gloire que l îî** 
r' d’Andelôtfcpropofoit de mériter, en deve- Liv.VIl 
;; nant le principal inftrument de la prile de Ca-< 
f’ lais» il fauravoüerque les François, qui par 
j' tout ailleiirsavoient étéaccufez dudeffaut de 
r prévoyance, fe piquèrent alors de prendre 
^ toutes les précautions imaginables pour ve- 
nir à bout deleurentréprire. Ils nefe con- 
tentèrent pas du prodigieux artias de pefles & 

; de hdyaüxdont on vient de parler j mais de 
plus ils inventèrent des machines dont ils tire- 
f rent beaucoup plus d’avantage que de ceux-là. 

H s’agilToic de faire pafler fur la glace & fur 
lé marais Jes Soldats & les munitions de ^uer- 
î L le & de bouches & l’on eut recours a des 
idayes fi bien poiflées , que Peau ne les pou- 
ji ?Voit trâverfer, nigâtereequiferoitaudeflus. 

' ti étoit encore queftionde couvrir les" An* 

^ ^nebufiérs François qui fc ttouvéfoient tout 
I à fait à découvert , & inévitablement et- • 
à P Artillerie, aux Arquebufes à croc 
& aux Flèches de la Garnifon de la Cira- 
I délies & le Seigneur d’Eftréc s’étoit avifé 
i- -.dû les en garantir par de fecpndeiç machines 
; :que l’on appelloit pierriz & pallis faites de 
: [' pois fec. Elles étoient de la hauteur d*un 
; hommes & quoyqu’elles fufient épailTes d*un 
[I demi pied, onne laiflbîtpasde lesremüerai- 
l : fémenc, à caufe que cette épaiffeur n’êèoit 

: : que vers le milieu où l’on prétendoit ga- 

, , rantirle corps du Soldat qui les auroit devant 
; ‘ lui. On les avoic coüvenes au dehors de 
5 ; trois Où quatre doigts de papier collé aueTon 
. « avoir éprouvé fuffifants pour émoùfer rimpe- 
( | \ tûofîré des arquebufes. Elles avoient au bas . 

Un 
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* un apçny garni d’une pointe de fer > longue 

Li v.VII* d’un pied « demi , & extraordinairement af- 
ferée, qui fervoit à les planter , afin que l’on 
enfonçât plus aifément la tiiachine dans^ le 
terrain, quelque dur qu’il fût : Enfin il, y 
avdit au milieu de la mâcfiine une petite 
lumière par laquelle les Arquebùfîefs Fran^ 
çois miroient les Soldats qui defléndoienc j^ 
Citadelles & les tiroient fans pouvoir être rei 
ciproquement offencez par eux. Les François 
ie faifirent par-là du devant de la Citadelle 
- avec moins de danger qu’ils n’a voient enf,' 
& le Duc de Gujfe y ntpaffer incpntineiic 
. l’élite defes forces. D’Eftrée y conduifît l’at4~ 

tillerié, & la dîfpofa avec tant d’art, qùjt' 
,v- . . n’y avoit point d’endroits vis-à-vis lacampaf’ 
gne qui nefufïcnt foudroyez dans un mên^' 
temps J & de fait, il n’y avoit pas encore 
vingt-quatre heures que les canons battoie^ 

! ‘laPlaçe, quandle Ducde Guife, qui obferf 
. voit (de près leur aéHoh, apperçut qu’il ÿ avoîc 
_ une brécheraifonnablc enunlieu qui s’Àoit 
: .trouvé plus foible ou moins terraffé que les 

autres. Il réfolut aufli-tbt de l’attaquer après 
qu’elle auroit été exaéfement reconnue, & 
Grammont eut ordrç de s’acquitter de cette 
. dangereufe commiflion, pn lui laifïà choî- 
fir dans lés Troupes les trois cèrit Solî 
dàts qu’il- connoiuoit pour les plus déterr 
minez, & qu’il demanda. Il s’approcha dé 
ia brèche, & il y plaça fi.ayaniageufement 
fes Arquebufîers , qii’il h’êtoît pas poffible 
à aucun Angloîs de monter defTus ni des’eh 
. approcher pour la deflfendre , fans être auffi- 
* tôt renverfè. Il donna le fignal en mêmé- 
' /■ temï>^. 
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temps à rinfanterie Françoife qui devoir le fe- 1 5 
conderj & le Maréchal Strozzi pour ne re- Lit 
cevoir durant Pattaque aucune incommodité 
des Affiegez, s’avança yeis l’autre côté du 
Port avec trois cent autres Soldats choifis, & 
cent pionniers. 11 y trouva de petites maifons 
dont il fefailit i & il y travailla à une tranchée 
qui mit les François à couvert des canons des, 
Vaifleaux Anglois , qui s’étoient trouvez dans 
le Port à la première approche du Duc de Gui- 
fe i en quoi il fut admirablement fécondé par 
le Capitaine Sarlabos, qui pour récompen-- 
fe de cette belle aéliûn> eut quelques années 
apres } la première Compagnie du Régiment 
des Gardes. Les Alliegez convaincus du 
danger qu’ils recevroient de cette tranchée, 
ifortirent prefquetous pour en interrompre le 
travail , & contraignirent le Maréchal Stroz- 
zi & Sarlabos de fe retirer vers le Duc de Guife 

2 ui venoit à leur fecours , accompagné dii . 
)uc d’Aumale & du Marquis d’Elbeums frè- 
res, du fils aîné du Connétable de Montmo- 
renci & du Duc de Bouillon. On auroit obli- 
gé Strozzi & Sarlabos de tetourner fur leurs 
pas; tdllis le Capitaine Braquafle à qui le Duc 
de Guife avoir ordonné de reconnoîtrelabré- 
chre après Gramont & d’Alegre, furvint^- 
propos, &dit à ce Prince qu’il étoit temps 
d’infulter la Citadelles & que pour peu que 
l’on attendît , le Gouverneur de Calais y fe- ' 
roit in^illiblement pafTcr la meilleure partie 
des Anglois qu’il avoit lailTez dans la Ville. 

J-e Duc de Guife difpofa l’attaque de fortes 
que la première pointe étoit confiée à Gra- 
montavecfes Arquebufiersi la fécondé an Ma- 
réchal 
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15 5 g. rêcha] de Strozzi avec autant de Corceletg ,-8ç 
Liv.VII. latroifiéme à Chaftelnau fuivi de deux cent 
Soldats choifis. Le meme Duc de Guife mar* 
, cha vers l’autre cbté de la brèche , avec mil 
Fantaflîns d’clite, & ci-averra avec eux un en- 
droit oùilyavoicdel’eauiiîhîu’à la ceinture. 
Sa diligence fut telle » qu’elle égala celle de 
Gramont , & l’im & l’autre contraignirent 
ainfî les Affiegez de fe partager , afin de def- 
V fendre en meme temps les deux endroits ati^ 
taquez. L’aflaut dura quatre heures , & l’on 
n’apasfçu précifément combien il y mourut 
d’Angloisi mais les François y perdirent huit 
cent hommes, 6<:ccne futqu’aprés une três- 
longueréfîftance qu’ils fe faifirenc delà Cit^ 
dclle. Dumford Gouverneur de Calais , qui 
s’étoit retiré des derniers dans la Ville, y ra- 
maiTa toutes les perfonnes qu’il jugeoit caj^-p 
blcs de porter les armes, &fe propofa de r&r 
couvrerla Citadelle durant la nuit ou fur lu 
point du jour, avant que la mer fe fût rêtiréé, 
& qu’elle eût donné au Duc de Guife le loiiîr 
. , de renforcer & de rafraîchir ceux qu’il avbit 
laifTcz dans la Citadelle. Mais ce Duc q^ 
s’en défioic , y avoit pourvu autant q8b, l’étât 
où il s’étoit trouvé le pouvoir pemiectie. ; Il 
avoir laiffé dans la Citadelle ceux de Tes Solv 
dats qui s’étoient le moins fatiguez durant le 
jour, & il leur avoir fait diftribuer les vivres 
qui s’y étoient trouvez , avec cette précaution 
néanmoins , que Ton n’ayoic pas donné à cha^ 
que Soldat autant de vin qu’il en awroit fato 
pour l’enyvrcr. II leur , avoir donné poiir 
Chefsle Duc d’ Aumale & le Marquis d’El- 
beuf ; U leur avoir répréfenté fimportancc 
• , • ..qu'il 






DE HENRI SECOND. 263 
.qii’il y avoit pour eux de conferver la Place i 
qu’ils venoientde prendre j & il leur avoir ju- Liv.Yll,, 
.rédelesfecoürirau moment que la bafle ma- 
rée lui en ouvriroit l’accez. Sa conjeélure 
' ne fut pas vaine j car il étoit vrai que le Gou- 
'verneur de Calais s’étok trouvé en perfonne 
.àladeôenfedela Citadelle » & qu’il y avoir 
pour les moins autant contribué qu’aucun au- 
tres de fes Officiers Subalrerrtes & de fes Sol- 
dats. Mais il y a des exemples prefque dani 
tous les fiecles 3 que les hommes les ^us har- 
^dis ne l’ont pas toujours été , & que le coùra- 

Î ^eleura quelquesfois man^é dans les Ofcca- 
lonsoàil étoit le plus néceliaire qu’ils en té- 
moignaflent. Cen’eft point ici le lieu d*en 
rechercher ni d’en examiner la caufe ; ôc les 
loixde l’Hiftoire permettent feulement de ra- 
conter que le Gouverneur de Calais voyantieç 
trois quarts de fa Garnifon morts , & l’autre 
quart fuir vers la Ville, fans attendre qu’il lui 
en eût donné l’ordre , fut non feulement in- 
'vité , mais encore emporté à les imiter par un 
ces mouvemeus indélibérez qui furprcn- 
nent toujours la raifon » parce qu’ils ne 
lui donnent pas le temps de fe rendre makrefr 
,îe d’eux. U fe fauva dans Calais > mais dés 
qu’il y hit rentré il eut tant de honte de la lâr • 
cheté qu’il venoit de commettre > qu’il s’en 
;felut peu qu’il n’en mourût de chagrin. On 
ajoûte que fon defefpoir l’auroit porté à fe tuer 
lui-même , s’il ne lui fut venu en penféc qu’il 
pouvoir rendre plus de fervice à fa Patrie en fe 
confervant , qu’en lui facrifiant fa propre 
Iviei car outre que les François qui venoient 
4’infultcr la Citadelle , fe trou voient trop har- 
iiafléz pour rendre un long combat, quand ils . 

' feroient 
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feroient les plus vaillans hommes du monde ; 
iin*yâuroic pour les vaincre qu*à les accaquér 
fans intermiffion durant toute la nuit, &juf- 
au*au retour de la baffe marée. Ce temps 
etoit fi long , qu’il n’étoit pas poflible à la va- 
leur humaine de réfifier autant qu’il dureroit^ 
&lalafiltudedes François reftituëroit infail- 
liblement aux A nglois la Citadelle qu’ils ve- 
noient de perdre, quand leur propre valeur 
neferoit plw fuffifante pour les v introduire. 
Ce raifonnement étoit fi plauüble , que le 
Gouverneur de Calais n’eut qu’à le propoferà 
fa ^arnifon &aux Bourgeois, pour fe ^ire. 
fuivre par tous ceux qui en eurent la force. 
Les Anglois marchèrent tête baiffe'e , & li-^, 
vrerentun afiàut qui dura plus de deux heu- 
res. Les François qui s’y étoicnt attendus 
avoient pris pour leur réfifier deux mefures qui 
furent d’une égale utilité. La première étpic 
defe découvnr le moins qu’ils pourroienc, &. 
de ne s’expofer qu’autant qu’il en feroit befpin 
à Parquebuferie,& auit traits de leurs ennemis. 

; ll’autre de ne point faire de fortîe , quel-, 
■qu’avantage qu’ils euffent , tant afin de. n’être 
pas coupez , que pour ne pas perdre de vûe 
hà endroits ou d’Andelot leur Colonel les 
avoit placez. Ils le defiendirent de cette for- 
te avec tant d’ordre, que le Gouverneur de 
Calais fut obligé de faire ceffer , ou pour 
mieux dire, d’interrompre l’aflaut. Il ne fé 
repofa pas néanmoins lui-même , durant qu’il 
donnoit aux liens le loifir de refpirer s K il 
fit drefièr deux batteries, l’une fur le bout du. 
pont le plus proche de la Ville» & l’autre fur 
une plate-forme qui étoit au coin de la grand' 
place au devant de la Citadelle. Ces deux 
^ ppftes 
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tpoftes furent garnis d* Artillerie , & tirèrent i 
inccflâmment contre les remparts qui cou- 
vroient les François, afin que Ton eût meil- 
leur marché d’eux , quand on auroit une en- 
tière liberté de les mirer. Les canons des An- 
glois eurent tout l’eflèt que l’on attendoic 
d’eux, puifqu’ilsrenverferent toutes les def. 
fenfcs des François^, & que de plus ils enfon- 
cèrent les deux portes de la Citadelle. Mais 
cet accident ne fervit qu’à juftifier par une 
nouvelle expérience que le Soldat François 
t;eft capable de tout , fic parconfequent invin- 
cible lorfqu’il eft convaincu de la capacité &: 

' de la valeur de celui qui le commande. Ceux ^ 
.qüideffendoient la Citadelle, n’ayant plusdç 
*remparts, s*en firent de leurs propres corps, 
'&ne lailferent pas en cette inégale pofture 
d’égorger les trois cent Anglois qui avoient eu 
la hardielTe de monter , & de commencer un 
logement fur ces mêmes remparts. Ilsfe di- 
viferent en fuite en deux troupes î ils ren- 
trèrent dans la Citadelle par les deux portes 
que l’Artillerie des Anglois venoit d’enfon- 
cer: Ils les refermerent,& les terraflerentavec 
tant de promptitude & d’adrcfle , qu’ils les 
rendirent plus forces qu’elles né l’avoienc au- . 
^paravant été. 

Le Gouverneur de Calais, après avoir re- 
connu de les propres yeux cet infcroyable tta- 
vail , perdit ablolu ment l’efperance de recou- 
vrer la Citadelle j & par confequent de con- 
ferver Calais. Il envoya propoferau Duc de 
Guife des articles que ce Pnnce ne crut pas 
lui devoir accorder. Il en envoya de nou- 
veaux aux Affiegezj & il les menaça detou- 
. Tom. IL M tes 
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1558.' teslesextrémitezoù fontexpofées les Places 
Liv.VlI. que l’on emporte de Vive force, fi on ne lés- 
acceptoit dans deux heures. La Bourgeoifîff 
ne fut pas plûtôt informée de cette derniere' 
réfolution du Duc de Guife , qu’elle prefla le 
Gouverneur de s’y foùmettre , & le menaça 
de l’abandonner , s’il s’obftinoit à laperdt^-' 
T/Ç Gouverneur fiit ravi que l’on mît fa repiw; 
ration à couvert par cet efpece de violence, &' 
aioûtafafignatureàcelleaeslViagiftiats de lâ 
BourgeoiÆ. Cette condefcen(Snce fiit plus,; 
heiireufe que les Àngloisne penfoient j puif 4 ; 
que le Duc de Guife joignit de nouvelles grà^ 

® ces à celles. qu’il avoir (fèjaaccôrde'esj &quô 
le Siège de Calais , qui avoir été le plus vigoü^. 
rèufementpoufle que l’on eût yû aepuis plu|| 
lîeurs fiécles, finit par des civiîitez uextraor- . 
dinaires entre les François & les Anglois v 

2 u’à, les voir converfer enfemble , on auroit^ 
it qu’ils euffent tous été freres. Les. curieux! 
feront apparemment bien aifes d’apprendre 
que ie Duc de Guife n’àgit pas tant dans cene 
occafion pour fatisfâire la couitoifie qui Itûf 
étoit naturelle , que pour diminuer én quelque 
maniéré le chagrin des Anglois qui ne pouvoic- 
être plus grand î car il y avoir deux cent -dhc 
ans qu’ils prenoient plaifir à fe feirepeindré en; 
Portiers, qifi avoietit attaché à leurs ceintu» 
res la plus belle & la plus commode clef de la 
France. C’eft ainfi qu’ils appelloient la Vil-^ 
le de. Calais: Ils publioient par toutes les Cours 
de l’Europe qu’il dépéndoic d’eux de porter là 
Guerre dans la Picardie quand il leur plairoit f 
de re joindre aux Flamands : de fortifier leur 
Armée daütant de Troupes qu’ils jugeroient 

:îl ^ 
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à propos d’en lever en Allemagne j & de fc i 
prelenterainfî devant Paris huit ou dix jours Liv 
apres qu’il auroient débarqué : cependant la 
perte de Calais les fruftroit de tous cés àvan-^ _ 
tâges : Ils n’avoient plus dans la Picardie, lir 
dansla Normandieaucun Port où ils pUffèut 
débarquer, & où leur Flotte demeurât en a(^ . 
furance , pendant que leur Armée de Terre fc- 
roit occupée. Les Traitez qu’ils avoient faits 
avec les Maifons de Bourgogne^ d’Aûtriche 
devenoient inutiles: Il ne leur reftoit plus 
de moyen pour lever des Trouas dans PEm- 
pire , ni pour mener contre la Champagne' ceW 
les qui y auroient été levées 5 & pour comble 
decleferpoir, la Ville Capitale du Royaume 
de France n’étoit plus expofée aux infultes des 
Anglois, comme elle l’avoit été fous les Ré- 
gnes de Philippe de Valois:' de Jean : des 
Charles Cinq ; Six & Sept : de LOilis Onze 
de Charles Huit : de Louis Douze & de Fran-; 
çois Premier.' 

Le Duc de Guife nonobftant fa civilité j mit 
en ufage deux expfediens , dont fes propres En- 
nemis ne fe lalTerent point d-âdfriîrer rimpor- > 
tance. L’antipathie queles-’Fraaçois & lêS 
Anglois.avoient'lesunspoUrlesautress & Ifjs 
dix-huit batailles rangées qu’ils s’étOient don- 
nées » avoient porté les Anglois dan? une ex- 
trémité, dont les Nations les plus barbares euf- 
fent eu de l’horreur. Ils avbiênt ét^li dans 
leurs Armées l’épouvantable coûtume, que 
l’on.appelloit alors la mauvaife guerre» c*eft-à- 
dire qu’ils ne donnoient point Æ Cartier à au- 
cun des’ François alTez malheureux pour tom- 
ber £ntre leurs mains J1 y ade l’apparence que 
V î V M 2 Henri 
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^5 5** Henri Cinq , Roi d’Angleterre , avoir întro- 
Liy. Yl». ^ QU du moins approuvé cet inhumanité ; 
puifaueTHiftorien FroiiTard lui fait dire cette . 
cruelle Septence > ijue U Guerre fans embrajer 
ment , etoit femhUhle aux andoüitles de Troyes , 
éjuand elles ùcienr mangues fans moutarde . Le 
’ ^ Duc de Guife avoir lui-même été fur le point 
de périr , lorfqu*il avoir été bleflTé devant Bolo- 
gne , parce que s’il eût perdu le jugement , pu 
tombé de cheval, fa qualité & fon mérite n’au-, 
Toient pas empêche les Angloisde-le tuer. La. 
Religion Chrétienne l’obligeoit de remedier.à 
cet inconvénient î &illeht, enlHpulant par 
un Article de la Capitulation que le Gouver- 
neur de Calais, & fes cinquante principaux. 

. ‘ Officiers demeureroient prifonniers des Affie-, 

geans , afin que les François , qui avpient été 
prisa laBataille deSaintQuentin,&laiflez pri- 
fonniersaux Anglpis,necouruflçntplus rirque :. 
de leur vie. De plus la fituation de Calais , 
la force de fes remparts l’a voient rendue là/ 
plus riche Ville de l’Europe après celle de Ve- 
nife. Le principal Commerce s’y faifoit en- 
tre la France , l’ Angleterre & les Païs-Basi 
ç’avoit été pour aflurer les marchandifes de ces 
trois Nations , que l’on avoit mis dans cette 
Piace dix fois plus de munitions de Guerre & 
débouché qu’ü n’en falloir. Les François 
avoient perdu la meilleure partie de , leurs ca- 
nons à Saint Quentin , & il y en avoir prés de 
cinq cent dans Calais. Le Duc de Guife en» 
prit occafion d’ajouter a la Capitulation qu’if 
feroit permis aux Bourgeois & aux Marchands 
de Calais de fe retirer en Angleterre ,< s’ils le 
jpgeoient à proposimais que leurs proyifîons^ 

. . . • ^ r - leurs 
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leufsi marchandises demeureroient au pbuvoir i s S* 
des François. Bien entendu qu’il feroit peir- 
mis de les racheter d’eux , en tout » ou en par- 
tie i pour de l’argent comptant , à condition - 
neanmoins que le Roi Henri Second & la > 
Keine Marie d’Angleterre y confentiflent.On 
fufpcndit de cette forte la marche des Troupes 
que les Efpagnolsavoient tirées de leurs quar- •; 
tiers d’Hiver dans les Pays-Bas j car comme 
ils ne les avoient mifes en Campagne que pour 
Sauver les principaux effets que les Marchands , 
de Bruges & d’Anvers avoient dans Calais , 

Us n’eurent pas plûtôt appris que ces Màr- 
chandifes étoient paffées au pouvoir de la . 
France, qu’ils difcontinuérent de faire mar- 
cher leurs Troupes , & les renvoyèrent au lieu 
d’où elles venoient de fortir. Les François de 
. leur cote ne jugèrent pas à propos de s’éloigner 
des Efpagnols, & paflferent le refie de l’Hiver > 
fur les Frontières de la Province de Picardie. , 
LeMarêchal de Thermes étoit d’avis que. 
l’Armée Françoife marchât immédiatement 
après la prife de Calais vers Oraveliries. MaU ■ 
le Duc ae Guife concevoir tant de fecilité à 
chafTerles Anglois des deux Places qui leur , 
jtefloient dans Je Royaume, &avançoit telle- 
ment par là le deflein de fe rendre agréaWè , 
aux François, qu’il’ voulut aller à Guineis , 
fous prétexte que cette Place étoit , fanscom- 
l>araifon » plus forte que Gravelines ; & que^fi 
l’on dift'eroit davantage de l’affieger, les An- 
glois qui n’auroient plus aucune voye ouverte ' 

{ >our la recourir , s’en accommoderoienc avec . 
es Efpagnols ; & ceux-ci la rendroient impre- ‘ 
nablea deux fins : l’une , pour empêcher la 

M 3 com- 
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Z 55^* Gommunicatioti de Calais avec le relie de la 
tiT.VlIi Picardie; l’autre^ pouren faire une efpece.de 
Dans la Boulevard avaticé à Içurs Places maritimes de 
jidatioB Flandres. 

Le Milord Gray; , célébré par une Bataille 
qu’il avoit autrefois gagnée contre les 
fois, étoit alors Gouverneur de Gui nés : IlTe 
Fa aux remparts de la Citadelle qui pallbic 
pour la plus forte de là Gaule^Belgique : Il s’y 
' renferma avec toute fa Garnifon; &illaifîala 
iVille qu’elle commandoit abfolumen,t en pro- 
ye aux François au premier avis qu’ils vc- 
«oient l’alCeger. Ceux qui y entrèrent les prat 
miers ; fe mirent à piller avec lî peu de précaù* 

. . ■ tien , que les Anglois les voyant en defordr^, 
fonirent au nombre de trois cent , 8r les chafr 
ferenthonteufement: mais ils furent chalfez 
ime.demie heure après à leur tour, & cpn-. 
. traintsxie rentrer dans la Ci tadelle. Il eft vrai; 
que ce ne fut qu’aprés, avoir allumé dans la 
Ville un feu , qui la confumant entièrement, 
xetardadetrois-jours Pattaque que les Fran- 
çois leur euflent livrée fans cet inconvénient: 
maisenfinle vieux Eftréé après avoir difpofé 
trcnte>cinq canons en trois batteries , foû- 
•droyarla Place avec tant de violence , que tou- 
tes les pièces détachées qui en defiêndoîent 
ràccés tomberen^ar terre. La brèche parut 
fil^rre , que le Duc de Guife qui la cônfide- 
,roit d’une éminence ou il étoic monté , ap^ 
prehenda d’expofer à une mort certaine les 
vaillans hommes qu’il envoyêroit à l’affaut. Il 
fufpendit leur ardeur jufqu’à ce que quatre 
Bafques les plusagiletdcl’ Armée, attirez pat 
. la récompenfe qu’on leur promectoit, fe guin - 

derent 
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derent au haut de la brdche. Ils reconnurent 15^8* 
qu’èllé n’étoir pas raifonnable j .& ils furent Liy.VH. 
alTcz heureux pour s’eii retourner fans être 
bleflèz. Les canons dès Affiegeans recom- 
mencèrent leur fr^s pour applanir les inêga- ’ 
litezquelèsBafquesavoient obfervées J & la 
Citadelle fut reconnue unefeconde fois. Six- 
vittgt Soldats choifis montèrent au haut , avec 
autant de ‘ Pionniers qu’ils dévoient couvrir 
pour en faciliter l’accès à l’Infanterie FrançOi- 
fè. D’Andelotéut ordre de la mener à l’af- 
fautj & jl s’en acquitta d’une irgniére nui ne .. 
pouvoir être plus hardie. Le fofiFplein d’eau i \ 

& profond de foixante & dix pieds qu’il falloir 
.traverfer, n’arrêta point l’imperuonté des Af- 
lîegeans , parce qu’on avoir jette deffus une ef- 
pece de ■ P#nt de Nacelles, attaché par des 
crampons & l'afTaut dura fi long-temps (par--v 
ce que lesÉfpaghols avoienr eu lé loilîr de ren- 
•-forcer les Affiegez , comme on le verra bien- 
tôt ) que le Duc dé Guife’ fur obligé d’aller eh 
perfonne au fecours des liens. Saprefence aiï- i 

gmenta de forte leur courage , qu’ils emporte- 
lent enfin la Badecour du Château, llrefloit 
le Donjon , où le Milord Gray s’étoit retiré , 
avec environ mil Soldats. Mais ce ne fut que 
pourfauver fa vie & celle des liens en capitu^ 

Jane, à condition de demeurer prifonnier’de 
guerre avec fes Officiers; & qne les lîmples Sol- 
dats fortiroient fans arm'és , & fans équipage s ° 
ce qui lui fit perdre la réputation qu’il avoitao 
quife. 

On trouva dans le Château de Guines les 
Clefs de celui de Hames firlié au milieu du ma- 
rais & prefqiie inacceffiblé , principalement 

. . M 4 en 
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ï s en Hiver, à caufe des ponts de bois que les An* 

Liv.yil. gloisavoient rompus. MaislaprifedeGuines 
leurôtalecouragedefedefFenorcîilss’enfuï- 
xent honceufement,& laiflcrent la placé garnie 
de^ toutes fortes de munitions à Sipierrequi 
^étoit avancé avec les hommes d*armes du ' 
‘Dauphin pour la reconnoître. * 

. Jamais conquête ne fut plus agréable aux 
François nue celle des trois Places qu’on ve- 
noit de réduire i & file Duc de Guife n’avoi.t 
point eu d’autre fin que de s’infinuef dans leur- 
amitié , il fqjgpuvoit vanter de l’avoir acquifc 
en un point tenoit plus de l’exce^ que du 
deffaut i fes amis ne te lafibient point d*ad« 
mirer fa valeur; & fes envieux qui n’euflrenc ofé- 
là révoquer en doute , de peur de devenir les^ 
objets-de L’abomination publique#ne pouvant ■' 
fe réfoudre de le loüer autant que le commun, 

& craignant d’êtte notez s’ils s’en difpen- 
foient , inventèrent cet expédient pour Ic' 
moins loüer fans donner de foupçoh. Ils ïe ‘ 
réduifirent à loüer fon extrême bonheur , & à 
mettre agréablement en dilpute dans les con- 
verfations les plus ferieufes , qui de la félicité 
'OU de la généroficé avoient eu plus de part dans 
la Conquête de Calais, deGuines& de Ha* 
mes. Cette difficulté n’étoit pas aifée à réfoù* 
dre ; parce que fi les Relations dont on a tou- 
ché les principales circonftances fàifoient pour 
lagénérofité : voici ce que l’ondifoit déplus 
curieux en faveur de la fortune. On publioit 
& il étoit vrai , que l’entreprife de Calais 
n’avoitpointété fifecrette que les Efpagnols 
ne l’euflent pénétrée. Et de fait, le Roi- 
Catholi(][ue avoit dépêché un Exprès à la Rei» 
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ne d’Angleterre fa femme pour lui donner avis 155?. 
que bien loin d’affbiblir durant l’Hiver ou Liv.VHjl: 
l*on alloit entrer les Carnifons des Places pbin 
qu’elle renoit en France > elle penfac à les msccoS 
renforcer, parce qu’elles feroienc très jcertai- Reine 
nement attaquées. Il lui offrit en fuite de lui 
.prêter les meilleures de fes Troupes pour être N^vem^ 
^ employées à ce fupplement , au cas- qü’elle 
n’en eîit point de prêtes , ou en attendant 
qu’elles euffent paffé la Mer. Mais les Anglois 
n’avoientpascefré parle i^ariage de leur Rei- 
ne avec le Roi d’Efpagne , d’çtre la plus v 
foupçonrieufe Nation de l’Europe 5 ils n’ai- 
moienc pasxiavantage les Efpagnols pour s’ê- 
tre allieît^ec eux. Et la Reine d’Angleterre 
. n’eut pas^ûtôt communiqué à fon Confeil la 
lettre de fon mari , oue la civilité de ce Prince 

- pafla pour une perfidie. = ;; ; 

* -On prit l’avis qu’il donndit pour une faiif- - 
fêté toute manrfeîle, parce que l’on s’imagina 
qu’il vouloir profiter de l’Alliance d’Angle- 
terre , en furprenaiSt Calais & les autres Places 
Angloifes de Picardie , pour couvrir fes Villes 
Maritimes de Flandres : Quen’ofant ufer de 
.la force, il avoir, eu recours à l’adreflc i 

,<^qu’en.rempliffantle vuidedes Garnifons An- 

• gloifes, il prétendoit y faire couler infenfible-;. 
menttant devieuxSoldatsEfpagnols, que le* 

Anglois ne fuÇent plus en état de réparer *la 
faute qu’ils auroient conjjmife, lors qii’ils vicn- 
droient à la reconnoitre; 

Sur ces faux principes , le Confeil d’Anglé- 

- terre avoir refoluquç l’avis du Koi d’Efpagne 
feroit négligé en apparence s c’elt-à-dire ^ , 
qu’onjoe iailfercut pas de permettre aux Jeunes 
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M AngJois,qu*on metokdaoslaGarriifôndç Ca- 

L is pour les formen aux exercices de la Güerre* 

. . ^ • qu'ils allaffent palier^ dans les . maifons de leurs, 

“ ’ ■ ; , peres les F êtes, do Noël , & tque; le Roi Phi- 

.1 - lippe II. feroit remerdé defon Qfficejfur çe;quc 
' ■ ' l’Angleterre écoit trop fertile en gens de Guér- 
te pour en introduire dlEtrangers dans fes 
meilleures PlaceSi Afeis la Flotte d’Anglç- y 
Terre eurun ordre fecrerde rte fe pas beaucoup 
■j^oignèr délacôte de Dbuyrei :& defe tenir 
énmt:defecqurirCalais;â>la,premierenou- 
.velle qu’il fetoic-afliegé.* La Reine d’Angle-* 
terrcn’ofacontredireleréiultatdefonCort- 
feilj.depcurdî’au^enteTlatddfiancedesAn- 
glois, enIéur-donnanç. prétexte de s’imaginer 
. qu’elle fûr d’intelligence avec .fon mari 3 &Ja ■ 
prévoyance du iRoi d’Efpagne demeura ainfî 
. inutile. Mais le plus grand mal pour les An^ ' 
gloisi fut queleiirpiîé^ütibn lefutàuffi. - Gar , 
encore que-leibatter.iesdejNieuIai & du RiÇ- 

- ban leur 'euirent ruffiiraiTiment apjpris que Galais 
éfoit alEegé r l’horrible tempete qui s^’éleva 
immédiatement après dansia Manche , fut fi 

: ^ ' favorableau-Duc/de <5uife , qu’d y.‘ avoit un 
;quart d’heuire que ;les Enfeignes.ide Frânce 
-étoientarborées-fur les murailles de Calaijs> 

. .dorfquè la: iFJotre Angloife - en 'approcha: 
rc’eftjà direçj^.qijeJcsApglaisn’arriverentque 
^^ur voir que h -Place avpic xhangér de Maî- 

Le Roi Philippe Il.- fëché de /la perte de 
-Calais, comme d?ujv héritage ajui. devoir ap- 
V partçnir à l’enfant dont ilcro^it q'uefit, fem- 
, , , ' me fût' groffe , n-ufa pas de ia menie. dvilité . 

- Aî ! : à l’égard des Anglojspour la-eonfervation;de 

Gui* 
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Guines. Il n*atcendicpas leiirconfentémenc 1558. 
pour y jetter un puiflanc renfort fous la con- Liv.VU. 
duite du fameux Mondragon , qui fe fîgnala "■ 

depuisenpaflancà piedavec trois mil Soldats * 'V 

' dansla Ziiiderfée «é Zelànfde. Mais le Mi- ; T 

lordGrai ne voulut recevoir que fix cent E(^ ' 
pagnols. Soft cxcufe fut que s’il en lailToic I 

i entrer davantage, il ne feroit plus maître de t; 

•1^- Guines. ^Mondragon & fes Efpagnols ne j 

•U’empêcberent pas de capituler honteufemenr, 

-quoyûu*ils lui fiffent efperer du fecours de ' 

Fland res dans deux ou trois jours au plus-tard i , * ' 

&-qu’iIs l’alfeuralfent qu*ils mourroient tous : ’ 

fur la brdche plutôt que de fe rendre. Enfin la 
terreur panique de deux qui deffendoient le 
. Château de Hames, acheva de chalfer du Com- ; 

téd’Oyeles Angloîs, avant que l’Amiée des 
Pais-baseût eu le loifir defe mettre en Campa- 

' fine. ^ 

' t’excêz de la joye qu*on témoignoit par tou- 
te la France pour le recouvrement de Calais, 
fournit urie conjonâure que le Confeil du Roi 
ne voulut pas perdre fans en profiter. 11 fit 
' acheter aux François le plaifir d-être délivrez 

duyoifinagedes Anglois: & le Roi tint pour : 

cela fGn LitdéJuftice au Parlement de Paris, . 

Le Cardinal de Lorraine affemWa lès Dépu- ' 
tez du Tiers- Etat, & leur remontra que le . *: ' 

Roi âpr$s avoir chalfé les anciens ennemis de 
^ fon Royaume» étoitrefolu d’en chafler les nou- : ^ ' 

veaux i & qu’il avoir befoin pour cette entre- V/; i 

prife de trois millions d’or : <^e le Clergé lui 
enfavoit offert un millions & que le Tiers- dalat£ „ i 
Etatquiëtoit dumoins riche aq double , non ment de " s 

feulement par les biens fonciers qu’il pdfledoit, » J î** « ‘ 

M tf mais 

w 

î •» 
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mais principalement à caufe du commerce. quî •> 
luiéïoic permis, ne pouvoir plus s’excufer de 
contribuer les deux millions: Que cette fom- ' 
me feroit inutile au deffein qu’ou la deftinoity • 
lî elle n’êtoit fournie en toute diligence; & que 
le plus court & le plus commode moyen de la ' 
trouver, feroit à fon avis, de nommer les. 
deux mille plus riches Bourgeois de Fran- 
ce qui payaflent chacun, mil ecus comptans ^ 
à condition de reprendre fur les Provinces - 
fur les Villes du Royaume ce qù’ils auroient 
avaned. 

Les Députez repartirent qu’ils ne pouvoientTr 
nommer tant de perfonnes aifées , {ans s’attirer : 
leur haine & fans ruiner de commerce; parce, 
qu’il falloir ainfî mettre en évidence lesfacül-^ 
tez d’un chacun , ce que perfonne n’endureroit '■ 
volontairement , & les Marchands bien moins! 
ians comparaison que les autres, parce que le 
négoce de lapldpart n’êtoit fonde que fur leur 
crédit. 

Le Cardinal de Lorraine ne pouvant repl'i^. 
^er à cette réponfe > fut obligé de confentiï 
oüe les deux millions fulTentdiltribuez par lés • 
Provinces, à proportion de leurs richelfes & 
de leur étendue , & qu’il fe fit une fous-diftri- 
bution à chaque Ville entre les principaux 
Bourgeois qui fourniroientla taxe, à condi- 
tion de ferembourcer fur les autres, afin que 
le poids devint plus fupportable, lorfqueplus 
de ^ens feroient obligez de le foütenir. 

En fuite la Cour alla prendre polféffion de 
iâ nouvelle conquête à Calais, & l’on ne de- ' 
rneura pas long-temps fans connoitre par les 
,'çflcts, que le recouvrement de cette Place. 

avoit 
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âvoit rétabli dans toute l’Europe , & princî- * 
paiement dans l’Italie , la réputation que les 
François avoient perdue à Saint Quentin: car 
.encore que le Duc de Ferrare eût abandon- n 
né leur parti, ils n’avoiént pas laîflTé de for- 
mer une entreprife fur Civitelle , qui ne man- 
qua, que parce que leséchellesfe trouvèrent 
trop courtes. Les Efpagnols étoient par- 
tout les plus foiblés à la Campagne , faute 
d’argent i & le Duc d’Alve craignant de rece- 
yoir un affront qui diminuât la gloire qu’il 
venoit d’acquérir , s’étoit démis de la Char- , 
ge, & retiré en Efpagne où l’importance 
. des fervices qu'il avoir rendus , feroit appa- 
remment mieux confiderée qu’en Flandres, où 
fa fierté étoit ififuportable à la Noblefie du 
Pays. 

. Sojiman avoir été perfuadé d’envoyer ent- 
: çore une fois fa Flotte en Italie ; celle de Fran- 
ce devoir l’attendre en l’Ille de Corfe, & pren- * 
dre avec elle la route de Ville-Franche & de 
Nice, où le Roi s’étpit enpgé d’envoyer 
en même-temps le Maréchale^ Urifiac, pour 
attaquer ces deux Places par terre, pendant 
que l’Artillerie des deux Flottes les foudroyé-, 
oit par mer. Mais une intrigue de la Cour 
léconcerta ce projet. Cent cinquante Galères 
^Turques parurent à point nommée fur les côtes 
d,c Naples , & prirent aux environs de &lerne 
.quatre mil Efclaves. Elles mjuguetterent en 
fuite rifle d’Elbe qui fe trouvant trop bien 
ppurvûë degens de Guerre par les foins du Duc 
jdeFlorence , leur fit perdre la volonté de l’at- . 
raquer. Elles fe joignirent aux trente Galères. 
duBarondelaGàrde^ &c vinrent en Provea- 

' M 7 ' ce* 
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cej où elles furent extraordinairement furpri- 
firis ^ en apprenant-que Briflac au Ken d*iêtre à Ja 
tête de fbn Armée , -avoit été contraint de cou- 
rir/en,pofte , nonobftant Tes gouttes, à la Cour , 
oulil étoit averti que Tes ennemis Iç calom> 
nioicnc, d*avoir defîeinde fe cantonner danis 
fon Gouvernement , & follicitoient ouverte- 
ment fa dépofîtion. . 

* il^’eû pas étonnant que |*éùvie fe fût dé- 
chaïnéei contre fa vertu y puîfqu’elle en avoic 
toujours ùfédemême à l’egard des perfonnes S 
extraordinaires^ Mais il Teft fans compd- 
raifon davantage que laDuchçfle de A^alenti- 
nois ferengeât du côté des ennemis du même 
Briflac» ou du moins qu’elle n*employât plus 
comme autrefois.fa faveur pdurlegarentir du 
danger où il fut fur le point de fuccomber. On 
a vu qu’il étoit fa créature , & qu’elle lui avoit 
procuré la Charge de Maréchal de France; le 
Gouvernement du Piémont , & le Générâlat 
de l’Armée que laFrance entretenoit dans cet- 
te Province* Ces feyeurs donnoient fujetde 
croire qu’elle avoit de l’indination pour lui » 
&ü ne lui avoit pas même fourni de prétexte 
de refroidiflement , bien loin de devenir ca^' 
ble d’ingratitude àrPégard de fa bien-faitncé« 
CepentUntelle l’abandonna à la flireur de 
ennemis; la raifon; ou pour mieux dire; le 
cai^cieux motif de cette inconftance fut lî -fe- 
cret » que l’Hifloire approuvée Ôc la fcandaleu- 
fe l’ont également ignoré. Elle confentit qu’on 
le décréditât infenflÛement à la Cour, & 
qu’on lui dérobât la gloire de fesplus belles ac- 
tions » en l’a^buant aux Ofliciers Subalter- 
nes quin’avoient vaincu que fous fes ordres, & 

àfes 
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à fes deux prédécefleurs dans le Gouverneme ne * 5 5^* 

' du Piémont , Langey &le Prince de Melfe, Liv.YI|- 
pour avoir aguerri 1! Anpéç .d.eftinéç à la Garde, 

4e cette Province. La calomnie qui fevpyorc 
/à couvert fous la proredîpn de laDuchelTe dè 
Valentinois, déchargea tout fpnyenin contre 
,Briflac. Elle l’accula 4? deux crimes dont ü 
. njêtoii pas moins éloigné par inclination que 
par vertu ; fçavoir le peculat ^pour s*être enri- 
chi des montres que Sa Maiefté avoit envoyées '' 
a deirein de payer les Soldats 5 & de coneuf- 
fipn,pouravoiriirédespeuplesqu’ilavoitfou- 
mis , des contributions qui écoient en trées dans 
fes coffres. Ses amis ravertiflbientpxaifteraent 
detouteequifepaffoit à fon préjudices & il 
lui auroit été facile de répondre de loin à .la 
première- de ces impoffures, en montrant 
; les, Soldats lî fuperbement vêtus , & fi pom- 
.peufement armez, qu’il y avoit plus d’apr 
parence que Ifon ajoütoit à leurs montres > 
qu*i^ n’y en ayojt qu’on les retranchât, 11 
ppuyoït repartir à la fécondé , en juftifianc 
qu’au, lieu d’augmenter les impofitions des 
; nouvelles ponquètes, il avoit remis la moi- 
tié de ce qu’elles ayoient accoutumé de pa-^ 
yer âux Efpagnpis: Enfin il pouvoir rejetter 
toutes les -deuxjmpollures çnumble, en prou- . 
yant par un nombre infini de témpins irrépror 
chabie.s que les Loix de la bonne Guerre s’ob- 
, fervoient en Piémont dans la derniere exaéti- 
îude. , 

Mais le meilleur moyen de diflîper la ca- 
lomnies auflibien que les feux fplccs,' eff de 
l’affronter 5 comme au contraire on eft affuré 
d’ea être cputinudlement invefti lorfqu’on la 

fuit; 
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fon parti , les faux témoins difparurent auflî- 
tôtj ,&raccufationcelTà. Le Rofclélivré de 
la violence qu’on lui fàifoit pour l’animer 
V. contre Briflàc qui paffoit pour le plus iliuftre 
de fes Sujets , fe mit eadevoir de lui feire ou-, 
• blier à force de carefles qu’on eût eu de dangé- 
. reufes impreflîons de fa fidelité. Sa Majefteluî 
repartit qu’il ne devoit point defîrer de plus 
ample juftification que celle qu’il recevoir de 
- la bouche de fon Maître , qui le déclaroit inno- 
%cent: Qu’il retournât promptement à fon 
•Armée , & quMl attendît la récompenfc de fes 
.faits héroïques J pendant que fes envieux fe- 
roient aflez punis de Jé voir avec tant de gloire 
•triompher de leur malignité. Brilfac eut pour 
les Princes delà Maifon de Guife toute la re- 
connoifîànce dont les cœurs généreux forte 
touchez i en recevant des bien-faits de quel- 
que motif qu’ils procèdent j & c’eft en vain 
que l’Hiftoire a cherché d’autres caufes de l’é- 
tfoite liaifon qu’il eut depuis avec eut. La 
Cour lui fit efperer en partant qu’il trouveroit 
de l’argent à labanaue de Lyon pour le ren- 
fort , & pour la fuDlîftance de fon Armée : 
mais les Marchands après l’avoir amufé long- 
temps, ne lui voulurent rien prêter : ce qui 
-l’obligea , lorfqu’il fut retourné en Piémont , 
de réduire tous fes aftes d’hoftilité à faire le 
dégât aux environs de Foflan & de Coni. 
Toute la confolation qu’il eut, fut que les 
Efpagnols ne purent , non plus que lui, femet- 
tre en Campagne faute d’argent. La Flotte des 
Turcs ne trouvant ainfi rien de prêt pour la fé- 
conder à l’attaque de Nice, fe plaignit à fon 
ordinaire de la négligence des François , & fe 
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1558. mectoit en état d’aller décharger fa cplerefur 
Lir.yW. la Côte de Genes, û cette Republique ne fc 


iut rachetée à prix d’argent d’une fi. fàcheufe 
yifitc. . / 

. Porie tout , âgé qu’il étoitde cent ans , & 

. accablé d’infirmitcz, s’étoiçfait.corter.auSe- 
5fltj où il avoir employé ce . qui lui reftoitde 
« vigueur j potu remon très l’injure qù’on alloit 
Faire aux Elp^gnolsProte^eurs de Genes;> .on 
jçr^ttant jTan$ leur participation ^vec lexinfide- 
les : mais la déferance qu’on ayoit toujours euëf 
pour les fentimens de ce venerable vieillard, 
cefia dans, une conjoncture fi prefiante. Ohi 
chercha des raifons pour Fe difpcnfer de.Aiivre 
fon avisi & parce qu’ühes’en rrouvoit point 
defolide , on en Aippofa une.également faufiSe 
èc in|urieufe. On prétendit, que Doriefurvi- 
: .voit a lui même V & quç l’appefantifiemênt de 
fon, corps commqn çoit idér^let les fonctions 
: . dç GiiipanamêmepluWŸântVIorr- 

• qu’on, oüt vû que les Turcs apres avoir’ toucKi^ 

^Pargeno de' la République, lui tehôiént éx- 
; i oâement parole, & retournoient à Conftanti- 
nople. On dépêcha vers Soliman pour avoir 
permiffion de tirèr des bleds de rAfiFrique; 
& l’on- prit pour prétexte de ccttetiècon- 
de négociation que les Efpaenols vendoieilt 
trop cher aux Génois ceux de la Sicile : Ç^’ils 
.yapportoient des longueurs, qui ruïnoient ICs 
jyiarchands & qu’ils' n’en '^laiFoient pâs 
•tranfporter en a(Te2 grande quantité pour noùr> 
xir une Ville aufii peuplée qu’êtoit celle de Gc- 
Bcs», ■ ; ■ 

. . :La Cour de France apprit de départ des 
.Turcs avec autant d’tndi$^e&ceqae s’ils ne 
. fuf- 








< de HENRI SECOND. aSj 

[ fuflent pas venus à fa follicitanon; & la Maifon x 5 iU 
' àe Guile n’oublia rien de ce qui fcrvoit a diver- Lrv. Y« 

■ tir le Roi du chagrin qiic lui donàoît de temps 

en terçps l’abfence du Connétable. Elle joUilî* 
foit en paix des prenrîiercs places dans le Con^ 

^ ' ièilj mais elle ne les poffedoit pas fans inquietu» 

- de. Elle s’attendoit à retourner dansfon pre- 
mier état , auffi-tbt que le Connétable feroit 
fprti de prifon. Et comme il n*eft rien de fi in- 
fupportableaux perfonnes ambicieufes que de 
d^eoir d’un dégré, elle formoit de vaftes pro- 

1’.' tétstxïurfe maintenir dansfon rang : Elleprc- 
P ‘^tendoit gouverner abfolument le Dauphin, - 
• - lorfqu’il auroif cpqufé la jeune Reyne d’Ecof- 

' Je 5 & rdvenement juftifia depuis que fon efpe- 

. *■ rance n’ctoitpasmal fondée. Onremarquoit 

fr en cette Princefle des traits propres à perfuader 

l-. les^etix-les-plus délicats qu’elle feroit un jour 
ii^ la plus achevée beiluté de l’Europe î & le Car^ 

F. ' dinal de Lorraine fon oncle avoit pris foin ne 
R ' ‘ former l’efprit qu’elle avoit naturellement fi 
f bien tourné que pour peu qu’elle ajoûtât de 
I ' cbmplaifance aux charmes don r elle écoit pour- 
f vûês , elle pourroit donner la loi à fon mari : 
t ' Elle avoir de l'amitié pour fes onclesî & quand 
I ils lui euifent étéindifferents , l’intérêt l’obli- 
^ ' ■ geoit allez de vivre dans une étroite liaifon 

avec euxv II né s’agiflbit donc plus que d’ache- 

^ Verlbn mariage avec le Dauphin avant le re- 
tour du Connétable, parce qu’il avoit à crains 
dre qfie ce Vieux Favori qui ne ^dnnoiffoit que " 
trop les avantages qu’en tireroifla Mailbn de 
: Guifeà fônpréjudicé , ne fe hâtât de prendre 

avec les Efpagnols des niefûres fuffifantes pour 
"r le craverler. - ^ ^ 

II 
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*558. Ilétoic «fé degagnerleRoij parce que Si 
Lit. VII. Majefté cedoic volontiers à la raifon a Etat 
-, qui fugeeroic l’uniotrde la Couronné d’ExofTe 
avec celle de France, comme l’unique rpoyen. 
de balancer l’union de l’Angleterre avec l’Ef- 
pagne. Maisonprévoyoit desdifScultez in- 
vincibles du côte de la Reyne Catherine dej 
Medicis. Cette Princefle en qui nonobftant 
profonde diffimulation , les yeux pénétrans du * 
Cardinal de Lorraine, obfenroient pour le' 
moins autant d’ambition que d’cfprit, ctoit 
i fe de n’avoir aucune part dans les -af&ires, & 

de ne poflTeder dans le cœur de Ion mari que les, 
reftes de la Duchefle de Valent! opis. Elle n*at-^_ 
tendoit plus cette précieufe reftitution que doj^ 
temps ^ puifque rage de cette Ducheffe, qui/r' 
avoit près de foixante & dix ans , n’y avoit rien 
fait J •& toutes fes précautions ne tendoient 
qu’à prévenir les obftacles qui pouvoient 
Pempêcher alors de tenir, & de conferver fon 
rang. • 

Celui qu’elle apprehendoit le plus , venoit 
du côté de la belle fille qu’on luidefHnoitj & 
fa crainte n’êtoit pas fans caufe : Elle ne pou- 
voit regarder fans jaloufîé la Reyne d’Ecofle^, 
lorfqu’elleremarquoit en elle, nonobftant fa 
grande jeunefle, tous les avantages qui lui • 
manquoient. La Reyne d’Ecoflc comptoic 
cent fix Rois entre fes Ancêtresj & la Rey- 
ne de France ne defcendoit en ligne mafculinc 
que de perfonnes engagées dans la vie pfivée, 
excepte fon pere qui avoit été rêvetu d’uneSou- , 
veraineté imaginairedorfque le Pape LeonDix 
l’avoit créé Duc d’ürbin. La Reyne d’Ecofle 
aponoh en mariage uneCouronne pour 


■' / • 
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laReine de France n’avoit apporté que des ef- y* 5 U 
Qperances , qui s’étoient évanouies quatre mois 
après fes noces par la mort de Clement Sept 
fon oncle. La Reine d’Ecpfle étoit aflurée de 
fe maintenir par fon Royaume héréditaire & 
par fes Alliances dans toutes lesCours de l’Eu- 
rope ; & la Reine de France étoit demeurée 
ài*âge de quinze ans fans parens, & fans au- 
tre proteélion que celle de la Foy publique. La . 

Reine d’Ecoffe fortoit d’un Pais Allié depuis' 
huit cent ans avec la France > de peuple à peu- 
ple , de Roi à Roi , & d'homme à homme î 
& la Reine de France étoit Italienne j c’eft- • 
à-dire d’une Nation, qui par fes fourberies i ' 
s’étoit rendue l’objet du mépris & de l’aver- 
üondelafincerité Françoife. Enfin la Reine 
d'EcolTe tenoit de fa raere les charmes inévita- 
bles delà converfation, naturels à la Maifon 
de Guife , - & pouvoir s’abbaifler à traitter fa- 
. milierementavec toutes fortes de perfonnes , 

' fans cràindre de s’abbaifferj & la Reine dé 
France avoit l’air froid & ferieux , & n’o- 
ibitrien rabattre de fa gravité , de peur que 
les François , dont la familiarité dégene- 
, roit en mépris , ne lui reprochât la Banque 
dont la Maifon de Médicis s’étoit toûjours *• 
mêlée. , 

De ces cinq différences , comme d’autant 
defourcesempoifonnées, procédoit la mau- 
vaife difpofîtion de la Reine de France à l’é- 
gard de la Reine d’Ecoff© j & le mal étoit 
d’autant plus à craindre., que la Reine de ' 

F rance apportoit plus de foin a le cacher. El- 
le n’ofoit s’e^pofer ouvertement au mariage' 

. donc il s’agifioit,; parce que c’eût été le mO- ■ 
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1558. yen de le hâter : mais elle Tempêchoit indk 
Liv.Vl I. reâenient par des raifons d’autant plus effica- 
ces, que d’un côté elles étoiefitvrayes, & de ^ 
l’autre elles ne fouffroient point de réplique^, 
Ellesconfîftoientencfe qiie le Dauphin quoi>^ 
que âgé de quatorze ans,..étoit lî foible, & 
d'une fanté il langiiUfante, pour avoir été con-' 
çu dans letemps des ordinaires de fa mere ^ 
queceferoit expofer fa vie à un. danger évi- 
dent que de le marier lî tôt > principalement 
avec la plus belle perfonne de l’Europe, doné 
les charmes étoient trop puiflaiits pour un eii-Ç 
fànt infirme : outré que- la Reine d’Ecolîéi 
étant en France, il n’y avoit aucune ôonfidef ■ 
ration d’Etat qui fervît à précipiter une afffii*: 
re que l’on acheveroit toûjours quand on vou-è. 
droit , fans que rien fut capable de la;traverfer.‘. 
La Reine de France concluoit de là qu’il la 
faloit difierér durant quelques années , jufques 
à ce que fon fils fut afiez vigoureux pour goû- 
ter les plaifirs du mariage/àns en recevoir d’in- 
commodité. 

La Maifon de Guife ne s*amufa point à ré- 
pliquer que ce délay n’étoit point lâns dan- 
ger 5 puifque le Roi Catholique qui polTedpic . 

. l’Angleterre à caufe de fa femme prendroit in- 
failliblement fon çemps , & renoüeroit les in- 
telligences que les Anglois avoienr toûjours 
confervées en Ecoffe pour fuborner des Ecof- 
fois en leur perfuadant qu’il y alloit de leur ; 
honneur de nepasfouffrir que la France dif- • 
poiâtàfongrédeleur Reine après l’avoir en- 
levée par adreife, & qu’il feloit oblijKr le Roi 
Henri Second à la renvoyer en Ecofle, & qu’if 
U fît demander en fuite par une magnifique^ 

AÀi- 
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Ambaflade > afin que l’alliance fe traitât di- 1 15 
finement des^deux cotez. Si la France re- 
wfoit de renvoyer la Reine d’Ecofle , il y avoit 
à craindre que les Écoflbis , qui en feroient ir- 
ritez, ne chafTalTenr leur Regente fa Mere , 
comme ils prctendoient en avoir le droit, pour' 
la punir d’avoir contribué à l’enlevement de fa' 
fille X & qu’ils ne fe portaflent après uneaélion 
'fi hardie , à unergénérale révolte. Si la Rei- 
ne d’Ecofferetournott en fon Royaume , el- 
le feroit irréparablement perdue pour la 
France, pullqu’onTobligeroit alors d’épou* 
ferùn de fes sujets: çe qui n’étoit pas fans" 
exemple dans rHiftoired’Ecofle; Outre que 
labriguedu Roi Catholique , jointe à celle 
'des A Uglois, feroit alTez puiffante poiu: exr^ 
clutele Dauphin de l’Alliance d’EcoïTê , ^ 
pour lui’faire préférer le Prince d’Efpagne plus _ 
âgé & plus vigoureux fans comparailOii que 
lui. . ; . 

Quanta l’âge du même Dauphin , il étoit 
furprènant que la Reine de France s’en fervît 
pour éloigner foh mariage; pùifque.le Rpî 
étoit aulfi jèunelorfqu’il l’a voit époufée 
qu’èlle deVOit fçavoir mieux qu’aucune au- 
tre perfortne, qü’onne manquoit point à la; 
Cour de moyens pour fufpendre l’ulage dii nia- 
riage , loifqü’il pouvoir être préjudiciable à la? 
fanté. 

Comme le Cardinal dé Lorraine avoit pé- 
nétré le deflein delà Reine de France ; il lui 
fit dire que la Maifon de Guife offroit d’entrer 
abfolumentdans fes interets , & de former 
■imeentieré liaifon avec elle , pourvû qu’e|- 
ie cefiatdetraverfer dans la conjonftUre pré- 

• fente* 
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1558* fente, le mariage de la Reine d’Ecoffe. La 
Reine de France demanda quelques jours pour ’ 
fe reTqudre }& fie cependant réflexion que é 
le Maifon de Guife executoic de bonne foi 


ceî 


ou’elic prometcoit > il ne fèroit pas impoffiblé 
" defupplanterla DucheflTe de Valentinois, lorf« 
qu*on Fattaqueroit dans la conjonfture préfen-. 
te ou elle écoit privée du fupporc du Connêta* 
ble &de TAmiraU & fi la Maifon de Guife * 
manquoit à fa parole , Sa Majefté ne bazar-: 
doit prcfque rien j puifque nonobfùnt fon op-:^ 
pofition, on ne kifièroit pas de pafler outre 
au mariage du Dauphin fon F ils , avec la Rei--\ 
ne d*EcoflTe , aufifi-tôt \que le Connétables 
qui prétendroit pa'r-là réparer le tort qu*il 
avoit fait au Royaume, en combattant mal-: 

. à-Tpropos devant Saint Quentin , fortiroit de^ 
prifon. r., 

Sur ce fondement la Reine de France, ne 
travérfa plus les Noces de lâ Reine d*£colTe , ■ 
& la Màifon de Gmife vêquit avec elle dans 
Üneliaifonqui infpira bien-tôt de la jaloufie 
àlaDucheflede Valentinois. Le Roi con-, 
fenttt aifément au mariage de fon Fils i & les, 
intri^es de la Reine Regente en Ecoflfe furent 
fipuifl&ntesdans le Parlement de ce Royau- 
me, quenonobftant les oppofîtions des An-; 
glois&desEfpagnols, le mariage de fa fille' 
avec le Dauphin y fut agréé , fans obliger les ' 
François à la renvoyer en EcofTej Et TAr- 
chevêque de Glafco & l’Evêquë des Orçades ^ 
furent nommez pour aflSfter aux Noces en ' 
qualité de Députez du Clergé : les Comtes de. 
Rorhus & de Cafeliflfe pour la Noblefîe s & 
Fleming Sothon & Dun pour le Peuple. EU 

• 'lés > 
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les furent célébrées à Paris avec une magnifi- 1 5 5 8.' 
cence véritablement Royale j & I&rfquc la Liv.VIÎ»'. 
nouvelle ep eut été portée enEcoffèj le frere 
bâtard de la Mariée & le Comte d’Argail eu- 
rent ordre de porter la Couronne d^EcolTe au 
Dauphin. 

Ilnereftoitplus à la Cour aucune perlbn- 
nefufpeâe à laMaifon de Guife que le feuî 
d’Andelot. Mais il n’étoit pas aifé de l*en 
chaflers car outre que le Roi l’a voit toûjours, 
élevé dans fa Maifon depuis l’âge de fept ans , 

&. qu’il agiflbittrop familièrement avec lui, 
p&ur le difgracier fur de legeres fautes, il ve- * 
noir dé rendre à la prife de Calais un fervicc 
ficonfiderableàl’Etat , qu’on ne le pouvoir 
' ^Itraitterfans unehorrible ingratitude. 11 
étoit d’ailleurs aflêz prudent pour ôter à fes 
ennemis les prétextes de lui nuire. Mais on ; 
évite pen fouvent les piegeçque la fortune - 
tend. Il ne fembloit pas que d’Andelot eût au- 
cun intérêt à l’entrevûë quela Doüairiere de 
Lorraine eut â Peronne avec le Duc fon Fils : 
cependant on y trouva le moyen de le brouil- 
ler avec le Roi , qu’on cherchoit en vain 
ailleurs. Comme on fçut en France que le 
ChancclierdeGranvelle devoir accompagner 
cette Doüairiere , le Cardinal de Lorraine eut g 
ordre d’accompagner le Chef de fa Maifon. > 

Et ces deux Principaux Minières des deux 
Couronnes Ennemies , fe voyant en préfencc 
l’un de l’autre , cherchèrent mutuellement à 
pénétrer chacun les fecrets de fon compagnon. 

Granvelle fut plus adroit ou plus heureux « 
parce qu’il prit d’abord le Cardinal de Lorrai- . 
ne par fon roiblc. Il lui repréfenta que l’a-^ 

Tom. IL N veii' 
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veuglcment de leurs Maîtres ëroit egalement 
déplorable de s’arnufer à fe faire la Guerre , au 
lieu de s’oppofcr de concert à Pher(^e qui les 
décroneroic infailliblement , s’ils la lailfoienc 
croître dan^ leurs Etats. Le Cardinal de Lor- . 
raine ne put s’empêcher de répondre j. qu’il 
voyoic beaucoup de vrai-femblance dans ce 
difcpurs 5 &■ Granvelle qui n’attendoic que ce- 
lapour entrer en matière , ajoûta qu'il n’y 
avoir point d’affaire qui dut être traitée avec , 
autant de délicateffc que celle-là, puifqu’il*! 
n’y en avoir aucune qui excitât plus de troi|i ^ 
blés & de foupçons j fi ceux qui la- commen-. 
ceroient n’agilToient dans tout le rafinement 
de la prudence politique. Que c’étoit in fait 
liblemènt dans cette vûé que la Providence 
Divineavdit fauve la Maifon de buife des dep^' 
miers malheurs où les plus Illuftres Familles de 
la France avoient, été enveloppées-, afiû. qu’il 
reftât les deux uniques hommes à qui le Roi de 
.France pût fe fier entièrement dans une telle 
conjonaure,& qu’en même-tems il ne fe trou- 
vât perfonne à la Cour qui pût les traverfef 
Quele projet en feroit également avantageux 
à Dieu dont on conferveroit le culte , au Kbi 
Henri Second dont l’autorité feroit affermie , 
à la France , où l’on étoufferoit la femence des 
Guerres civiles, &àla Maifon de Guife qui 
s’infinuëroit fi adroitement , dans le cœur des 
Peuples qu’ils feroienc peut-être tentez de lui 
faire juftice du Sceptre donton avoit fruftré 
fes Ancêtres , s’il arrivoit quelque accident 
imprévûà laMaifon Royale : C^ie le Con- 
nétable & l’Amiral n’étoient plusen état de 
traverfer un fi pieux deffein , & que d’Anddoc 

étoit 
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éïoit d’autant moins à craindre, qu’il croit MS** 


nité de témoins qu’il cnfeignoit 
Soldats de rinfanterie Fran^oife: Qiie l’Ef- 
pagne auroitfujet defe réjoüir dû mal delà 
France , s’il ne commençoit à pafler par con- 
tagion dans les Pays-Bas, où le Roi Philippe 
Second n’étoitpas moins obligé d’apporter un 
prompt remède : Qu’il ne le pouvoir qu’en 
agififaru: de concert avec la France , & que la 
France ne pouvoir non plus être periuadéc de 
fuivre en ce point fes véntables intérêts que 
parlaMaifondeGuife: d’où Granvelle con- 
clut que Sa Ma) efté Catholique otfroit à cette 
Maifon Ton amitié , & lui demaodoit la fienne. 
On n’a pas fçû précifément ce que le Cardinal 
de Lorraine repartira Granvelle : mais Tes en- 
inemis lui reprochèrent depuisqu’il étoit entré 
dans une liaifon.criminelle avec les Efpagnolsj 
& que pour exécuter le premier article dont 
ils étoient convenus , il dit au Roi, en lui „ 
rendant compte de fon entretien avec Gran- 
velle, queceMiniftredu Roi d’Efpagne l’a- 
vbit averti que d’Andelot durant fa prifon 
àvoit traité de Jhatagi'me du démon le Sacrifice 
dclaMefle. 

. Le Roi qui avoir déjà oui parler de l’atta- 
■ chement de ce Seigneur aux fentimens de Cal- 
’.'yin, le mandai & comme il le connoifibit 
y d*un temperamment emporté , il lui fit dire 
par le Cardinal de Châtillon fon Frere , & par 
le Maréchal de Montmorenci Fils ainé du 
Connétable fon coufin germain , qu’il prît gar- 
'^dene pas perdre le refpedtdans les réponfes 
IJqu’il feroit i parce qu’on n’avoit pas deflein 


aifé de le perdre, en prouvant 
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1 5 j 8 . de le perdre , mais feulement de témoigner aux ' 
Liv.YII. Efpagnols que les principaux Officiers de la. 
Couronne de France j ne quittoient pas iî 
cilement la Religion de leur Prince j qu’on le ' . 
publioit. Le Cardinal de Châtillon & le Ma- . 
rêchal de Montmorenci le prefenterent à Sa '■ 
Majefté à Monceaux , ou elle dînoit, & elle le 
reçut avec toute la bonté & la civilité dont el- 
le ufoit à l’égard de fes meilleurs' & plus fami- 
liers fervitcürs. Elle lui témoigna , mais fans 
aigreur & fans reproche, qu’il n’y ayoit point ^ 
de Gentil-homme en France qu’elle eût plus-y-'- 
oWigé que lui , puif<ju’il étoit upiquemeny 
redevable à Sa Majefte de fon éducation : def 
l’heritierede laMaifon de Laval qu’il âvoi& 
dpoufe'e , lui qui n’éroit que Cadet d’une pau-f-" 

. vre Maifon , & de la Charge de Colbnnel de 
l’Infanterie Frànçoifé : (^u’aprés tant de bien î 
faits > qui dévoient l’avoir attaché plus ferre- 
ment à fon Maître , il s’en étoit éloigné dans _ 
le point le plus délicat, qui étoit celui- de la j 
Religion: ^’ilavoit fait prêcher l’Herefîc 
dans fa chambre , les portes ouvertes , le long 
de la Loire & , & par toute la Brer^ne ou il 
avoit paffé; C^’ii s’eioit trouvé la nuit aux Ai- 
fembléesdecinqou iîx mille Heretiques dans 
le Pré-aiix-Clerc-s : Qu’on ne lui avoir vu faire 
aucune fonélipn de Catholique depuis plu- 
heurs années , & qu’il avoit envoyé à l’Amiral 
fon frere le Commentaire de Calvin fur Job , 
après en avoir déchiré la première page, où 
étoit le nom de Calvin, fous prétexté qu’il 
avoit befoin de confolation dans fa prifon. 

D’Aftdelotavoüa d’être encore plus rede-: 
vable à Sa Majefté qu’elle ne penfoit , & qu’il 

‘en 
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en étoit fî perfuadé J au’il ne négligeroit ja- 1558' 
maïs aucune occafion a employer favieà fon Liv.VID 
fervices mais il ajoûra qu’il n*y avoir pas lieu 
de trouver étrange,- lîapre's s’être acquité de 
de fon devoir à la Cour & à la Guerre , il s’é- 
tudioit à chercher fon falut, & s’il y employoit 
les heures qui lui revoient. 

Le Roi répliqua d’un ton qui marquoit un a 

commencement décoléré, qu’il prît garde à 
fes paroles, & qu’il s’accufoit au lieu de s’ex- 
cufer. Mais d’Àndelot repartit, avec plus de . 
force & de netteté qu’auparavant , qu’il n’é- 
toit pas permis de diflimuler dans les ocçafîons 
où il falloir rendre compte de fa creance : Que 
Sa Majefté pouvoir difpofer de fa perfonne ci 
de fes biens , mais que fa Foi ne dependoit que 
de Dieu qui la lui avoir infpirée , & qu’il lui 
felloit obéir préférablement aux Rois de la 
terre. Le Roi qui aïoit été^nôurri dani une 
effroyable averfiôn dé l’Herefîè , prit pour une 
marque de la derniere impudence qu’un de fes 
Sujets en eût ofé faire profeffion en lui parlant j 
& le rellentiment qu’il en eut , fut fi violent , 
qu’il le jetta dans une efpece de fureur: Il fe le- 
va : Il courut à une Lance qu’il voyoit à ter- 
re : Il la levai &enauroit percé û’Andeîot, 
fi les Afllftans . en l’arrachant de la place où il 
étoit, ne l’eulTent dérobé, pour ainfi dire, au 
coup qu’il aitendoit de pied ferme. 

Le Roi revenu de fon premier mouvement, 
jetta la Lance avec une précipitation qui la fit 
rejaillir contre le Dauphin qu’elle blelïa. Sa 
Majefté commanda à la Bordâifiere i Capitai- 
ne des Gardes du Corps , de mener d’ Andelot 
prifonnieràMeaux, d’où il fut transféré dans 
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1558. le Château de Melun. Les Relations Carho- 
L IV. VII. liquès conviennent aflfez des particularitez que 
l’on vient de remarquer j mais les Huguenotes 
racontent la chofe d’une maniéré qui n’eft pas; 
vrai femblable , fuppofé le refpeû , qu’elles at- 
tribuent à d’Andelot à l’e'gard du Roi Hehn 
Second dans toutes les autres rencontres que 
celle dont il s’agit. Elles portent que ce Prin- 
ce s’entretint familièrement avec d’Andelot 
durant un quart d’heure 5 & qu’enfui te Sa Ma- 
jefté fe leva , & l’invitade le fuivre à la MeflTe ; 
qu’elle alloit entendre : Que d’Andelot non 
feulement ne voulut point obéir, mais que fou 
emportement alla jiifqu’à dire qu’il aimerort; 
autant aller au Sabat qu’à la Mefle : Que les 
Courtifans Catholiques qui étoient prefens, né 
fe mirent point en devoir d’empêcher le Roi 
de tuer d’Andelot , tanr fon blafphême les 
- . avoicchoquez i ks Caiviiîid^s 

prehendant que lî le Roi fàifolt main-baflé 
fur celui qui les avoit iuftruîts dè l'Herefie , là 
fureur ne s’étendît enfuite fur eux : l’ôterent 
ïî promptement du lieu où il étoît y que 
le Roi ne le trouva déjà plus au njomenc 
qu’il prétendoit lui enfoncer fa Lance dans le 
ventre. 

LaMaifonde Guîfe ne chercha pas longr 
% temps entre les perfonnes qui lui étoient atti-' 
dées un fujet capable de remplir dignement la 
Charge de Colonn eide l’Infinterie Françoi- 
fe. Monluc avoit été Page de René Second 
Duede Lorraine, &s’étoitauflî ouvertement 
déclaré pour le feu Duc de Guife durant fa dif- 
grace, que pour fesenfans dans leur plus hau- 
te faveur. Il ne raanquoit ni d’ambition, ni 

de 
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tic mérité i maisilcraignoicde fe commettre 
avec les Maifons de Monttiiorenci & de Co- Lïv.YlD 
ligni qu’il offenferoit irréparablement j en ac- 
ceptant lii Charge d’Andelot. Il la refufa par 
cette conllderation , mais ilfe ravifa depuis > 

Toit qu’il éflimât que la IVlaifon de Guife fup- 
plameroit enfin les deux autres J où qu’il pré- 
vît qu’en ré.fiftant plus long-temps à fa bon- 
ne fortune, ilirriteroit fes Proteéleurs â la 
Çourqiii le feroient réleguer en Gafeogne , 
id’où m les Montmorencis, ni les Châcillons ne 
femetcioient point en peine de procurerfon 
rappel. 

11 ne rertoic plus qu’un homme au Connéta- 
ble, dont la Maifon .de Gùife appréhendât 
l’intrigue & l’autorité. C’étoicle Lieutenant 
Civil Mufnier» qpis’étoit rendu fameux par 
Jeprocésde la Comtefle de Senigan. Cette 
'Dame fottié de la Maifon d’Amboifç v étoit 
Veuve du Frere du Duc d’ Arfeot , & foupçpn- 
née d’avoir procuré avec le Marquis de TreL- 
hel fon Filsl’cvafion de ce Duc , lorfq^u’il étoit 
prifonnier eu France. La Maifon de Mont- 
morenci irritée d’avoir ainfi perdu la rançon 
; du Duc d’A.rfcot , parce qu’elle auroit monté à 
la moitié de celle au Connétable , avoit mis 
} en procès la mere & le fils ; & Mufnier avoic 
■ favoriféla vengeance qu’elle en vouloir tirer, 
jufqu’afubornerde fauxtemoins. La Com- 
tefle de Senigan & le Marquis de Trefnelaii- 
roient perdu leur vie fur un échaffaud, fl le 
Cardinal de Lorrainsinftruitde la vcrité,n’eût 
profité de la conjondhire qui s’oifroit en même 
temps à lui, de perdre Mufnier dans les for- 
mes de la lufticc. Onappellade la Sentence 
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M5** de ce Lieutenant Civil au Parlement , où fa 
Lit.VII. fourberie fut mife en évidence. Il fût con- 
damné à toutes les peines (mi font au de^a de la 
mort, & le Commiflaire Bouvot , qui avoit 
été l’inftrument de fon in jufticc , fut compris 
, dans fon Arrêt. 

Le Connétable ne put apprendre tant de 
fâcheufes particularitcz , lans appréhender de 
perdre la faveur du Roi Henn Second fon 
Maître, Vil differoit plus long-temps de le 
revoir, llfçavoitquele Duc de Guife avoit 
obtenu par les importunitez du Cardinal fon 
l^rere d’exercer la fonéÜon de Grand Maître 
de la Maifon du Roi aux Nbees du Dauphin 
&il croyoit que ç’avoit été pour empêcher 
que cette Charge ne pallât au Maréchal de" 
Montmorenci fon Fils aîné , fous prétexte 
qu’on ne la pourroic refufer à un Prince qui 
l'auroit exercée dansuneaâion fi folemnelle , 
fans lui &re injuftice , ou du moins fans lui 
donner oçcafion dé fe battre en diîèl , fuivanc 
la pernicieufe Coutume de la Noblefié Fran- 
çoife, contre celui qui en ferôit revêtu. 

Cette circonftanc-e découvroit plus claire- j;. 
ment qu’aucune autre le deflein de la Maifoi# 
de Guife : .mais pour être en état de le traver-i‘ 
fer, il falloir être libre , & le Connétable, ne 
Pétoit pas. Il n’cfperoit pas même de fortir 
autrement de prifon , que par un Traité de 
paix entre les deux Couronnes, qui ne feroit 
point conclu pendant la fiiveur de la Maifon 
de Guife, qui avoit intérêt dans la continua- 
tion de la Guerre : où feroit négocié avec tant 
de lenteur, que le même Connétable mour- 
roic avant qu’il eût recouvré fa liberté. L’u- 

. nique. 
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nique expédient qui fe préfentoic à fon ima- 155*^* 
ginationconfiftoità demander d’être relâché Liv.YH. 
fur fa parole, & d’aller conférer avec le Roi 
Henri Second, à condition de fe repréfenter 
dans le terme qui lui feroit preferit en partant: 
mais outre que ce privilège n’étoitplus en ufa- 
ge dans les maximes de la politique moderne, 
on ne fe fouvenoit point qu’il eût été accordé à 
d*autres Généraux d’ Armée, qu’à ceux dont on 
avoit perdu l’efperance de tirer la rançon par 
une autre voye , qu’en leur permettant de l’al- 
ler eux-mêmes folliciter auprès de leurs Maî- Grttiüt 
très ou de leurs parens : cequin’avoitpointde 
lieu dans la perfonne du Connétable qui étoit 
trop chéri du Roi , pour être laifle aans luie 
perpétuelle prifon j & trop riche pour ne fe 
pas rachetter , quand ilarriveroit que la Cour, 
oit l’on oublie aifément les plus lignaicz fervi- 
ces , négligeroit de le. délivrer. De plus le - 
zele du Connétable pour fa patrie, & fon af* 

Cendant fur Tefprit de fon Maître étoient fî 
connus, qu’il n’y avoit aucune apparence de 
lui permettre un voyage à la Cour , où il pour- 
roit donner des Confeils préjudiciables àl’Ef- 
pagne qui feroient infailliblement fuivis. En- 
fin cemême voyage pourroit rompre les mefu- 
resprifes entre Granvelle & le Cardinal de □ 

Lorraine contre l’hcrefie j & quand le Con- 
feil d’Efpagne n’eüt point eu d’autres confi- 
dérations que celle-là pour retenir le Conné- 
table en prifon , elle étoit fuffifante ; puifqu’il 
s’agiflbit, à le bien prendre, de la conlervation 
des Bais- Bas. 

Le Connétable étoit également înfiruit & 
perfuadé de tout ce que l’on vient de repré- 

N 5r fenter; 
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M5S. , Icnter : mais la crainte d’tine diftjrace qui 
Liv.VlI. luiparoilToitintVitablc, & la jalouiic de ce*, 
der à Tes concurrens , lui fit demander une gra- , 
ce qui vray-femblab!emcnc dévoie ctre refiifée. 

Il eft vrai que les précautions dont il ufa 
ne pouvoient être plus grandes , & qu’il n’ou- 
blia rien de ce qu’il jugeoit capable d’exciter le 
]R.oi d’Efpagne à lui donner un congé limi- 
té. Il ne s’adrefia à aucun des Miniftres d’Ef- 
pagne, parce qu’ils n’avoient point d'autres 
intérêts que ceux de leur Roy. Le Duc de 
• Savoyc lui parut plus commode j cai outre que .,i 
Tes qualicez de Souverain & d’Etranger lui fug- 
geroientdes penféesplus îndifferentes à l’Ef- 
pagne , il étoir àlTcî; éclairé pour connoîrre que 
û levain de la bataillé de oaint Quentin ne 
le retablinoit dans les Etats que fon pere 
avoit perdus , il palTeroit le rèfte de fa vie dans 
les incommoditez infeparables de la condi- 
tion d’un Prince dépoüillé i car la France ne 
fe porteroit jamaisàreftitûer lé Piémont dans 
une autre conjonélure i &i’Efpagnenefcroic, 
pas d’humeur à rabattre aucune de fes préten- 
tions en faveur d’un Prince qui ne lafcrvbici . 
queparnéceflîté. Cependant la prife de Ça- - 
laisfembloit avoir rendu la viéloire de Saint 
Quentin inutile aux Efpagnols & au Duc de 
Savoyei aux Ëfpagnois, parce que n’êtant'; 
plus Maîtres de la Campagne, & ayant laiiH 
revenir les François ae la confternatioh où 
leurpértelesavoit jettez, il n’y avoit plus de 
grands avantages à prétendre parleivoyes* or- 
dinaires de la Guerre : & au Duc deSavoye, 
puifque la retraite dePorviller, & ladiflîpa-, 
lion de fon Armée l’avoienc fruftré de l’cfpe- 
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rnnce de rentrer par la voye des armes dans Tes 
Etats. Il ne reftoitdoncplus que la voye de L 
laT4égociation j 8c le Connétable ne pouvoir 
être plus favorablement écouté qu’en la pro- 
pofant. Il ne diflimula pointai! DiicdeSa- 
voye le mauvais état de fesaflâires: mais il 
lui lit obferver enfuice qu’il y alloit de fo» 
interet & de celui de rÉfpagne d’cmpêchcr 
mi’îl ne fuccombâtj parce que ü la Àlaifon 
,de Guife avoir l’avantage , elle ne travailleroic 
qu’à fe rendre lî confiderable par les armes, 
que le Roi Henri Second lui rendit la Pro- 
vence, ou l’aidât au moins à recouvrer les 
Royaumes de Naples & de Sicile, qui avpienc 
autrefoisappartenuàfes Ancêtres. Ainfi la 
Guerre entre la France & l’Efpagne devien- 
droit éternelle I & ni l’Erpagnenechafleroic 
, les François d’Italie, ni laSavoye neretour- 
neroit fous la domination de fou Prince i au 
lieu que fi l’on permettoit axi Connétable de 
forcir , fur fa parole , de prifon pour un mois , 

& d’aller trouver le Roi Très- Chrétien à 
Beauvais, où il achevoit de donner ordre aux 
.affaires de Picardie, il efperok durant ce peu 
de temps de fc rétablir en faveur , & de punir 
la Maifon de Guife, en la réduifant à l’oifi- 
veté par la conclufion d’une pai x , où la F ran- 
ce, l’Efpagne, &laSavoyetrouveroientleur 
compte. 

Le Duc de Savoye ne pouvoir douter ni 
de la fincerité du Connétable , ni de fon exac- 
titude à tenir parole. Il y avoic beaucoup d’ap- 
parence de vérité en ce qu’il difoit , & l’on 
ne rifquoit rien à le relâcher ,* puifque de l’hu- 
meur qu’il écoic , il auroit nâieux aimé mou- 

N rir. 
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M S 8 . rir , qu 2 ,ds manquer d*uil moment à fe repre- 
Liv. VII. fencer dans le terme qui lui feroit prefcrit. Il 
fc chargea donc d’obtenirlé congé du Connê-. 
table , & le demanda au RoijGarholique , qui 
renvoya la Requête de ce Duc à la détermina- 
tion dé fon Confeil. L’afïaire-y fut examinée 
dans toutes les differentes faces que 1^ pruden- 
ce &l*artifice des hommes lui pouvoient don- 
:ri'erî & le- Duc de Savoy e l’emporta par cette 
raifpn , qu’il fçut exagérer avec beaucoup d’é- ; 

: Joquence ; Qu-encore que le retour du Connê- 
' ; table a la Coût fût entièrement inutile pour ce? 
qu’il promettoit , rÈfpagne ne lailTeroit pas 
d’en tirer un fruit fans comparaifon plus grand 

3 u'’on ne penfoit à puifoue ce premier Minilfre- , 
i viferoi t au moins làCoür en deux Factions 
à peu près fi égales j que l’une s’oppoferoit in- i- 
; failUblement aux progrès que l’autre voudroit ; 
faire contre l’Efpagne , comme il croit arrivé ; y 
IbusleRégnèpreccdenty, lôrfque les Duchef- 
fes d’Eftampes & de: V aléntinois s’étoien tdi- 
vifées. 

/Ainfi le Connétable vint à Beauvais, où fa/ 
|M-efence di (Tl pa en peu de jours toutes les in- 
• trigues quelaMaiiondeGuife avoir tramées à, ‘ 

; La facilité qu’il y trouva pro-; 

cedpit de ce quela Ducheflede Valentinois 
.aypic enfin découvert tout le myffere de laliai-: ,. . 
fon de la Reine avec la ^ifon de Guife. Elle 
n’ofdits’enplaindreauDucd’Aumalefongen- 
dre,, ni lui faire dés reproches qu’elle eût été 
conclue fans fa participation ; parce qu’elle 
doacoitquefesfreres la lui eulfent cpmmuni- 
'quée.' ■ 

. Mais comme les AUiances i^/erventJd’^^ 

;"dinaic^ 
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dinaire qu’à rendre les injures plus fenfibles ,1a *55** 
DuchelTede Valentinois fe propofoic de tirer VU» 
une venj^eance , dont fon gendre ne devoit pas 
moins etre la vii^me que les autres Princes 
de la Maifon de Guife. Elle n’avoit ofé s’en 
expliquer à d’Andelot; car encore qu’elle n’af>- 
prehendâtpas de vivre depuis vingt ans dans 
un commerce avec fon Souverain , defFendu , 
par les Loix de l’Evangile , elle ne laiflbit pas ® 

: de vivre dans une délicatefle de confcience ment de 
qui ne lui permettoic pas même de parler aux 
perfonnes foupçonnées d’Herelîe. Elle n’a- 
voit pas non plus ofé s’oppofer à ce que le Duc 
Scie Cardinal de Guife avoienc entrepris du- 
rant l’abfence du Connétable pour ne pas fe 
commettre avec eux dans un temps ou elle 
étoit feule dans fon parti à la Cour , & où par 
confequent elle pouvoir fuccomber , & rendre 
par fa chute la Maifon de Guife lî puilTante, 
que le Connétable à fon retour entreprendroic 
en vain de l’ébranler. < Quand elle vit donc 
que fon malheur & fon abfencc avoient 
plutôt augmenté, que diminué la tendreffe 
de Sa Majefté pour lui, elle l’informa des 
circonftances qui fervoient à juger qu’on 
les vouloir l’un & l’autre envelopper dans 
une même ruine , & lui propofa de s’unir 
plus étroitement avec elle , afin que l’un & 
l’autre réfîftaflênt mieux à leurs ennemis com- 


muns. 


Mademoifelle de Boüillon , petite fille de la 
DuchelTe , étoit prefque nubile , & paflbit déjà 
Dour labcauté la plus achevée de la Cour, après 
Reine Dauphine. On fçavoit que Danville 
fécond fils du Connê table l’aimoiti & la Du- 
nt: N 7 chefle 
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1558' cheflede Velentinois pouvoir bien fans crain- 
Liv.VlI. dre de fc mef-allier, donner fa petite fille 
•au Cader d’une Maifon, donc l’ainé avoic 
époafé la fille du Roi. Ce Mariage fut re- 
folu i & l’on prit les mefures pour travailler 
de concert à la dilgrace de la Maifon de 
Guife. 

Le Roi prefle de l’abandonner parles deux 
; perfonnes qui avoient le plus d’afcendant 
fur fonefpric, ne leur réfifta pas long temps 
, & la feule necefiité qu’il y avoir de conferver 

le chef de cette Maifon jufqu’à ce que le, 
Traité de paix fùt.^executé, empêcha qu’el-. 
le ns fur dês-lors renvoyée en Lorraine. Sa 
Majcfté fe chargea d’avertir exaétement lé. 
Dans le Connétable de tout ce qui feroit entrepris è'î 
Monfieut préjudice, & s’en acquitta par un grand- 
de Bethu- nombre de Lettres , dont les Originaux fubfi- 
ne. fient encore. Elle lui permit enfuite de retour- 
ner en prifon, mais ce fut après lui avoir donné 
pouvoir de négocier fa liberté aux dépens, 
de toutes les conquêtes que la France avoit 
feites depuis foixance ansj & pour amufer 
le Duc de Guife, on l’envoya devant Thion- 
ville , qui étoit la plus forte Place des Pais* 
bas J & où l’on étoit perfuadé qu’il cchoue- 
roir. 

Il y avoit dans fon Armée cinq mil Chevaux 
& quatorze mil hommes dé pied Allemands , 
qui fe voyant plus forts des deux tiers que les 
François , ne vivroîent jamais dans une exaéle 
difcipline} & fi lesfimples Gentils -hommes 
qui les avoient autrefois commandez, s’étoicnf * 
montrez fi difficiles, qu’il avoit écé prefque 
impofliblcde les contenter > que n’y avoit-il , 

point 
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point à craindre de leur côté dans une conjonc- 1558. 
rure où le Duc Guillaume de Saxe , Prince LiY.Vli*. 
fier &: interrefle étoic à leur tête ? La Lieute- 
nance Générale de la même Armée avoit été 
donnée au Duc de Nevers, qui avoit befoin o 

de tonte la vertu pour fe contenir dans l’exer- 
cice de la fécondé Charge , après avoir été 
honnoré de la première > & pour contribuer 
fincerement à la réputation de celui qui l’a- 
voic fupplanté. Enfin le Duc de Nemoiirsde 
rroifiéme des Officiers Généraux ne fembloic 
pas devoir rendre de grands fervices en qualité 
de Colonnel de la Cavalerie-Legete , puifqu’il 
avoit obtenu cette Charge par la faveur de la 
lUaifon de Guife à l’exclulîon du Prince de 
Condé qui en paroilfoic plus digne , non 
feulement par fa qualité de Prince du Sang, 
mais encore à caufe que le Duc d’F.nguien 
fon frere avoit été tué dans la fonftion de 
cette Charge. Et de fait la Cavalerie-Lege-!» 
re témoignoittant de regret de ne l’avoir pas 
pour Chefi qu’il n’y avoit pas lieu d’efperer 
qu’elle exceuwt rien deconfiderable fous un 
autre. 

Cependant le bonheur & la conduite du 
Duc de Guife furmonterent ces trois étranges 
difficultez. En vifitant fon Camp à l’ordinaire, 
il trouva le Baron de Latzembourg principal 
Officier du Duc Guillaume de Saxe, à qui le vin 
faifoit commettre des infolences publiques, & 
fl lui fît la corredtion qu’il méritoit : mais Lat- 
zembourg au lieu dederaeurer au moins dans 
lerefpéft& danslefil^ce, s’emporta jufqu’à ^dation 
proférer des paroles oiîtrageufes contre le Duc du carape- 
dc Guife. Ce Prince fe contenta d’ y répliquer ^ a- 

- .^-iWicns, 


104 HISTOIRE 
par un foûrîs méprifant , mais Laczembourg 
incapable de fupporter la raillerie qu*il mé- 
ricoufîjuftemenc, s’en ofFen ça de forte, qu’il 
mit la main au piflolet. Le Guc de Gui- 
fe, adroit & plus diligent,, mit la main à 
l’épée dont il fit tomber le piftoletfde Lat- 
zembourg, & lui porta la pointe à la gor- 
ge. Montpefat qui étoit prefent , voulut 
alors paffer la fienne au travers du corps de 
Latzembourgs mais le Duc de Guife l’ar- 
rêta par un regard impérieux , & dit à Lat- 
zembourg qu’il lui pardonnoit l’injure faite 
à fa perfonne, parce qu’il le tenbitàfa mer- 
ci j mais qu’il falloir aller en prifon pour 
reparer le tort que le Roi venoit de recevoir: 
dans un attentat de telle confequence. Il n’eut; 
pas plûtôt donné cet ordre qu’il le fit exécu- 
ter j & ne doutant point que cette détention 
n’excitât un tumulte dans le Quartier des Al- 
lemands, il y courut , làns être fuivi que de 
cent chevaux. II eft vrai qu’il fit avertir les 
I Soldats François de fe tenir fous lès armes , & 
d’être prêts de combattre , s’il en étoit be- 
foin. 

Les Allemands qui n’avoient pas eu le loi-* . 
fir de concerter leur révolte, dilfimulerent le 
relTentiment de l’injure qu’ils croyoient avoir, 
reçue dans la prifon d’un de leurs meilleurs 
Officiers, & le Duc Guillaume de Saxe fut le 
premier à condamner fon infolence. La liberté 
.de' Latzembourg fut pourfuivie dans les for-, 
mes. Tous les Capitaines de Cavalerie de fon 
parti fe rendirent fes interceflèurs. Latzera- 
bourg avorta fa faute , il s’en exeufa fur le vin 
qui l’avoit fait côminettreî & fur cette confî- 

' déra- . 
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dération il fut élargi , après qu’on l’eut dépofé. } 
Sa punition obligea les AlJemands à devenir 
plus refpeéhieux , & l’on n’en remarqua plus 
depuis aucun qui négligeât les ordres de Ton 
Général. 

Le Duc de Neversfe furmonta lui-même, 
cnfacrifiant fon reflentiment à l’intérêt de fa' 

{ >atrie : il ne fe contenta pas de fervir comme 
e moindre Officier fous celui qui l’avoit 
fuoplanté, mais il offrit même de paffer la 
Mofelle qui couloit le long des murailles de 
Thionville, & de commander le 


de Guife perfuadé de fa générofîté accepta 
fa propofition j & les Efpagnols qu’il re- 
pouflâ vigoureufement les trois fois qu’ils en- 
vtteprirentdejetter dufecours dans Thionvil- 
le j juftifierent qu’on âvoit euraifonde fe fier 
à fa parole. Enfin le Duc de Nemours charma 
û promptement par fes inimitables quahtéz 
la Cavalerie Legere , qu’elle fe defacofftu- 
ma en peu de jours d’obéir à un Prince du 
Sang. 

Ainfîlefîegede Thionville fût commencé 
avec plus de correfpondance ou’on ne s’étoit 
imaginé : mais l’attaque fe fit a’abord par l’en- 
droit le mieux fortifié, & le plus difficile, qui 
étoir les Tours fîtuées au bord de la rivière. 
Monluc l’avoit fondé, & reconnu qu’on le 
pouvoir paffer fans avoir d’eau que jufouesàla 
ceinture , quand ilfaudroit monter à l’affaut. 
D’Eftrée foudroya de telle forte les Tours & 
le Ravelin qui étoit entre-deux, que la brè- 
che parut raifonnable le fixde Juin mil cinq^ 
cent cinquante-huit, qui étoit . le neuvième 


le plus dangereux des Affiègeans. 
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jour du fiégCi quoi que la contre batteriè 
des Affiegcz eût plus d’une fois ruiné les Ga-; % 
bions, & démonté les plus grofles pièces des ' 
François. Mais il y avoir derrière la brèche*’ 
une terrafle fi large que trois cliarectes eufteoç 
aifément roulé deffus en"même-temps fans fe , 
touchfer. 

Monluc eut ordre de. la reconnoître , & y 
alla avec Ton fils & les Certaines Sarlaboux , 

Saint Eftéfe , Millac , & Sipierre. Ils trouve.^ 
rent qu’il y avpitde l’eau dans la grofïe Tour _ 
jufques aux aiffelles, & qu’elle y étoit rete-: 
nue par une forte palifTade , à la maniéré d’u^-,, 
batardeau qui s’étendoit en rond depuis 
Tour jufques à huit ou dix pieds dans la îMo-î^- 
felle. Ils reconnurent en fuite le rempart f^s 
être découyensparles Sentinelles i car outre . 
que la nuit étoit fort obfcüre , le bruit qu’ils;>)i. 
pouvoient faire fe confondoit avec celùi 1 
Peau qui flottoit contre la p'àljÊdc, . ' 

Monluc fit fon rapport au Duc, de Guife 
qui n’y eut pas toute la créance nécellkire, 
jjarce que des Transfuges l’avoient aflfeuré du 
contraire. Il fe contenta néanmoins derépon-n'; 
dre à Monluc., qu'il faloit encore une fois rcr; ; 
connoïtre la brèche. Mais celui-ci fe pfr ^ 
quant que fon Général doutât de Ton récit,,, 
prit la nuit fuivante quatre cent Piquiers & 
autant de Moufquetàires. J1 pltça prefque 
tous les Piquiers à cent pas de .la brèche le, 
ventre contre terre: il paarcha droit a la pa- 
liflade avec les Moufquetàires , & avec les Of- 
ficibrs qui l’a voient accompagné la nuit préce-; 
dente. Il ne la trouva gardée que par vingt-, 
cinq Efpagnols qui furent tuez. Il entra dans' . 

’ 
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Ja Tour, & il s’empara mêmes du Ravelin. 155 ®* 
11 feroic entré dans le corps de la Place avec 
la même facilité-, lî la porte du Ravelin nefe 
fût trouvée fi étroite , qu’il n’y pouvoir paflTer " 
.qu’un homme à la fois i ce qui fervit aux Af- 
fiegez à la fermer fi promptement , que les Af- 
fiegeans furent réduitsà grimper fur la brèche 
à la faveur de leurs piques. Les plus adroits 
d’entr’eux montèrent fur lerempart , & com- 
mencèrent avec la Garnifon un combat de 
mai n à main qui dura plus d’une heure. S’ils 
euflent eu cinq ou fi échelles defept ou huit 
pieds feulement , ils fe feroient alors rendus 
Maîtres de Thionvillej parce qu’il n’yayoit 
pas plus de diftance du bas de la brèche au 
haut de -laterrafle, & que les Afliegez ne la 
deffendirent d’abord qu’en petit nombres ^ 
mais la plupart de la Garnifon y courut en- ~ - 

fuite* ÈtMonluçplus fatisfeit d’avoir mon- - • ' 
tré que ’ïé qu’ff âvoit dit dtoit vèHtablê , que 
d’avoir inutilement perdu la fleur de Ion In- 
fanterie par dépit contre fon Général, comme 
il l*avoûe lui-même, fe retira. fans hazard. 

Car outre que les Piquiers qu’il avoir laiflez 
fur le ventre le rejoignirent à propos , il avoir 
eu foin durant la chaleur du combat de faire 
rompre avec des haches la paliflade , & de 
renvoyer ainfîdans lariviere, l’eau oui rem- 
plifToitlaTour. Cependant les tranenées s’a- 
vançoicnt'toûjours pour attaquer la Tour des 
puces J & Moulue les avoir difpofées de for- 
te, qu’il y avoir des arrieres-coins à cer- 
taine diftance, tantôt à droite, tantôt <i gau- 
che» fi larges que deux fuflifoient pour cacher 
Une Compagnie de Soldats qui battroient en 

flanc 
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*55*»' flanc les ennemis, s*ilsentroientdans farrail-; •; 
Lu. vu; ebée. 

Le Capitaine Lagot la defFendoit, lorfau’el^^^j 
le fiit attaquée en plein jour avec tant de 
gueur, qu’elle auroit étéprife, s’il ne fe filt :;4 
. . . aviféde courir au flanc des ennemisquî com-j>f ' 

• battoient à la tête de la tranchée , & d’arrêter • 
tout court leur Cavalerie par la falve que lui 
fit fon Lieutenant des arriere-coins où il étoit 
, pofté. Ils n’êtoient point en aflèz grand nom- 

. Dre pour foûtenir le choc par tant d’endroits 
differçns , & leur retraitte fe fit avec un defor- 
drequi tenoit dehfuite. Les Affieg«ns ar- , 
riyez au pied de la Tour, trouvèrent qu’elle . 
né pouvoir être minée, Sf s’amuferenr â la! ' 

‘ percer à deux ou trois pieds de terre. Les Aflîe- 
gez travMllerent en même-temps à des Café- 
• martes dont les canonk^^ répondoient jufte- ;^ . 

ihentautrou quel’on vouloir faire, LeDuç “ * 
de GoilèienvoyaimncânôDjpour^s ato 
& des Pionniers pour drefler une traverle qui , 
fâvorifat ceux qui monceroient à raflaut. Il 
ne manquoit plus qu’une batterie pour fou»; 

: droyer lesdeffenfes desAffiegezj & le Due 
de Guife étant allé reconnoître le lieu qui fe- 
roit plus propre pour la drefler, y perdit le 
> Maréchal Strozzi, que les Aflîegezpercerent 
• d’un coup de fauconneau tiré d’un Boulevard 
. éloigné de cinq cent pas. La Maifon de Lor- 
raine lui étoit redevable de fa liaifon avec la 
Reine Catherine de Medicis , & la France de 
ce qu’il s’étoit ruiné à fon fervice : Il étoit le 
plus riche particulier de l'Europe quand il y 
vint , & il ne laifla pour tout bien en mourant 
que vingt-cinq tnilécusàfon fils. Do toutes 

Ifes 
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les vertus militaires il ne lui manquoit que. , 
la félicité J &s’il l’eût eue, il auroit égalé lès 
plus Grands Capitaines de TAntiquité, comme , 
ilnecedoit à aucun de ceux de Ton fiecle en iot***!^ 
intrépidité de courage, en préfence d’cfprit. Maréchal 
en valeur , eif indultrie , & en lafcience de la Suomù 
G uerre. 

Pourcouvrir le canon qui tiroit au trou fait • 
par les Mineurs à la Tour des puces , le Duc 
de Guife avoit inventé une efpece de mantelets 
de bois épais de plus d’un pied : il y avoit 
deux petites roues qui touchoient en terreaux 
deux bouts i &, la même corde qui fervoit à 
découvrir le canon, lorfqu’on vouloir le tirer> 
fervoit encore immédiatement apres pour en 
ôterlaveuë à l’Ennemi, & pour mettre les 
Canoniers à couvert de leurs arquebulades 5 , 
mais après que ce canon eut tiré dix-neuf ou 
vingt coups, on reconnut qu’il étoit inutile î 
parce que d’un côté if ne touchoit point aux 
Cafemattes des Ennemis, oui n’êtoient point ' 
en ligne droite du trou , & d’un autre côte pcr> 
fonne ne pouvoir approcher du même trou, 
fans être aufli-tôt tué par les Soldats des Café- 
martes. 

Lesautres'François commandez pour don- 
ner l’aflàut étoient prefque auffi dangereufe- 
ment placez. Le Duc de Nevers étoit à la 
tête de Quatre cent, difpofez entre la Tour& 
leRavelinquitiroientfur la Flatte- forme des 
Affiegez, &les tuoientàmefure qu’ils fe dé- 
couvroient pour tirer fur les Aflîegcans ran- 
gez au jpied des murailles i ce qu’ils ne pou- 
voientraîrefans montrer la moitié du corps. 

Monluc qui commandoitles Alfaillans, qui 
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1 5 58., s’étendoient depuis laTbur jufqu’à la Mozel-; 
Liv,.VII. le j fe. trouyoic en butte à ceuXxde la Plat- i! 
te forme j mais' il droit auffi lur les Af-, 

- 'r fiegez qui deffendoienc la Courtine. Aufli : 

commença TalTaut qui dura cinq heures , .; jjï 
fans que Jes François euHcnt aucun, avan- 
tage. Car encore que Pothon Sénéchal d’A- . 
génois bâtît , fans difcondnuer , les def- *' 
fcnfes des Affiegez , & les empêchât par. 
i^nfequent de pâroître fur le rempart , 
lie fe prefentoit aucun Affiegeanç pour entrer ■■ 
dans la Tour qui ne fût mis hors de combat. . , 
L*expedientqu*inventaMonlucpour fe 
rer d*embarras, futdeconun^der au Capi-j^î^fî 
taine V olumat de s’aller couler avec fix Mouf^] j 
quetaires & deux riallebardiers derrière une" 
ruine de muraille proche les Cafemattes,, , > 
de tâcher d'y entrer par furprife. Volumat .j'ij 
n’obéïtqu’à condition qu’un autre Capitaine . •.'i; 
ieroit envoyé dans le uieme-temps par le fen-, ‘ ’ 
tierdela traverfe pour le féconder ce qu| 
fut exécuté die bonne £oy »\ riiâis ce Capitaine -‘tli 
n’éut pas plutôt montré la tête, qu’il yreçucji.v 
une balle, donc ij tomba mort aux pieds dd" 
DuedeNevers. Son Lieutenant fut traité d^,v 
même i & Monluc ne laifla pas de crier à. Vo-^ ’i 
picquer d’éi^uladon , que eeW * r 
qui le dévoient féconder écoient déjà fur léV ’ 
haut de la Tour. A ce mot Volumat & les’, • 
liens cachez derrière la ruine fe levèrent 
coururent vers les Cafemattes , & les trou-^ 
verent découvertes. Ils n’eurént pas plûcQC 
témoigné de fe vouloir jetterdedans , que les 
Affiegez les abandonnèrent j & Monluc en 
étant averti, fit entrer, fon propre fils par IçtM 

■ ■ • troii 
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troiidansla Tour , quoi qu’un de fes meilleurs i s S** - 
Soldats eût refufé de le faire pour vingt ecus. 
ColTeins, la jVIole, Caftel-Secrec , & les 

Aufillones, avec dix ou douze Soldats fui vi- 
rent le jeune Monluc dans l’eau jurqu’a la poi- 
trine, & arrivèrent à point nommé dans les 
Cafemattes, parce que ceux qui les avoient 
abandonnées retournoient pour y entrer , fur 
ce que leurs Camarades > bien loin de 
les , recevoir , avoient tiré fur eux. Mais 
leur Chef , dont les armes éroient toutes 
dorées , fut tué du premier coup j & lés 
François qui recevoient toujours du fecours, ^ 
les raillèrent en pièces. C’étoit la Compa- 
gnie de Caderole , Gouverneur de Thion- 
viUe , . qui voyant les EfpagnoJs & les Wa- 
lons en difpute à qui garderoit les Cafemat- 
tes, l’y avoir envoyée pour terminer le diffé- 
rend. ' 

La nuit fuivante , le Duc de Ne vers & 
Bourdi31on firent travailler à trois mines , 
dont les Ennemis ne voulurent point atten- 
dre l’effet : Ils capitulèrent avec la feule con- 
dition d’emporter leur argent , & fortirenc 
par confequent fans armes &fans équipage le 
vingt-deux de Juin mil cinq cent cinquante 6c 
huit. 

Arlonque le Duc de Guife afliegea immé- 
diatement après , fut emporté d’abord par 
l’adrefie d’un Soldat Flamand de l’Armée 
Françoife , qui fortit pour perfuader aux 
Allemands , dont une partie de la Garnifon 
étoit çompofée > que l’autre partie qui étoit 
de Walons avoir feit fon accommodement 
à part j ■ ce qui les irrita de forte , qu’ils 

defféti- 
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15$** deffendirent négligemment leur quartier. 

Li T.VII. Cet heureux commencement de Campagne 
facilita l’execution d’un deflein j -hui , s’il eût 
■étéfuivi , réduifoit l’Efpa^e à k néccffité 
d’accepter la pàix aux conditions qu’il auroit 
plü â la France de lui impofer. On avoir ar- . 
• rêtédansleConfeil du Roi Henri Second 
qu’aprés les Conquêtes de Thionville & d* Ar- 
lon, dont on avoir befoin pour joindre les nou- 
velles Troupes qui venoient d’AlIèmagne , le - 
Duc de Guifc devoir s'approcher de r Armée 
que le Duc d’Aumale fon Frere levoit aux en- 
virons de IaFere,&de s’avancer jufqu’aux Pla- . 
ces Maritimes de la Flandre,pour appuyer par 
fa prefence l'aÛion de la troifiéme Armée que; 
le Merêchal de Thermes y commandoit , Ô& 
pour empêcher les Efpagnols de l’accabler par , 

' • une prompte union de toutes leurs forces. Il 

n’y avoir rien de plus judicieufement con- 
certé que ce projet, puifque la France ayant 
alors plus de Troupes fur pied qu’elle n’en 
avoir eu depuis plulîeurs ûecles , fe feroit in- 
fâilliblemen%établie dans le cœur de la Flan- 
dre, & y eût fait des progrès fi confiderable^; 
que les araires auroient incontinent changé de;- 
race. 

. Mais le Maréchal de Thermes quelqu’ha- 
bile qu’il fût d’ailleurs, avoir le péché d’ori- ’ 

§ ine a l’égard de la Maifonde Guife; c*eft-à- 
ire , qu’encore qu’il ne fût , à proprement 
parler, redevable de fa fortune qu’à fon pro- 
pre mérite, il vivoit néanmoins dans une dé- - 
pendance auffi abfolué des volontez du Con- 
nétable, que s’il lui en eût eu toute l’obliga- 
tion. 

Un 
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I' Un duel où il avoir eu l’avantage en {à jeu- *SS*- 

neffe , contre un Gentil-homme Allié des Fa- 
I voris de François Premier Tavoit contraint de 
fe réfugier dans l’Armée de Lautrec devant 
I Naples, d’où revenant fur un Briganrin, il 
, avoir été pris par les Corfaires de Barbarie qui 
l’avoientmisà lachaîne, & fi maltraité, que 
fa lantéen fut languiflante le refie de Ihvie. 

Ce qu’il avoit de bien fuffit à peine pour fa 
rançon, & il l’aimoit fi peu qu’il n’en defira 
jamais que pour fa fubfifiance. Son incli nation 
\ aux armes ne fe rebuta pas par le mauvais 
fuccezde fa première tentative , il allafervir 
iT en Piémont J où il acquit tant de réputation, 

I que fe fegefie palTa en proverbe , auffi- 
bien que la valeur d’Aufiùn. 11 avoit comman* 
dé à la Bataille d|£erifoles la Cavalerie Le- 
gere, & ill’avoit menéeàla charge fi à pro- 
pos , qu’il avoit été la principale caufe du gain 
de la viéloire , quoiqu’il y eût demeuré prifon- 
nier. 

Cette fécondé captivité ne lui avoit pas 
neanmoins attiré le bruit de Capitaine mal- 
heureux j parce que le bonheur l’a voit depuis 
accompagné dans les quatre Armées dont il 
avoit été Général en autant de climats dilfe- v 
rens. La première en EcolTe , où il avoit ter- 
miné la Guerre civile , & repoulTé les Anglois: 

^ La fécondé à Parme , qu’il avoit deflFendtté 
contre les forces de l’Empereur & du Saint 
Siégé unis. La troifiémedans l’EtatdeSien- 
he dont il avoit favorifé là révolte contre les 
Efpagnols , & la quatrième dansl’Ifle de Cor- 
fe qu’il avoit conquife fur la République de 
Genes. 

Tom, ,11, 
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5 S. Comme r Armée qu’il devoir commander. 

•Vn. en cinquième lieu dans la Flandre étoit plus 
confiderable que les précédentes, auffi l’on 
attendoit de lui de plus importans fervices , 

& il ne trompa pas d’abord ropinion q u’on en 
avoir conçue. Il entra dans le Pays Ennemi 
avec une Armée de huit à dix mil hommes 
feulement. Ildéfitles Milices Walones qui* 
s’étoient oppofées à fonpalTagede l’autre, cô- 
té de la Riviere de la Colme. Il laifla derriè- 
re lui les Villes de Bourbourg & de Graveli-- 
nes j & il fe préfenta devant Diinquerque qui^ 
'etoit déjà la plus riche Place delà contrée , à, 
caufedelacommoditédefon Port. Elle de-^ 
manda de capituler après quatre iours de bat-^ 
terie. Mais pendant que fes Députez conte-'^ . t-.i 
(loient fur les articles , les^Ettnçois voyancla] - ' 5 
brèche mal gardée , s’en ei^lrcrent , & pille- * ^ 
rent la Ville. Ils s’enrichirent à faccager celle . , 
de Berges-Saint- Vinox , & ils y, attendirent, 
inutilement leDuc de Guife. . 

Ce Prince au lieu de ‘marcher contre la' 
Flandre avec fa diligence ordinaire, s’amufa; 
dix-fept jours entiers à délibérer s’il afliegeroîp. 
la Ville de Luxembourg , & à prendre quatréV 
•Châteaux de peu d’importance aux environs^ 
d’Arlon. Ce oui donna lieu à fes ennemis de 
foupçonner qii il f^portoit impatiemment : 
que le Maréchal de Thermes commandât un 
corps feparé & indépendant délui,au préjudi- . 

. ce de fa qualité de Lieutenant!Général , qui lui 
foûmettoit toutes les forces du Royaume î 
qu’il ne feraettoit pas autrement en peine du , 
falurd’une Arméecompoféedece qui reftoit 
d’amis au Connétable , dans l’çfperance qu’il. 

feroit 
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1 feroit plus aifé de le Aiplanter , lorfqu’il feroic i ç ç 8. 

' demeuré feul de fa FadHon, Liv.YII* 

' Le Confeild*Efpagneavoit pénétré le véri- 
1 . table deflein des François , fans pourtant dé- 
couvrir la jaloulie de ceux qui dévoient l’exé- 
cuter : & comme il prévoyoic la perte des 
Païs-Bas infaillible 3 s’il n’empêchoit la jonc- 
; tion des trois Armées Françoifes J le Duc de 
Savoyeavoiteu ordre de s’avahcer jufques à' 
Maubeuge, & de s’oppofer en tpute maniéré 
au paffage du Duc de Guife : m^is lors qu’il le 
vit immobile après la prifede Thionville , U 
tourna fespenfees à l’oppreffîon du Maréchal 
I de Thermes , que la goûte arrêtoit dans 
!■ Dunquerque. Lefuccezdecettetehtativedé- 
pendoit de trois chofes : la première étoit une 
^ diligence fi grande que les François qui n*a- 

I voient que fix lieues à faire pour fe mettre à 
- couvert de Forage, n’en euflent pas le loifir, 

' lors qu’ils en feroient avertis. La fécondé étoit 

une autorité aflez grande pmir obliger les Pla- j* 

ces Frontières à prêter leurs Garnifons pour “ 

' vingt-quatre heures à celui qui marcheroit d‘Egmoot 
; contre le Maréchal dé Thermes ; & la demie- en i j66. 

re étoit une éloquence capable de perfuader les 
Payfans Walons defe mettre fous les armes, & 
de fermer de forte le pafiage aux François « 

. qu’il n’en échapât pas un feul. 

1 Le Comte d’EgmontpofTedoit feul tant de 
-belles qualitez fi difficiles à rencontrer j &- le 
Gonfeil d’Efpagne fut aflez éclairé , ou du 
moins aflez heureux pour le mettre à la tête 
des 'groupes deftinées contre le Maréchal de 
Thérmes. Le Comte d’Egmont n’en eut pas 
; plûtôt accepté la commiflion , qu’il fe mit 

O 2 en 
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en devoir de l’exécuter. Il partit pour fé’ jét; 

’ ter dans Gravelines , Place juftement lîtuéè 
entre Dunquerque , où étoit l’Armée du Ma- 
réchal de Thermes» & Calais où elle préteii- 
doitfe retirer. Il avoir dix-fept mil Soldats, 
& une multitude incroyable de Walons : & 
le Maréchal de Thermes n’en fut averti que 
lOrs qu’il n’y avoit plus moyen de prévenir fes 
ennemis. La goûte ne l’empêcha pas nean- 
moins de monter à cheval , d’où il exhorta 
Ibn Armée à faire une honnorable retraite , & 
à combattre les Efpagnols , quoique plus forts 
lâus comparaifon qu’elle , s’ils fe prefentoieiic , 
à delTein de l’empêcher. 

La principale difficulté confîlloit à palier la 
Ri viere d’ Aa qui fe jette dans la Mer vers Gra- 
velines j & le Maréchal de Thermes prit fi 
bien fon tenms qu’il la traverfa lans obltacle, - 
parce que ce fut en baffe marée. Mais le Com- 
te d’Egnaoftt averti du trajet des François leur 
courut au devant » le madn du treize Juillet 
mil cinq cent cinquante huit, avec d’autant 
plus de facilité, qu’il avoir lairfé fon ArtiL 
lerie à Gravelines. Son Armée étoit divifée en 
trois Corps : le Comte de Pontival comman- 
doit l’Avant-garde , le Maréchal de Camp 
Henriqués l’ Arriéré garde , le Comte d’Eg- 
monts’étoît mis a la tête du Corps de Bataü- 
le , & la Cavalerie Flamande obéiffoit aux 
Comtes de Benicourt & de Rœux. 

Le Maréchal de Thermes ainfî forcé de 
combattre choifit admirablement fa place d’ar- 
mes j & recouvrit de Ibrte , qu’il avoit à dos 
JaRiviere & le Marais. Son aile droite s’é- 
tendoit j niques, à la Mer i Sc fes chariots de fon 

ba- 
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I bagage empêchoient Taccês de fon aile gau- 15^8- . 

che. Son Artillerie compofée feulement de Liv.VItv 

lîx coulevrinesj & de trois fauconneaux j fie 
d’abord un fi horrible fracas , que le Comte 
d'Egmont qui avoir voulu faire en perfonne la 
première charge, fut démonté i & l’Infante- 
rie de Gafeogne qu’il avoir entête, fe defïen- 
dit avec tant d’obftination, nonobftant l’iné- 

f ilité du nombre , qu’il y avoir prés de quatre 
eures que le combat duroic, fans que la vic- 
toire penchât plus d’un côté nue de l’autre : 
lorsqu’un accident imprévü l’acquit aux Ef- 
^gnols. 

DixRamberges Angloifesvoguoientfur la 
^ Manche , & ne penfoient qu’à s’emparer de fix Rc^*ion * 
! VaifTeaux Marchands de Normandie, que l’on deUBa- 
difoit avoir chargé la proye fait au pallage de taille pa* 
Dunquerque. Le bruit de l’Artillerie Eran-^*“*'" 

■ çoife, &lacuriofitéde fjavoir c^ui en pou-»® “ * 
voit être la caufe » les fit réfoudrea s’approcher 
de la côte , où les Anjglois viren t les deux Ar- 
. mées aux mains , 8 c dans la plus grande chaleur 
du combat. Il leur étoit facile de foudroyer 
i 1 ’aï le droite Françoife, fans en recevoir la 

moindre incommodité , parce que fon flanc 
s’étendoit le long de la Mer fans coaverture, 8 £ 
fans ddFenfe : & les Ramberges n’eurent qu’à 
• s’approcher du bord autant qu’elles purent 
fans crainte d’échoüer , & qu’à faire une dé- 
charge générale de leur canon .pour jetter une 
telle confternation dans la Cavalerie , & dans 
I l’Inftinterie de l’aîle droite desFrançois,qii’el- 

les prirent également la fuite , fansconfidérer 
y , qu elles s’alloientjetter entre les bras les Pay- 
P "Mfans qui ne leur donneroient point de quartier: 

O } & 


I 

318 HISTOIRE 
i$ 58» &defaitilnefe fauva perfoaoe de ceux 
LiT.VlI* cherchèrent à éyiter le péril parcettc voye. Le 
refte de TArmée Françoifc invefti par les En- 
nemis, & abandonné par les Allemands qui le- 
verent leurs piques, auffi- tôt qu’ils virent ap- 
procher la Cavalerie Flamande à delTeîn de les 
tailler en pièces , demeura prifonnier de guer> 
rc)à la referve des Fantaffins GaTcons qui mou- 
rurent tous les armes à la main. 

Le Comte d’Egmont traita civilement les 
Officiers Généraux qui tombèrent entre fes 
mains , comme le Maréchal de Thermes, Vil- 
lebon,SenarPont, Annebaut , le Comte de 
Cani , Morvillier & quelques-autres. Mais les 
Anglois ne fufpendirent le mauvais traitement 
qu’lis vouloient ffiire à leurs prifonniers , que 
jufqu’à ce qu’ils les eurent menez en triom^e 
à Londres pour confoler leur Reine de la perce 
de Calais piacecte vaine montre. 

Le Duc de Guife informé de ce dernier mal- 
heur, ^iprehendaque les Vainqueurs ne mîf> 
.lent le nége devant la Ville dont il portoit le 
nom . Il rén préferva par une diligence qui fat 
. ii grande , qu’il traverfa la Frontière de Chan|> 

pagne & la Tiraches & ilfe logea à Pierre- 
pont , où il reçut en peu de temps des renforts 
uconlfderables d’Allemagne & d’ailleurs, que 
Ion Armée devint la plus belle de celles que 
les Rois de France avoient eues depuisplu- 
üeurs fîécles. Sa Majefté qui vouloir la voir«n 
bataille, trouva qu’elle avoir une lieue & de- 
mi de diamectre, & la fit avancer vers Amtctis. 
LesEfpagnols plus fbibles fans.comparaifon 
que les François , n’oferent pourfuivre la vic- 
toire de Gravelines ; Ils attendirent eu j-epos 

que 
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que leur Flote jointe à celle des Anglois exe- 1 5 
cutâtune encreprife formée fur la Ville de Liv-Yu 
Breft en Bretagne j mais le Duc d’Eftampes la 
déconcerta par une li prompte levée de fept 
mil Chevaux & de quinze mil Eantaflins ^ que 
les Ennemis après avoir perdu lîx centhom- 
mes de ceux qu’ils avoient débarquez , char- 
gèrent le refte fur leurs Vaifleaux , & fe retirè- 
rent fans autre efperance de réduire les Fran- 
çois aux conditions qu’ils leur vouloient impo- 
fer^que par le moyen du Connétable de Mont- 
moreoci qui travailloit à la paix d*une manière 
qui faifoitaflèz voir qu’il avoir la volonté & le 
pouvoir de la conclure. Il avoir donné des 
fortes efperancesau Duc de Savoy e de le réta- 
blir dans Tes Etats i mais il foûtenoit en même 
temps qu’il ne pouvoit fe mêler d’a^ires qu’il 
ne hit libre , & qu’autrement il courroît rifque 
4’être défavoue par celle des deux parties 
V fe trouveroit bleflee dans le Traité. Sa 
raifonêtoit lî conforme aux principes de la 
Jurifprudenceque le Confeil d’Efpagnc n’en 
pouvoit difeonyenir : cependant le même 
Confeil ne pouvoit fe réfoudre à l’élargir 
- avant la paix 5 parce qu’il préAippofoit que le 
Koi qui ne la recherchoit que pour f 'avoir 
. fon Connétable, ne s’en mettroit plus en pei- 
ne , auffi-tôt qu’il l’auroit tiré de leurs mains, 

& que durant le refroidiflement de Sa Ma- 
• jefte , ilfe trouveroit infailliblement en F ran- 
ce une perfonne allez afteélionnée au bien de 
fa Patrie , pour remontrer le préjudice que ; 
recevroit l’Etat d’un Traité fî defavantageiix. 
C’étoit-là leplusgrandobftacleàlalibertédu 
Connétable} & le Duc de Savoye eut befoin 

04 de 
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»55.S* de tout fqn crédit pour le furmonter. H 
liv.VlI.’ n’qublia ni prières J nianificespoiir fléchir le 
' Roi Philippe Second., & il obtint enfin de lui 
la liberté du Connétable, après s*être rendu 
caution ( comme l*on foupçonna depuis) de la 
parole fecrette que le Connétable lui avoir 
donnée,qu’il figncroit, après fon élargifTement, 
les articles dont il auroit demeuré d’accord en 
. prifon. 

Ainfila rançon de ce premier Oflicier de 
la Couronne de France & celle de fon fils fu- 
rent taxées à cent foixante & cinq mil écus, &. 
le Royaume à qui l’on alloit faire une tres- 
honteufe brèche, fut encore condamné à cet-' 
te inutile dépenfe pour une legere formalité,&f 
pour procurer au Connétable l’honneur ima-- 
ginairede figner la paix. On n*eh demeura 
pas là, puilqu’ilfallutdonnerencoreauDuc- 
deSavoye plus d’argent qu’il n’en avoir béfdin 
pour s’acquitter des dettes qu’il avoir contrac- 
tées, par toute l’Europe durant virtgt-trois ans, 
afin de tirer de fes mains l’Amiral que le Con> 
hêtable vouloir envoyer à la Cour , pour com- 
Tonfb mencer à ruiner avec la Ducheffe de Valenti- 

dansiâ nois le crédit de la Maifon de Guife i &leMa- 

rêchal de Saint André , dont l’adrcffe éroit 
nécefïàire pour l’oppofer à celle du Cardinal 
de Lorraine, qui avoir été nommé par le Roi 
pour intervenir dans la Négociation î quoique 
la France n’eût rien débourcé pour la rançon 
de ces prifon niers , fi on eût attendu l’execu- 
tion dç la paix, 

La Ville de l’Ifle en Flandre fut choifiè 
pour cette prétendue Négociation , fous pré- 
texte que les Titres néceflTaires à l’éclairciffe- 
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ment des prctenrions réciproques des deux i 55 *« 
parties s*y rencontroient : mais elle fut bien- Liv.VH. 
tôt après transférée à Sercamp, Monafteredu a 
Cambrelis , parce qu’il étoin plus proche de là 
Frontière. Les deux Couronnes a voient nom- 
mé chacunes cinq Plénipotentiaires, quoi qu’il 
n*y en eût qu*un de chaque côté qui eût le fe-^ 
ciret. Le Cardinal de Lorraine tenoit le pre^ 
mier rang entre ceux de France, ou pour mieux 
dire portoit la marotte , puifqu’on fe fervoit 
feulementde lui pourdijputerfurlesmatieres, 

& non pas pour les réfoudre. Le Connétable, 
le Maréchal de Saint André , Morvillier , l’E- 
vê(^ue d’Orléans , & l’Aubefpine Secrétaire 
d’État, faifoient les <][uatre autres ; mais les 
ttbis derniers ne feryoïent que de nombre , & 
n’écoient dans l’AlTemblée que pour approuver 
eequi plairoitau Connétable. 

Le Duc d’Alve étoit auffi à la tête des 
Plénipotentiaires d’Elpagnej mais ni lui, ni 
le Prince d’Orange qui étoit le fécond ne fça- 
voient riçn de ce qui s’étoit palTé entre le Duc 
deSavoye &le Connétable de France pour 
la conclulîon du Traité. Il n’y avoit que Kuy- 
Gomez* de* Silva , Prince d’Eboly , Confident 
du Roi Philippe Second qui tenoit le troifié- 
me lieu, & l’Evêque d’Arras & le Préfident 
Viglius qui dévoient fuivre le mouvement 
que ce Favori leur imprimeroit en temps & 

lieu. g 

L’Evêque d’Ely & Thomas Havard Grand 
Maître d^Hôtel de la Reine d’Angleterre , 
avoient une inftruélion fort limitée , puifqu’el- 
Icne leur perraettoit de rien écouter, fi les 
François avant toutes chofes ne confentoient 
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àlareftîtUtiondeCalais; & leConfeil d’An- 
gleterre s’etoit -contenté de leur mettre en 
main une promeflTc du Roi PhilippeSecond,qui 
s’obligeoit à ïic rien conclure l'ans leur parti- 
cipation. Le Comte deStroMâna& le Préfî- 
dent d* /Vft agifloient pour leDuc de Savoy e,ou 
pour mieux dire étoient allez ligner le marché 
conclu entre leur Maître & le Connétable, 

Le Duc de Lorraine & la Douairière ia me- 
iefaifoient l’office de Médiateurs avec d’aa- 
rantplusdefecilité, qu’il n’en étoic aucune- 
ment befoin» puifque les parties étoient déjà 
d’accord. Le Connétable ufa d’une profonde 
diflimulationaucoinmencementdu Traité, & 
ibûd nthautementxians les premières Confie-’ 
rences l’intérêt delà Nation, Mais il lerelâr 
chainficnlîblement J &ilfiûtftttvi des autres 
Plénipotentiaires de France > excepté le Car- 
dinal de Lorraine , quilêtrouvantfieulde fou 
avis , fut contraint de ceder. 

Lefeul Article de Calais fût contefté avec 
chaleur 3 Ibit que le Connétable s’imaginât 
en le retenant d’effâcer la honte qu’il y auroit, 
à reftkuer tant d’autres Places , ou qu*il pré-' 
tendît feulement faire durer la Négociation , 
de peur que les moins éclairez ne reconnuffenc 
cju’cllen’étoitqu’un jeus lorfque le feul acci- 
dent capable de l’interrompre arriva. La Rei- 
ne d’Angleterre avoit une palfion lî extraordi- 
,naire d’avoir des enfans, qu’elle n’avoit con- 
fenri à l’abfence de fon mfary , -que dans la 
creance d’être gpofle. En quoi Ibn aveugle- 
ment étoit d’autant plus déplorable , qu’elle 
prenoit pour une grofleire le ccMnmencemenc 
d’hydropifie > dont elle étoit malade. Elle 

avoit 
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avoir infpiré fon erreur à fes Médecins j & 
comme les remedes qui favotifoient la groflef- Mv, VR. 
fe augmentoient l’hydropifie , les Médecins 
n*avoient connu le mal qu*aprés que les fo- 
rhcntations Tavoient rendu incurable. Ainfî la 
Reine étoic morte ; & les Efpaguols en étant 
avertis , tinrent en fufpens l’affaire de Calais , 
julqu’à ce qu’ils euflfentVû ce qui arriveroic en 
Angleterre : car fi Elifabeth , qui par le Tefta- 
ment de Henri Huit, confirmé par le Parle- 
ment, devoir fucceder à la Couronne d’Angle- 
terre, époufoitle Roi Philippe Second fon 
beaufrere, ce Prince étoitréfolu de ne conclu- 
re la paix qu’à condition que les A ngloisren- 
treroient dans Calais; &fi elle ne l’époufoit 
pas , on la laifferoit vuider fa querelle avec les 
F rancis , pourvù qu’ils fatisfiflent 1 ’Efpagne 
& le Duc de Savoyc , dans tout le refte de leurs 
prétentions. Il n’étoit pas neanmoins aifé 
d’amufcr long-temps le tapis; car encore que 
les deux Armées euffent été licentiées par un 
confentement mutuel ; &queparconfequenc 
il n’y eût plus rien à craindre de leur proximi- 
té, Pafiâire de Calais n’avoit d’elle-même au- 
cun belbin d’éclairciflement , puifqueles Plé- 
nipotentiaires Anglois ne vouloicnt point exa- 
miner fi cette Ville leur appartenoit de droit ‘ 
plûtôc qu’aux François. Ils foûtenoienc feu- 
lement que puifqu’on reftituoit à l’Efpagne & . 
au Duc de Savoye tout ce qui avoir été pris fur 
eux fans diftinftion & fans referve , il n’y avoit 
pas lieu de fruftrer l’Angleterre de la reftitu- 
tion de Calais , ni de la rendre de pire con- ' 
dition en ce point , que ces deux Confederez ‘ 
que l’on vient de nommer. C’eft là ce qui 

O tf fut 
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fut caufçde la fufpcnfîon du Traité dont onr, 
prit prétexte fur ce (jue le pouvoir des Pleni- i; 
poteutiaires Anglois ejcpiroit par la mort de - 
leur Reine, 3c qu’il leur falloir retourner à 
Londres » pour y recevoir de nouvelles in- 
llruélions de la Reine qui lui avoitfuccedé. 
JVIaison ne fe fepara point fans prendre dei 
mefures pour fe raffembler au commencement 
de Tannée fuivante mil cinq cent cinquante- 
neuf. 

LesEfpagnols profitèrent de cedélaypour 
obtenir une chofe entièrement préjudiciable à 
la Monarchie Françoife, qui ne leur auroit 
jamais été accordée dans une autre conjonc- 
ture que celle-là. Leur deflcin avoir toûjourSf, 
étéd’ôter des Pays-Bas toutes les marques dej* 
Tancienne dépendance des ProvincesWalonesl, 
à l’égard de la Monarchie Françoife. Charles- 
Q^uint en avoir exécuté la meilleure partie , en 
faifant confirmer dans le Traité de Cambray 
les Souverainetez de laJFlandre & d’Artois, 
qui lui avoient été cedées par le Traité de Ma- 
drid. Il ne reftoit qiie la Jurifdiélion Spirituel- 
le de T Archevêque de Kheims fur les mêmes 
Provinces, à caufe des Evêchez de Cambray , 
d* Arras & deTournayqui lui étoient Sujets 
en qualité de Suffragansj & comme il n’y avoit 
hicaufe ni prétexte de les enalfranchir,on trou- 
va Texpedient de repréfenter au Saint Siégé-, 
queTancicn nombre de quatre Evêchez pour^ 
les dix-fepe Provinces des Pays-Bas', ji’étoit 
plus fuffilant ,& que la multitude des Villes y 
étoit tellement augmentée , que le peuple paî^ 
foit plufieurs annÆs fans voir foq Pafteur. Oh 
denaanda ià-deflus au même Saint Siégé qu’on 

. . ' mul- 
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multipliât les Evêchez 8c qu*on érigeât de 
nouvelles Métropoles. ' 

Le Pape vconfentit, parce qu'il eut opi- 
nion que cela lui ferviroit de degré pour in- 
troduire l’Inquifîtion dans les Pays-Bas. Il for- 
ma fa Bulle fur le planque lui préfenta l’Am- 
baifadeur d’Eftagne. Il conliftoit en ce que 
l’Evêché de Tneroüanne ruinée dans les der- 
nières Guerres , au lieu- d’être transféré au 
milieu du Diocefe, l’avoit été dans la Ville 
de Bologne lîtuée à l’extrémité pour fovorifer 
les François, qui prétendoient toujours rete-, 
nir chez eux le Siégé, pour avoir la faculté de 
nommera l’Evéché : au lieu qu’il étoit aifé de 
les contenter, &defatisfaire en même temps 
le Roi d'Efpagne , en formant un Evêché du 
Territoire de celui de Theroüanne qui reftoit 
fous la Domination F rancoife , & deux autres 
nouveaux à Ypres & à Saint Orner du même 
Territoire de Theroüanne quidemeuroit aux 
Efpagnols : on ajouta que l’écenduè des trois 
Evêdiez d’Arras , de 1 ournay , & de Cam- 
bray , étoit fi vafte qu’elle occupoit les dix- 
fept Provinces delà Gaule Belgique, à la ré* 
ferve des Frontières du côté d’Allemagne, 

3 ui 'dépendoient des Evêchez de Cologne * 
'Aufnabrug, deMunfter, & de Paderborn , 
& qu’en réduifant le tout à dix-huit parties à 
peu-prês égales, on y pouvoit établir autant 
deDiocefesî fçavoir , Malines , Anvers,Har- 
lem , Devencer , Leuvarden , Groningue, Mil- 
debourg , Bois-le-Due , Namur > Saint Orner, 
Ypre , Gand, Bruges , Cambray, Arras, Utrec, 
Tourna V & Ruremonde. Que Malines,Cam- 
bray. & j[Jt ec feroient autant d’ Archevêchez , 

O 7 - ' & que 
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I * • & que les autres quinze Evêques fefoient leurs 
VM. Sufrragans. 

Si rAmbaflàdeur de France à Rome fefiit 
oppofé à cette nouveauté, & s’il eût feit la 
moindre proteftation contre ce qui s’y paffe- 
roit au préjudice de Ton Maître, ie Pape qui 
étoit fbrmalifte auroit demeuré court , ae peur 
de mettre en compromisfon autorité, en la ha- 
' zardancmal-à* propos. 

Mais le Confeil du Roi Henri fécond ne 
fe mêla non plus de cette aflâiré , que û elle 
lui eût été indiflêrente, & le Cardinal de 
Lorraine Archevêque de Rheims fentant di- 
minuer fon autorité à la Cour de F rance , crai- 
' goit que s’il prenoit'ks intérêts de fon Eglife^; 
de Rheims, fes enneims n’en priflènt le pré^; 
texte d’acheVer de le faire difgracier. Ainfi lai 
négligence d’un côté , & la retenue de l’autre 
ôteient aux Walons la feule marque qui reftoit ^ 
de leur ancienne union à la Monarchie Fran- 
çoife. Comme on n’êtoit pas moins refolu 
d’abandonnner l’Italie aux Efpacnols, on laiflà 
Brifïàc dans une telle necefîîté d argent que les • 
Suifles rappellerent ceux de leur Nation qui- 
fer voient dans fon Armée. Les autres Mercè* 
naires & Etrangers fuivirent leur exemple , 
Briflac n’ayant plus que des François , fut con- 
traint de les diftribuer dans les Places qu’il^ 
àvoit conquifes. 

Il ne pouvoir long-temrw conferver ià' ré- 
putation dans unfîd^lorableétat : mais il fe 
feroit neanmoins exempté de rien perdre, lî la 
feuted’un de fes principaux OiSciers ne lui' 
eût fait recevoir un affront qu’il ne prévoyoit 
pas. • Ilavoitjetté dans l'importante Ville de • 
- ^ Mpn- 
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Moncalve Acuée au milieu du Moncferrat, 4 oU' 1558.: 
ze Enfeignes de gens de pied fous le Comte Lit. VTI* 
de Pequimi ,• & fous le Baron Des- Adrets. 

Le Duc de Sefle nouveau Gouverneur de Mi- 
lan y mit le fîege, dreffa deux batteries, & y 
fit autant de brèches. Des- Adrets fe chargea 
defoûtenirrafiaut de celle cmiétoit raifonna- 
Ue : & laifià à Pequîgni la défenfe de celle où 
iloi’y avoir aucune apparence que les ennemis 
donuaffent.Et de &it,ils n’attaquerent d*abord 
que Des- Adrets qui lesrepoufla avec une vi- 
gueur extraordinaire : mais lors qu'ils eurent 
appris à leurs dépens qu’il n'y avoir rien à ga- 
gner de fon cbte, ils voulurent eflàyer fi la ‘ 
mrcune ne leur feroit pas plus, fiivorable de 
l’autre. Ils détachèrent deux ou trpis cent 
Efpagnols-naturelspour aller obferver la con- 
tenance dePequigny. Et elle fut trouvée fi 
peu ferme, qu’on fit mine de l’attaquer pour- 
voir fi la crainte dont il ne donnoit que de 
trop certaines marques ne dégenereroit point 
en lâcheté. Cette conjeâure fe trouva véri- 
tables & Pequigni s’enfuit fans attendre les 
Afiîegeans. Ainfîle Baron Des- Adrets qui 
, ne penlbit qu’à defiendre fa brèche , fut.en- 
veloppé par derrière & demeura prifonnier.- 
On verra dans les Régnes fuivants les fan- 
glantes fuites de ce malheur > 6 c Brifiac em- 
pêcha durant ccluy cy , que le Duc de Seflê 
n’ajoûtât aucune autre conquête à celle de 
Moncalve. 

L’Efpagne ne fut pasfiheureufe en Angle- 
terre , 6 c les foins in^tigables qu’elle avoir pris 
depuis tant d’années pour joindre cette Cou- ; 
tonne aux fiennes , echoUerent parla ptudenr 
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I s VS* ce d’une fille. Le Confeil du Roi d’Efpagne : 
Lir.YII. s’étoic imaginé d’avoir afiez d’amis dans le 
Parlement d’Angleterre pour éloigner du 
.Thrône la Princefle Elifabeth, jufques à ce; 
qu’elle fe fût engagée à l’époufer. Mais à lapre- 
miere ouverture que lui en fit l’Ambaflàdeur 
de ce Prince, il la trouva d’un efpritfuperieur 
aux intrigues de la politique moderne. Elle, 
lui repartit que l’engagement qu’il lui propo- 
foit , bien loindel’aider à monter furle Trô-' 
ne, l’en éloigneroit pour toû jours, en don- 
nant aux Anglois un prétexte plaufible de la 
rebuter, fi elle témoignoit à contre-temps de 
la défiance pour eux » jufques à chercher une 
proteélion étrangère : Qu’il valoir donc mieux 
qu’elle leur eût l’entiere obligation delà Cou-f 
ronne, comme elle leur avoir celle d’avoir été,, 
déclarée légitime, & qu’elle efperoit que le. 
Parlement après avoir confirmé le Teftamenc. 
de Henri Huit , qui l’appclloit à fa fuccefiion 
au défaut de la Reine Marie , maiatiendroit ce 
qu’il avoir fait , quand ce ne feroit que pour, 
conferverfon autorité. Enfuite elle fcut fi 
finement perfuader les Catholiques qu’elle fe 
déclareroitpoureux , &les Hérétiques, que 
les intérêts ne pou voient être feparez des leurs, 
que les uns & les autres la reconnurent pour 
leur Reine , fans avoir égard aux demandes des 
Efpagnols, qu’elle donnât fa parole d’époufer 
leur Roi immédiatement' après qu’elle feroic 
Reine. Cecoup d’eflki fut fuivi d’un autre 
également adroit ; car elle ne fiit pas plûtôc 
couronnée qu’elle fe fit prier par le Parlement: 
de choifir un Mari dans l'étenauë de l’ille de la 
grande Bretagne : ce qui lui donna prétexte. 

d’éluder 
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f dVluder les pourfuites des Efpagnols , & de les 15 5 ** • . 

renvoyer fans qu’ils euffent rien obtenu d’el- 

; le* 

[ Le Roi Philippe Second s’imagina qu’elle 
. ne l*avoit rebute que parce qu’elle avoir du 

dégoût pour fa perfonne. Il voulut en toute Dans 
; maniéré procurer à un Cadet de fa Maifon les 
^ Royaumesd’Angleterre & d’Irlande qui ve- comte de 
noient de lui échapper par la mort de faLadronea 

■femme 5 & il écrivit a l’Empereur fon oncle Angleict- 

' d’envo^yer une Ambaffade extraordinaire à la 
Reine Elifabeth , fous prétexte deife conjoilir 
avec elle de fon avenement à la Couronne 3 
mais en.effet pour lui propofer l’Alliance de 
l’Archiduc Charles fon fécond fils, qui feroit 
« d’autant plus agréable au Parlement d’Angle- 

terre, qu’il auroit moins à craindre de fa puif- 
iancé. La Reine Elifabeth , quinefe croyoit 
pas alTez établie pourajoûter un fécond refus 
au premier, répondit qu’elle recevoir avec tou- 
te iafoûmifiion dont elle écoiî capable l’hon- 
neur de l’Alliance qui lui étoit ofierte 3 mais ; 
que ce feroit témoigner un mépris trop mani- 
r fefteduParlementd’Angleterre, quededon- 
,^. ner aux Anglois fi-tôt pour Maître un Prince 
étranger, nonobftant l’humble priere qpe le 
y même Parlement venoit de lui faire : Qu’au 
contraireilfelloitavanttouteschofesledif- 

Î >oferinfenfiblementàfe relâcher fur un fi dé- 
icat article > & qu’aufli’tôt qu’il auroit révo- 
^ qué fon infiance , ou témoigné par quelque 
• ligne de n’être plus tant jaloux d’obéir à un 
Prince de fa Nation , Sa Majefté Impériale re- 
connoîtroît par expérience le defir qu’on avoir 
- de s’unir plus étroiternent avec elle. 

Les 
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*5$** Les honneurs extraordinaires cjuc l’on ren- 

Liv.yiï. dit àu Comte de Ladron j & les di vertiflemens 
qu’on lui procura , "pour lui faire digerer ce 

a u’il y avoit de rude dans la réponfe que la 
.eine Elifabeth lui fit de fa propre boüche, 
n’ébloüirent pas tellement la Maifon d’Autri- 
che, qu’elle n’apperçût qu’on prétendoit l’a- 
, mufer. Elle pénétra l'intention de la nouvelle 
Reine , 8c conclut q^u’elle étoit bien éloignée 
de fuivre l’exemple de fa fœur, en ce qui re- 
gardoit le Mariage. Ainfi les Plénipotentiai- 
res d’Efpagne au Câteau-Çambrefîs eurent or- 
dre de n'infîfler plus fur la fatisfaétion de la 
Couronne d’Angleterre j & k Reine EHlâbeth 
tpii s’en étoit deffiée, écrivit aux Plenipoten4< 
tiaîres dé* fa fœur , qu’elle avoir continuez dani- 
IcursCommifBons , en leur envoyant un autxe 
pou voir & une nouvelle inftrudion, pour né* 

5 ocier féparement avec les Plénipotentiaires 
e Finance. On ne feait fi le Connétable fut 
fii^fammcnt informe de ces patticukrîcez^ 
mais il eft certain qu’il n’en tira pas tout Fa- 
vantage pour fa Patrie , qu’un autre eût pû 
, ménager, puifqu’il fe contenta d’obtenir des 
Anglois le premier de Février mil cinq cent 
cinquante-neuf, un confentement que la 
France demeureroit huit ans entiers en poffef- 
fion de Cakis & du Coiiité d’Oye, à condi- 
tion de les rendre au bout de ce terme ,> ou de 
Dans le cinq cent mil écus pour le dédommage- 

Traité en- nient de la Couronne d’Angleterre î encore 
trela donna-t-on toutes lesfeuretez par écrit nécef- 
f Ansfe-^ faites à l’execution de cette altémative, & leur 
tare en permit-on de choifîr des otages dans les meil- 
x;;8. leures & les plus riches Fatnilles de France. 
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Le feul obftacle qui avoit retardé la conclufîon 1 5 
de la paix à Sercamp , étant ainli levé, cUefiit 
ügnée à Câteau-Cambrefîs le cinq de Février 
mil cinq cent cinquante-neuf, à ces condi- 
tions ; Que les trois derniers T raitez conclus 
entre Charles-Quint & le Roi François Prcr 
inierferoient confirmez dans tous les articles 

2 ui ne dérogoient point à celuy-cy 5 & que la ' 
'rance ne iferoit déformais aucune liaifon avec 
les Infidèles au préjudice de la Maifon d*Au- ' 
triche: Que les deux Couronnes foUiciteroieht 
“de bonne foi la continuation du Concile de 
.Trente , ou la convocation d’un autre s & que 
toutes cihofes feroient rétablies dans le même 
dtat qu’elles étoîent auparavant, excepté dans 
le Royaume de Naples & de Sicile , & dans le 
Duché de Milan , où la France ne prcndroit 
aucun intérêt pour le rappel des bannis, ni pour 
leur récablifi'ement dans les biens dont ils aii» ' 
i^içnt été privez: Oue le Roi Philippe Sc- 
tond épouferoit Ifal^le , fille aînée <îu Roi ■ 
Henri ^cond, avec quatre , cent mil écus de ' 
Dot , & le Duc de Savoye Marguerite , fœur 
du même Roi, avec trois cent mil, & l’Ufu- 
fruit du Duchédc Berri j & qu’en confîdcra- 
tiondecesdeux Mariages, le Roi de France 
reftituèroitpréfentement à l’Efpagne tout ce 
que fon pere & lui avoient pris fur elle,& réta- 
bliroitle Duc de Savoye dans tous fes Etats, 
à la réferve des Villes de Thurin , de Pigne- 
rol, deQuiers, deChivas, &de Ville-neuf- 
ve-d’ Aft , où la France pourroit tenir Garnî- 
fon , jufqu’à la décifion du procès intenté par 
Louile aycule du Roi Henri Second. Que la 
France rerircroit fes Troupes de l’Etat de 

Sien- 
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Sienne , de celuy de Genes & de Tlfle de Cor-'*,' 
fe, fans autre feureté pour ceux du Pais, qui 
s’étoient déclarez pour elle, que la parole qu’on , 
lui^ donnoit de ne leur faire aucun mauvais 
.traitement i & que la Fortereffe de Boüillon 
feroît refticuée à l’Evêque de Liège » fans pré- 
judice neanmoins aux droits de la Maifon ae la 
Marc , qui feroit en liberté de les pourfuivre 
par les voy es juridiques: Que l’Inlânte de Por- 
tugal rentreroit en polTeffion des biens que la 
Reine F.leonor, veuve de François Premier, 
lui avoir laiffez en France î & que le Duc de- 
Mantoüe feroit rétabli dans le Montferrat, 
fans rembourcer des, frais les deux Couronnes 
pour la fortification des Places de ce Duché , iî,^ 
elles n’aimoient mieux les démolir avant quet»^ 
de les évacuer : Que l’Heritiere delà Maifon^ 
de Saint Polrècouvreroit le Comté dont elle» 
portoit le nom, aveé une expreffe réferve. 
des aélions intentées à fes Ancêtres fur ce 
fujet, & de celles qui le pourroient être*; 
à l’avenir : Que la France executeroît la, 
première le prefent Traité dans toute fon 
étendue, & qu’elle n’auroit que trois mois, 
a compter du jour de la fignature du prefent 
Traite pour s’en acquiter : Que l’Efpagneac- 
compliroit dans le quatrième mois ce qui la 
regardoit, & donneroit cependant des ota- 
ges. 

Ce feroit violer les Loix de l’Hiftoire que de 
difputericifilapaix du Câteau Cambrefîs fUc 
plus honteufe à la France que celle qu’elle 
avoir conclue deux fiecles auparavant à Breti- 
gni avec les Anglois : mais il eft de la iincerité 
hiftorique de ne dilEmuler aucuneides playes ' 


a 


DE HENRI SECOND. 333 
extérieures qu’elle fit à la Monarchie Françoi- rsî 9 . 
fe. Elle la démembra d’un tiers de fon érenduè VII. □ 

pour augmenter la puiflance de fes Ennemis dé- 
clarez, & de divers autres Princes qui lui 
étoientfufpeéls. Elle la frullra fans fujet de 
plufîeurs Provinces qui avoient été conquifes 
par le fang de cinq cent vingt-fept mil Soldats 
François : Elle lui fit avouer par des effets plus 
éloquens 3 fans comparaifon que toutes les pa- 
roles imaginables qu’elle avoit mal à propos 
troublé depuis cinquante ans la tranquillité pu- 
blique , puifqu’clle fe privoit volontairement 
de tout le fruit qu’elle en avoit tiré : Elle lui fit 
rendre cent quatre-vingt dix- huit Villes, Châ- 
teaux > Places, ou Forterefïes dans lefquelles 
il y avoit des Garnifons FrançoHes j c’eft à dire 
qu’elle lui ôta d’un tuit de plume ce qu’elle 
n’eût pû perdre en un fiecle de continuel mal- 
heur. Elle renouvellal’injuftice du Traité de 
Madrid en le confirmants ou pour mieux dire 
elle convainquit de^âux tous les aâes fecrets de 
publics, que le Roi François Premier avoit 
faits pour fe difpenfer de l’accomplir , & pour 
montrerla violence que l’on avoit exercée fur 
fa pterfonne en ce i^int durant fa prifon : enfin 
elle approuva les libelles que les Emifiàires de 
la Maifon d’Autriche avoient difiribuez dans 
toutes les Cours de l’Europe contre l’honneur 
de la France, en la failànt renoncer à l’Al- 
liance des Infidèles , comme fi la liaifon 
qu’elle avoit eue avec eux n’eût point été légi- 
time. - 

De plus l’amnifiie ne fut point ^le des 
deux côtezs car encore qu’il fütdefrendu en 
toute maniéré de rechercher ceux qui avoient 

fervt- 
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fervi l’Efpagne contre la France j il ne l’êtoit * 
ni de pourri vre ni de foire mourir ceux qui ' 
s’étoient bannis volontairement de Naples , de 
Milan, & de Sicile pour fer vir la France con- ‘ 
trel*Éfpagne. 

Il n’êtoit permis au Roi de France que 
de démolir les murailles dTVoy pour la ré- • 
parution des Villes de Theroûanne & de Hef- 
din qu*on lui avoit entièrement ruinées r 
encore l*obligeoit-on à ne les rebâtir jamais , 
& à n*élever aucune Fortification fur les lieux 
où elles avoient autrefois été, quoyque le me-' 
me article n’exigeât rien de femblable à Té* 

f ard d’Ivoy, On ne laifloit pas mêmes à la 
'rance lej^etît Comté de Charolois , quoiqu’il 
fût tout à fait à fa bien-feancej & açres 
voirdépoûillée de tout ce qu’elle avoit pofle»:;^ 
dé horsdefon Etat, on retenoit fur elle un' 
pied au milieu de fes Provinces de Champagne;' 
& de Bourgogne. On ne fe contentoit pas 
de l’avoir épuifée d’argent,, en lui foifant 
checer les prifonniers faits aux Batailles de 
Saint Quentin & de Graveliües 5 mais de plus 
on forçoit le RoiHenri Second de payer comp- 
tant les mariages de fa fille & de fa fœur , & par 
çonfeqùent de donner fon Royaume en proye 
aux Banquiers dTtalie qui commencèrent dans 
cette malheureufeconjonâiure à devenir Par- ' 
tifons. ' 

Il fe chargéoit d-une dépenfe i nuti le , en re- 
; tenant cinq Places dans le Piémont fans en 
conferver les Banlieues , parce qu’il demeuroit- 
au pouvoir du Duc de Savoye de les affamer 
quand il lui plairoit , par la feule deffence à fes 
Sujets d’y porter aucuns vivres , &: il lui feroit 

. ' focile 
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^ facile de le s recouvi«r ainfi fans y former de 155*. 

^ fieges. Hv.VII. 

f Onnelaiflbitau Siennois aucune voye de 
falut, s’ils ne retournoient à Tefclavage ,& la 
? Maifon d’Omano ne tiroit aucutie récoropen- 
fe des belles T erres <^u’elle perdoi t dans rifle 
de Corfe. Les Bannis de la même Ifle étoienc 
expofez à la cüfçretîon des Génois , & toute la 
Sauve-garde (Ju’on leur avoir procurée coofî.» 
lloit à faire fouvenir leurs anaens Maîtres de^ 
obligations qu’ils avoieht à la F rance 1 comme 
fl cetteconfideration eût pû les ‘empêcher de fe 
venger. 

Le Prince de Salernei le Duc de Somme » 
le Comte de Gayace , le jeune Strozzi j Cor- 
neille, Bentivole,& les trois Biragues ne re- 
cevoienc rien en êcharfge de ce qu’ils per* 
doient pour avoir confié leurs intérêts à la pru- 
dence prétendue du Connétable i & la Mai* - 
fonde la Marc pour avoir pris alliance avec 
la Duchefle de Valentinois n’^toit pas plus fâ* 
Yorableraent traitée , puifqu’onlui ôtoitleti* 
trede fon Duché, fans lui laifler autre chofe 
qu’un jprocez imaginaire contre un Souverain 
' Éccleuaftique plus puiflant fans comparaifon 
qu’elle j & ce fut peut-être le reflTeotiment de 
cette injure qui la fit depuis déclarer pour 
■ THerefie. 

Les Efpagnols retinrent Aft&Verçeil en 
'• Piémont , quoique ces deux Villes leur eufifent 

\ ccé confiées en qualité d’honnorable dépôt , 
qui devoit au moins expirer dans le temps que 
' la France fe défaififlbit de fes conquêtes, Sc 
r l’on appaifale Duc de Savoye par cette chi- 
mérique raifon qu’on ne retenoit Aft & Ver- 

j! , 

. 
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>5)9* ceil que pour, obliger plûcbt les François à 
Liv.VII. reftituer les cinq Places qui leur étoienc réfer- 


vées dans le même Piémont; 


On expofoide 
Montferratàladifcretiondu Duc de Savoye 
qui avoir de grandes prétentions fur cet Etat, 
en y raûnt les Forterefles j & l’on ajoûtoit la 
mocquerieà l’injure à l’égard de l’Heritiere 
de Saint Pol, Princeffe du Sang Royal, eh 
lui refervant des droirs chimériques fur le 
Comté donc elle portolt le nom , après l’avoir 
obligée par le Traité de Cambray a ceder les 
mêmes Droits au Roi François Premier qui 


lesavoit tranfporcez à l’Empereur. On i-é- 
Toquoit en doute lafinceritédu Roi Henri 
cond , en exigeant qu’il exécutât entière- 
ment le Traité avant que fes parties comment 
çaflTent à l’accomplir , & les Oftages qu’on 
lui donnoit ji’étoient que d’honnorables Es- 
pions. Enfin on plongeoir le Royaume le 
plus floriflant de l’Europe dans une Guerre ci- 
vile qui dura quarante ans j 6c ce fera là l’a- 
. byfme qu’il faudra approfondir dans les Ré- 
gnes fuivans, pour juger combien la paix de 
Câteau-Cambrefîs a été préjudiciable à la 
^Françe, fans en excepter les Auteurs ni lès 
‘ principaux inftruments qui furent tous acca- 
Mez fous fes ruines. 

Le Connétable après ce beat! chef-d’œuvre 
revint triomphant à la Coiir, affeurépar une 
infinité de Lettres que le Roi lui avoir écri- 
tes delà prochaine difgrace de la Maifon de 
Guife. son premier foin fut de tirer de prifou 
d’Andelot fon neyeu , à quoi le Roi ne voulut 
confentir qu’à condition qu’il entendroic la 
MelTe avant que d’être élargi. 11 n’étoit pas 
: facile 
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facile de l*y réfoudre : mais les' larmes de fa 1555*. 
femme, & Pafeendant que Ruzé , Doéteur Liv.VH. 
de Sorbonne, qui avoir autrefois été fon mai* 
tre, Avoit confervéfurfonefprit,nonobftant 
Pherelîe, furmonterent fon obftination. U 
confentit que la MelTe fut célébrée en & pré- 
fence, & cette aétion qui ne devoir palTer que . 

pour une complaifance qui n’étoit pas fincere , 
le iuftifîa de même que s’il eût donné de veri- 
taoles marques d’une parfaite converlîon. Le 
plus grand obUacle à l’execution de la paix » 
fut l’Armée de Piémont , ou les Soldats qui 
fervoient depuis trente ans regardoient le li- 
cenciéncient comme le plus grand mal qui leur 
pouvoir arriver. 

Le Maréchal de Briflàc y avoit acquis la 
réputation du plusfage Capitaine que la Fran* 
ce eût jamais porté ; car il ne s’étoit pas con- 
tenté de conferver hautement ce qu’on lui 
avoir mis entre les mains : mais il y avoir 
ajoûté de fi belles conquêtes j qu’il prétendoîr 
s’y maintenir en un befoin, contre qui que ce 
fût i & il en avoit donné d’affez belles mar- 
ques en fe dépendant , & mêmes en attaquant» 
quoique l’Empereur lui eût oppofé fes plus 
fameux Généraux , & fes meilleures Troupes, 
Comme perfonne n’avoit fçu ménager avec 
plus de difcredon que lui l’humeur des Offir 
ciersSubalternes&des fimples Soldats, aufü 
perfonne n’avoit formé un fi grand nombre de 
gens à toutes les fonctions de la Guerre. La 
plûpart de ceux qui lui obéiffoient étoient 
capables de commander des Armées , & prin- 
cipalement les Seigneurs de Thermes, deVaf- 
féjdeGondrinjd’AfTun, deChavigni, delà 

Tom. II. P Terri- 
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MS?‘ Terride , la-Motte-Gondrin , de Moninc, 
Uv.VII.de Bourbon , de Bernardin Vimercac , de 
Çalvoifon, deGordes, de Bellegarde Pere &; 
Fils, de Renoûard, de Befme, de Bdque- 
^aud , de Tande , de Maueiron , d’Annebaur, 
d’An^^le , de Clermont , de Furty ^ de Cail^ 
lat f outre les deux Cental F i eres , don t le jeu- 
ne, tout Evêque qu’il étoit> excelloit à évi- 
ter les embûches des Ennemis , lors qu’il me- 
ooit à la Can^gne un Corps de Cavalerie. 
L’infetigable Beaene Albaoois qui avoir la r^ 
putation de ne point dormir , parce qu’ilécoic 
prefque tomes les nuits à çheval «' Lesdeux Bi- 
rons, donc le puiné fera H célébré fous les 
Régnes fuivans : Les trois Bonnivers qui n’he- 
rkerent pasmoins dû malheur , que de la va- 
leur de leur Perc : Le Vidame de Chartres 
dootUétoit dilficile de juger s’il étok meiK 
leur Çouxtifan ou Capitaine : Les tccMS Bira- 
gues dont leslèrvices furent egalement impor- 
taus & mal reconnus ; Les Capitaines Moret 
Calabtois , Jean de Turin & Sampetre-Corfe- 
della-Yaifterica: Les deux Saint André Les 
deux de la Molle : Les deux Richelieu : Les 
deux nies. Mari vaut Freres: Les deux Ville-< 
m^ue & de Tais coulins germains : Les cint| 
Fils du, Connétable de Montnmrenci, fijavorr » 
le Maréchal, d’Anville, Montberon , Thoré* 
& Meru ; Les Capitaines de Bourdon : De 
Morcmas : De Bourdeille : De Hautefort : De- 
Roquefeûille : D’Auroux.* Les deux la Ri- 
vière Freres: PuytaiIler:Muns: Bunon-Eftau- 

f es : Bagillon : Colmes : Les deux Mouvaaa 
,‘rcres: LaChafl'e : Le Baron d’Efpic & les 
cinq eofans de MpolucpTcavoirMarc-AnroineK 

Peipt, 
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Peroc , le Chevalier* , Fabien & Pompignan. 

” Les basOlficiers n’étoienc pas moindres <jue 
ceux qu’on vient de n’ommerj& s’ils font main- 
tenant inconntis, c’eft queles mémoires du fie- 
de paffé n’en ont pas confeTvé les noms. Le 
moindre Soldat fçavoit fe ranger au premier 
figne^îe fon Commandant i & comme il étoic 
indifpenfablement puni , s’ilvioloit les Loix 
de la Guerre , il étoit affuré de fa récompenfe 
én les obfervant. II s’étoit quelquefois trouvé 
dans la même Armée de Briflac jufqu’à huit 
Princes, dont il y en avoir deux du SangRoyalj 
& l’honneur qu’ils faifoient à leur Général 
étoit fi grand > qu’on l’efit pris pour leur Roi ; 
ce qui contribuoit infiniment à retenir les peu- 
ples nouvellement conquis dans le devoir. 

Et de fait Briflac a été prefque le feul Ca- 
pitaine François qui ait acquis &confervé juf- 
qu’au bout le rcfped & l’amitié des Etrangers 
aflfujetiSi & cette raifon fut une de celles dont 
il fe fer vit pour difîuader le Roi de le con- 
traindre d’executer le Traité: car il repréfenta 
à Sa Majefté pour dernier expédient , que fi 
elle vouloir s’accorder en toute maiftre avec 
fes ennemis, ellele pouvoir bannir avec tous 
ceux qui la fervoient en Italie , comme autant 
de rebelles, & les abandonner entièrement aux 
Efpagrrols & au'Duc de Savoye : Qu*en cef 
état n ofïroit deréfifter à la plus formidable 
puifiancede PEuropc, qui étoit alors celle 
d’Efpagne, jüfqu’à ce qu’il fürvit une nouvel- 
la rupture entre les deux Couronnes j & que 
d'ans cette con^onélure , la France feroit ravie 
en lerecevanren grâce , & enrappcllant les 
autres bannb, de trôüver en Italie un établiflTe- 
*- • P 2 ment 
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tcd'An- 
gûyen Ce 
îc Prince 
de Condé 
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Dans la 
remnn- 
uance de 
Bûflàc CB 
* 559 * 



leMontteraat, pour portera abord lauuerre q 

dans le Duché oc Milan, qui lui feroit ou- «ij 
vert par Valence qu’elle tenoic déjà. Il ajott- » 
tà qu’encor e qiie cet admirable projet fût très- ] 

difficile, iln’étoitpas neanmoins impoffible, ' 

& il expliqua les moyens par où il préteqdoit ^ 
accomplirfondeflein,qui feroit fans doute le . 
plus glorieux qu’aucun Général d’ Armée eût 
jjimais formé. Il préluppofoit que fon Armée 
étoit de quinze mil hommes des plus aguerris 
de la Chrétienté ; & il prévoyoit qu’aprés 
qu’elle auroit été profcrite , il lui feroit aifé de 
la faire fubfifter , de la rétablir en cas de difgra- 
ce , & même de l’augmenter autant qu’il le 
jugeroit néceflairej parce que d’un côté les 
deffences de Sa Majefté d’aller porter les armes ^ 
en Italie n’empêcheroient point une infinité j 
de jeunes François de hazarder leurs biens 
pour apprendre le métier de la Guerre fous un 
Chefde réputation comme Briffac; & quand 
il n’y auroit de ce nombre que les Avanturiers 
& les Cadets des Maifons , ils fuffiroient toû- 
jours pouf les recrues. D’un autre côté les 
cinq cent mil écus de contribution réglée qu’il 
tireroit par an duDuché de Milan &des autres 
PuifTances voifines , qui fe feroient déclarées 
contre lui en faveur de l’Efpagne , fuffiroient t 
pour entretenir fon Armée dans l’état qu’elle * 
fe trouvoiri & s’il étoit nécelïàire de la renfor- 
cer, comme elle élargiroit fes quartiers, elle 
împoferoit autant de nouvelles contributions, 

& trouveroit ainfî les voyes de fubfifter par el- 1 

le même. Briflàc ajoûta qu6 les Princes d’Ita* , 
lie , bien loi n de nuir^ à fon Armée , la f 


, A 
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riferoient fous main autant qu’il leur feroit 
poflîble, parce qu’elle leur ferviroit de rem- ' 

part contre la puiflanced’Efpagne 5 & que les 
autres Souverains de l’Europe n^aurojent gar* 
de de contribuer à la dilfipation de la plus fa- 
meufe Ecole Militaire qu’il y eût eu depuis 
plufieurs lîecles j puifqu’outre la commodité 
qu’ils auroiènt d’y envoyer leurs Sujets, ilsfe- 
leroient aflTurez que tant qu’elle dureroit , la 
Maifon d’ Aûtriche les laifleroit en paix. 

Mdis une remontrance fi digne ae confîdé* 
ration ; & toutes les autres de même nature 
que fit Briflac , pour tirer un fecret agréement 
de fon deflein , échoüérent contre deux invin* ' 

cibles obftables. Le premier fut que le Con* 
iiêtable avant que de ibrtir de prifon, avoit 
don né fa parole au Due de Savove de le réta- 
bUrdansfès Etats: Le fécond que Brifiac, 
par les raifons que l’on a rapportées dans le 
fixiéme Livre de cette Hiftoire avoit étécon- 
’traint de s’unir avec la Maifon de Guife s & 
que cette Maifon ne confervoit plus pour ain- 
fi.dire , que le dehors de Jafaveur. Elle n’é- 
toit retenue à la Cour que parce 'qu’on cro- 
yoit avoir encore befoin du Duc de Guife luf* 
qu’à ce que le Traité de paix fût tout à fait , 
exécuté i &parconfequent, on n’avoit gar- 
de de lailTer à cette Maifon en Italie une refi« 
fource auffi grande qu’auroit été pour elle l’a* 
initié du Maréchal de Briflac , s’il fe fût vü in- 
dépendant à la tête d'un puiflante Amaée , ref* 

Î tedfé de toutes les Monarchies & de toutes 
es Républiques de l’Europe , & en état de fai- 
re refpefter ceux qui auroient liaifon avec ♦ 
lui. 
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H J 9 . Ce ne fut neanmoins ni de l*une ni de raü- 

Liv.VII. trcdecesdeuxraifons , dont on fe fervic pour 
décourner le Roi d’approuver le defleih de 
Brilîàc : on en inventa une plus fubtilej & Ton 
üt appréhender à Sa Ma) efté que ce Général 
ne voulût plus retourner à la vie privée , iorf- 
^'il auroit une fois goûté de la Souveraineté; 
On ajoûta que s’il ne fe pouvoir maintenir 
dans le Piémont , comme il y avoir beaucoup 
• d'appareneb , quoiqii’jl foûtint le contraire ^ 
que l'argent qu’il tirerpit des contributions 
ne fuffiroit pas à la moitié de fa dépenfe ; 
les Efpagnols , qui feuls l’en auroient chafle , 
7 retiendroient leur conquête , & priveroient 
par confequenües François de Tefperance de 
recouvrer le Duché de Milan, en étendant leur 
Domination jufqu’aux Alpes: au lieu que' le 
Roi d’Efpagne confentoit en confîdération de 
’ la paix que le Duc de Savoye rentrât dans tous 
fes Etats, & offi’oit de reftituer les Placeâ 
qu’il en tenoit. Mais fi la fortune étoitaflez* 
favorable à Briffàc pour le garantir de toutes 
les violences au dehors & des embûches au 
- dedans que la Maifond’Aûtriche- ne manque* 
* roit jamais de pratiquer à fon égard, lorfqu’el* 

len’auroit plus en tête que cet inégal adverr 
' ’ l^re , il ne deudroit qu’à lui de s’en aflurer la 
pofTeflion & à fa poftçrité j parce que les Prin^ 
çes d’Italie aimeroient beaucoup mieux que te 
' 'ÿiémont&le Montferrat lui demeurafient , 
que de 1 ^ voir pafler à l’une ou à l’autre des 
deux Couronnes J & d’ailleurs l’Efpagne ^rés 
avoir perdu l’çfperance de dépouiller Brifiac 
regarderoit comme un moindre mal de le 
fouffirir à fon Yoifinage que les François j & 
, . . bien 
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bien loin de ràbândonner à leuv difcretion » *559* 
leproteg€foitrcx>ncretu3t. Lit. VU. 

Le Rôi perfuadë pàf cetre fâifon > ou pat 
Pautoricéde ceux qui la pfopofoiertt , Com- 
manda abfolûrnem à BrUTac d’exécuter le 
Traité du Càteàu-Caïiîbrefîs , & l’ordre de Sa 
Majeftéexdtadafislé coeur da même Briffac 
une paffion fi. violente, mélée de pitié 3 d’in- >■ 
dignation , de regret & de cendrellè qu’il ne 
put retenir fes larmes. Ceux qui les avoient 
attirées en furent d’autant moins touchée , 
qu’ils ne peftfoient qu’à fe divertir auxNôces 
des deux filles de France qui devoîent à leur 
compte affermir la paix. Mais la Providence 
Divine qui travail loit à les envelopper dans les 
malheurs qu’ils venoient de procurer à leur pa-* 
trie, troubla la joye publique pour les empê-' 
cher d’y pmndre part. 

- Il y avoit feulement quatre ans que les Cal* u«Ee dans 
Yiniftcs avoient établi dans Paris uneEglife à fonfe-^ 
leur nwde à l'occafion de la Ferriere, Gentil- «*ad Li- 
homme du Maine qui voulant faire baptifer 
» fon Fils avccles cérémonies de Genève , avoit 
affemblé dans fa Maifon ceux de fa Seâe, & 
les avoit obligez à créer un Miniilre & des 
anciens. Cependant cette Eglife s’étoit ac- 
crue de force, qu’elle avoir donné lieu à des 
feditions dans le Fauxbourg Saint Germain & 
dans le cimitiere' des Innocents. LesMagt.> 
ftracs de Paris n’avoient appaifé le tumulte > 
qu’en fe faififlant des plus infôlens Calviniftes t * 

mais lors qu’il s’etoit agi de les punir, laTurif- , 
prudence du Parlement n’avoit point été uni- 
forme dans Pefpece ni dans la rigueur des pei- 
nes. La Grand* Chatnbre avoit condamné au 
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>î59* reuceux qui écoient convaincus d’approuvei’ 
Liv. YiI*Ies erreurs de Calvin, &la Tournelle droit 
perfuadde que la Religion droit volontaire, & 

3 u’on pouvoir bien bannir ceux qui refufoient 
e perieverer dans celle de leur patrie > pour 
les empêcher d’y troubler la tranquillité pu- 
blique i mais qu’il y avoir de Tinhumanitd à 
V poufler la vengeance plus loin, &àddcerner 
pourcefeuldgardleplusinfuporuble desfup-' 
plices. 

Une fi manifefte diverfitd n’dtoit bienfdan- 
te ni à l’intégrité ni à la réputation du Parle- 
ment ^ & l’on chercha la voye la plus ordi- 
naire pour la faire cefler , qui droit la Mercu- " 
riale, c’eft-à-dire, une aüemblde de toutes 
les Chambres, que l’on tendit le Mercredi > 
pour remédier aux abus que la corruption da 
hecle,oudesMagiftrats avoir introduits, ou 
droit fur le point d’introduire dans la Compa- 
gnie. Elle commença le huit de Juin , & les 
ConfeillersdelaCour, qui s’dtoient prdparei 
, fur des matières de Foi, dont la Doûrine n’d- 
toit point encore leparde du mauvais ufage , 
qu’en fàifoient la plûpart des Chrétiens , s’em- 
portèrent aifdment à confondre l’un avec l’au- 
tre. jCeuxquilesentendoient, & n’dtoient 
pas plus fçavans cju’eux, les prirent incontinent 

1 >our autant d’Herétiquesj &lesËfpions que 
e Cardinal de Lorraine entretenoit dans le 
' Parlement ne manquèrent pas de l’avertir, que 
^ le myftere d’iniquité , dont on avoir long- 
temps douté , yenoit de fe découvrir : ils ajou- 
tèrent que le Parlement ne pouvoir plus aela- 
voüer que plulîeurs Membres de Ton Corps ne 
fuflfent Luthériens: Que l’on avoir entendu 

avec 
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avec horreur ce qu’ils avoient dit, ou plûcôc 155^* 

I blafphétné au defavantage <wla Mefle -y & que Lit. VII; , ^ 
iî la Mercuriale côncinuoit , on verroitbien 
• d’autres impictezfortir de leur bouche, puis 

3 u’ils n’avoient aucun égard aux Ordonnances 
el’Eglifc. 

Le Cardinal de Lorraine profita de cet avis 
en deux maniérés : car outre qu’il avoit une 
averfiori particulière pour l’Héréfîe de Cal- 
I vin , il la regardoit comme une conjonéiure 
• favorable qui rendant fonMiniftereneceflaire> 
au moins durant quelque temps, à caufe de 
l’ignorance de la Cour , appuyeroit d’autant (à 
fortune chancelante & celle de fa Maifon-. Il 
alla trouver le Roi , & il lui repréfenta que ce 
qui fe paflbit.au Parlement écoit de grande 
confideration : (^e fi la licence que prenoient 
I 'les perfonnes Laïques de traiter à fond les ma- 
tiêfes Ecclefiaftiques , n’étoit retenue , le 
peuple de Paris fuivroit l’exemple de fes Ma- 
giftrats , & les autres Villes du Royaume en 
imiteroient la Capitale : Que fi pour éviter ce 
defordre on rompoit la Mercuriale , on tom- 
beroit dans une extrémité auffi dangereufe , 
en ôtant tout à fait aux Cours Souveraines la ' 
liberté d’opiner : Que l’unique expédient 
pour éviter ces deux maux iconfiftpit à fiipplier ♦ 

Sa Majefté de vouloir bien être prefente « 
lorfqu’on tiêndroit la Mercuriale , parce 
que les Confeillers retenus par le profond ref« 
pcâ: qu’ils dévoient à la Perfonne facrée de 
leur Maître , n’oferoient rien prononcer d’in- 
«Âfcret contre fa Religion 5 & perfonrte n’au- 
roit fujet de fe plaindre qu’on lui eût fermé là 
' bouche. ' 
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is$9» Le Roi agréa ce temperamment, &; Ie 
L ïv.vn. Connétable au flî(i^^uoique fon ennemi l*eût I 
propofé; mais comme on n’avoic accoutumé •] 
de rien innover <iins les Cours Souveraines > 1 

fans en communiquer auparavant avec les Ari- • ; 
ciens de CCS Compagnies * Sa Majeftê voulût t 
preflentirdeplufieurs, & particulièrement de 
Chriftophe de Thou, il rexpedienc que le j 
Cardinal de Lorraine avoir propofé ne feroit « 
^int préjudiciable à la liberté des Suffrages. ' 
î)c Thou repartit avec la lîncerité &la.modef- . | 
rie qui lui étoient naturelles , que la préfence | 
deSaMajeiféruïneroitabiolumentlefruitque 1 
les Inff itutcurs des Mercuriales enavoîent pré- ? 

tendu tirer , puis qu’elle rendroit les abus ab- 
folument incorrigibles par la crainte que 1*00 . 
auroit de dénoncer ceux qui les auraient com- 
mis, & par la difficulté que feroienc les apcu- 
fez de s*avoüer coupables. 

Mais le premier jPréfident Magiifri & ceux 
de fa brigue furent d’un avis contraire 3 & re- ! 
monuerentauRoi que la Religion Câxboli- j 
que feroit perdue en France» A la Mercuriale 
eoncinuoicen la maniéré qu*elle avoit com- 
mencé. Il n*en fallut pas davant^e pour dé- 
terminer ce Prince à tenir, fon Lit de Jullice 
le dix de Juin mil cinq cent cinquante-neuf. 

Il étoit aifé de lire fur fon vifage l’émotion i 
extraordinaire de fon ame » quoiqu’il prit | 
loin de la déguifer; ÿc la modération de fon , 
*■ difcoursferallenûtiofenfiblement, lorfqu’ü 
vint à parler du zele de la Religion & de la 
uanquiUité publique ; car il ^oûta que rien. | 

ne l’embarraflbit plus dans ki paix éternelle 1 

qu’il penfoic avoir procurée à fes Sujets, que j 
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devoir que WSuerre avoir donne aux efpi^its 15^9* 
remuants Toccafion de découvrir leurs fenti- Liv.VII. 
mens extravagans fur la Religion , & qu'il 
droit temps dy remédier» fi ron ne vouloir 
voir leur libertinage dégénérer en Atheifme: 

Qu’il s’agiflbit de la caufe de Dieu , & que le 
Parlement ne pouvoir témoigner fon 2ele en 
une meilleure occafion que celle-là : Qu*il 
«oit venu pour le féconder » & qu’il olb-oic 
fon bras pour l’execution de l’Arrêt qui feroit 
donné. , 

Le CardinabGarde*des-Sceaux Bèrtrandi 
harangua furie même fujet 3 & les Confeillers 
furent invitez à CDnanaef d’opiner. Ils croient 
tous également perfoadez que le Roi n’étoit 
venu que pour obferver ce qu’ils avoient dans 
Pâme > & pour empêcher la liberté des Sufha^ 
gcs. Cependant il y en eut d*a(lèz hardis pour 
ne riea déguifer de ce qu’ils croyoient. Ils 
fûütinrent que les abus oe la Cour de Rome 
avoient dégénéré en de pernicieufes erreurs » 

& tellement altéré l’Eglifc , qu’elle avoir be- * 
foin d*une generale féformation ; d’oft ils con> 
durent qu^n ne pouvoit , fans injuilice » con- 
damner aux. plus horribles, hipplices ceux qm 
fe féparoientde la Communion des Romains , 
iufqu'à la célébration d’un légitime Concile 
<[ui purifiât la dodrine de l’Eglife^ & réta* 
blit ia difeipline. Arnaud Ferron » Préfident 
des Enquêtes avoir oiivert cet avis i & les 
Confeillers Antoine Fumé , Paul de Foix, Ni- 
colas de Volée & Euftache de la Porte l’appv- 
ycrenc, . 

Claude de Viole exagéra la doaceur donc 
Saint Augullin avoir. cru qu’il &Uoic agir à 

P l’égard 
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1 S l*^gard desDoüatiftesj & Loüisot Four a)oû' 
Liv.Yll* ta qu*on ne pouvoir douter que la diveHîtc 
de la Religion ne fût la caufe des troubles 
qu’il s’agiifoit de calmer i mais.que pour y rcf- 
medier feurenaent, il fiilloit fçavoir quelte 
ëtoit la bonne. Mais celui de tous les Con- 
feillers qui parla avec moins de retenue , fut 
Anne du Bourg, neveu du grand perfonna- 

§ e de même nom , qui avoir été Chancelier 
e Francè fous le Régné de François Premier. 
Il étoit redevable de fa Charge aux mérites 
defon Oncle î &il s’en étoit rendu fi digne, 
qu’à l’âge de 34 .. ans , où il étoit alors , perfon- 
ne ne l’é^oit en doârine , & ne le iur|»flbit 
en intégrité pour rendre la julHce. Il avoir l'ef- 
, prit pénétrant , 8 d la mémoire heureufe : ilfc 
développoit avec une égale facilité des difficul- 
«ez de la Jurifprudence & de celles de la Thecv 
logie, & il étoit infatigable au travail. Mais 
fon zele pour le Calvinifme l’a voit porté à le 
irouver fouvent aux AlTemblées de nuit , K-r 
nues dans le Pré-aux-Clercs , & dans le Faux* 
bourg de Saint Marcel, d’où fes enneiiiis 
avoient pris occafion de le faire palTer pour un 
Hérétique déclaré. Son difeours acheva de 
confirmer ce qu’ils en avoient publié: car apres 
avoir admiré lai Providence Divine en ce 
qu’elle fupportoit fi long-temps l’injuftice des 
hommes, il lkobferverqu’il y avoir des cri- 
mes fi noirs > comme les blafphêmes , les adul- 
térés , & les parjures que les Loix n’avoient 
pas jugé que les plus grandes peines c’eft à di- 
re celles qui joignoient l’excès de l’infâmie à 
, l’excès de la rigueur , fuflTerit capables de les 
expier : cepén^t on ne fe contentoit pas de 

les 
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les laifler impunis; maisonlesfomentoit par 1559. 
unehonceufe condefcendance. Au lieu queLiT.VIIi 
Ton invencoic cous, les jours de nouveaux fup- 
plices pour des malheureux qui ne pouvoient 
«re convaincus d’aucun crime à les exami- 
ner par les Loix Divines & par les hu- 
maines; car on ne les accufoic ni d’avoir 
indi^emenc parlé de Sa Ma}elléj dont ils 
ne raifoient aucune mention que dans leurs 
prières, ni de foire révolter les Provinces en 
fubornant la fidelité des peuples* puifque les 
plus indifcrets de leurs ennemis ne s’écoienc 
point- encore ,ingerez de les en foupçon- 
ner ; Qu’on ne leur reprochoit que d’avoir 
décoavert avec le flambeau de l’Ecriture Sain- 
te les étranges & honteux égaremens de l’E- Dans la 
glife de Rome , & d’en demander la réforma- j”®®* 


tion. 


Chriftophe de Harlay & Pierre Seguier ap- 
prouvèrent la ^modération de la Tournelle 
dans fes Jugemens, & foûtinrent qu’elle ne 
ferapportoit pas moins à la gloire de Dieu>, 
qu’à la tranquillité du peuple. Chriilophe de 
Thou parla contre les gens du Roi , & dit 
qu’ils méricoienc une cenlure publique , pour 
avoir oféaccufer de trop d’indulgence les Ar- 
rêts de la Cour. René Baillée confentit à la 
fupprellion de ces Arrêts , & demanda de plus 
amples délibérations fur la matière qui leur 
avoiefervide fondement. Minard demanda 
que les Edits contre les Hérétiques fulTent 
exécutez dans toute leur étendue , & le pre- 
mier Préfidenc Magiftri loüa la feverice de 
Philippe Auguflie , qui avoir fait autrefois 
brûler en un jour jufques à fix eent Albigeois , 
* P 7 & écouf- 


Bourg. 
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1559* & étouffer par. la futnéeceux de lamêmcSe^ 

Lit. VII. qui s’étoient fauvez dans les carrières & dans 
les cavernes, . . 1 

- Le Cardinal: ("ardc-des-Sceaux prit enfuke 

Tavis des Pairs, & tirant des mains du Greffier 
les feuilles où il venpit d*écrire ce qui avoir 
été dit, les mît en celles du Roi. SaMajefté 
les tenant , parla une fécondé fois avec pliM 
de d’ardeur que la première : Elle fe plaît 
gnit qu’on eût ofé traitter d’aflàires d’Etat 
fansfapermiffion : Elle ajfoûra qu’elle venoit 
devoir ce qu’elle n’avoit jamais voulu croiréj 
fçavoir , qu’il y eût des Confeillers aflez in* 
folens pour méprifer l’aucorité’de l’Eghfe , & 
lafienne : Que la fauté n’êtoic pas générale s 
mais que comme il étoit neceffaire d’en pré- . 
venir les dangereufes fui tes, par une punition 
exemplaire des coupables , il y avoir lieu d’el^ 
perer que les autres perfifterôient dans leur: 
devoir. . 

• La Mercuriale fc termina par l’ordre. que 

donna le Roi à Mongommeri , Capitaine dei 
Cardes du Corps, d'arrêter do Bourg & da 
Four qui furent enfermez dans la Baftille,&dé 
foire prendre dans leurs maifons Antoine Fu^ 

' -mé, PauldcFoix & Euftache delà Poirte.j 

.aufli-tôt qu’ils y feroient retournez. Ceux qui 
en reçurent la coramiffion s’en acquiterent 
mieux que leurs Compagnons, qui laiflerent 
fonver Valce , Ferro» & Viole, deftinez à la 
même captivité. 

Ainfi Henri Second ftitde premier à dimi- 
nuer l’autorité de fon Parlement» qu’il afoit 
plus d’intérêt à maintenir que nul autre. Ily 
vint en perfonne pour achever de lui ravir le 

- * peu 
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{ ►eu de liberté que fou Prédécefleur lui avoit * 559 * 
aiflé, SaMajefténefc trouva qu’à la fin de Lit.YII. 
la Mercuriale, quoyqu’il fût defiendu par 
les Loix de prononcer fur un fait , lors 
qu’on n’aurôit point aflîfté au commence- 
ment de la difcufiion que l’on en avoit fai- 
te. Elle ne donna pas le temps aux Sé- 
nateurs de dire tout ce qu’ils penfoient,* 
leurs fufifages furent choifis au lieu d’être 
comptez; on arracha des mains du Gref- 
fier les feuilles dont il étoit refponfable, on 
ufa de menaces ; & par une nouveauté fans 
exemple, on mit la main fur des perfon- 
»esquereurdignitérendoitinviolables,)uf- 
ques à ce que leur Compagnie leur eût fait le ' 
procez. 

Le même Parlement ne laifTa pas nean- 
moins de travailler le lendemain à i’aftàire 
de Jacques Spifame , Evêque de Nevers 
oui s’étoit marié & retiré à Genève* nide^^®^'"' 
aécerner contre lui une prife de corps. Les 
Députez Luthériens des Eleéleurs Palatin, 
de Saxe, de Brandebourg, du Duc de Vir- 
tember^, & du Comte de Valdec qui vin- 
rent prier le Roi de fufpendre la rigueur de 
fesjugemens contre les Cal vinifies, n’empê- 
cherent point aufii de procéder contre les 
Cdnfeillers que l’on avoit arrêtez. Sa Majefté 
congédia les Députez que Convient de nom- 
mer, fans leur aire autre chofe , fihon, qu'el- 
le envoyeroit vers leurs Maîtres pour les in- 
former de fes bonnes intentions j & elle nom- 
ma bien cèc après des Commifiaires, qui furent 
le Préfident de Saint André, qui avoit folliciré 
û Cour d’afiifier à la Mercuriale, Jean Jacques 
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de Mêmes Maître des Requêtes , £x>ais Gaven 
& Robert Boëte Confeillers, Euftache du 
lai qui Tavoit autrefois été , & qui par la de- 
mi ffion du Cardinal fon oncle,étoit Evêque de 
Paris, & Antoine de Mouchi, Dodeur de 
Sorbonne > qui prenoit la qualité d’Inquifîteur. 
de la Foi. 

Le même jour que cette commiffion fut ex- 
pédiée, qui fut le vingt-deux de Juin, les 
CommifTaires s’aflTemblerent & voulurent 
procéder à l’interrogatoire d’Anne du Bourg. 
Mais il refufa de les reconnoître pour Ju- 
ges, fur le droit commun à tous les mem- 
bres du Parlement de n’être obligez à ré- 
pondre que devant toutes les Chambres Af 
femblées, principalement lors qu’il s’agif- 
foit de la vie. Les Commiflàires n’oferent 
palTer outre , jufques à ce que le Procu- 
reur Général Bourdin eut obtenu un Arrêt 
du Confeil d’Etât, qui déclaroit du Bourg 
déchu de fon privilège, àcaufequefoncrime 
étoit atroce, & commis en la préfence du 
Roi. Du Bourg obéit afin de ne laiflèr à fes 
ennemis aucun prétexte, de lui reprocher le 
moindre mépris de l’Authorité Souveraine, - 
dont il avoit publié dans fa harangue que 
ceux de la Religion reformée étoient les plus 
zelez deïFenfeurs aux dépens même de leurs 
vies. Il protefta neanmoins auparavant que ce 

S u'ilalloit faire ne pût apporter aucun préju- 
ice ni à fa perfonne ni à la compagnie dont 
il avoit l’honneur d’être membre. L^inter- 
rqgatoire fut long ; car comme les Commif- 
faites avoient recouvré une copie de la Con- 
feflionde Foi que l’on avoit drcflfée peu de . 

temps ' 
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temps auparavant pour les Calviniftes de 
France, du- Bourg fut interrogé féparement l- 
fur les quarante Articles dont elle étoît 
compofée, &il y répondit avec une entière 
conformité, fans aucune précaution, linon 
qu’il palToit legerement , & qu’il évitoit d*a|^ 
profondir les matières où les LiUtheriens n’é- 
toient pas d’accord avec les Calviniftes; au 
lieu qu’il entroit avec plailîr dans l’éclaircilTe- 
ment des autres points, & qu’il affi^oit de 
lignaler fa profonde doctrine fur des difficultez 
qui paroifloient tout à fait éloignées de fa pr^ 
feftion. Il lui fut permis de parler autant ^u’il 
voulut , parce qu’on prétcnaoit qu’il ne difoit 

{ >as un mot qui ne fervît à fa condamnation j & 
orfqu’il eut achevé, l’Evêque de Paris le d^ 
clara hérétique : Il ordonna de plus qu’il feroit 
dégradé des Ordres lacrés de Soudiacre & dé 
Diacre, & livré au brasféculier. Du-Bourg 
foütint que cette Sentence étoit in jufte en elle- 
même , & prononcée contre les formes» & en 
appella à l’Archevêque de Sens comme Mé- 
tropolitain de l’Eglife de Paris. 

Cette procedure fut pourtant difcontinuée, 
à caufe que le Roi , refolu de fe cUftaire én 
toute maniéré de la Maifon d« Guife , cqm^ 
inença par le Cardinal de Guife, & lui fit 
dire doucement par leCardinal^ertrandide 
fe préparer pour aller à Rome > où fes intri- 
gues feroient moins à craindre que fi on lui 
eût permis de fe retirer en Lorraine. On eut 
fi peu de défiance que fa difgrace & celles de 
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1559 - prédiâions; i’uoe ancienne, & l’autre nou- 
LiT.Yll* velie, qui marquoient aflez diftin^ement lë 
temps & Ja maniéré de mort dont le Roi Hen^ 
ri Second étoic menace. L’ancienne étoit 
celle de Luc Gaurico fameux Aftrologue Ica-^ 
lien, en qui la Reine Catherine de Medicis 
avoir beaucoup de créance. Elle l’avoit prié 
de faire i’horofcope du Roi fon mari* & il 
Pavoit drefléedefone, que ce Prince devoit 
lecevoir , à Page de quarante ans dans un duel > 
4ccoupdontilexpireroit. On s’étoit mocqué 
de Gauiic fur ce que la condition Royale 
ctoit exempte de cette force de hazards : mais 
depuis fept ou huit jours une autre prédiéUoA 
entièrement conforme fembloit avoir renoUt> 
vellé la terreur de la precedente. Un Mathei* 
nudcien avoit compolé, &prefentaau Roi 
le thème de fa nativité. Le Roi fuivant 
la curiofîcé naturelle commença par la hâ 
à l’examiner, & trouva qu'il mourroit bien* 
tbt dans un combat hn^lier. Il montra 
Pendcoit au Connétable qui fe mettant en 
colere , demanda à Sa Majeilé fi elle ajo&* 
toit foi à des menteurs. Le Roi fans s’é* 
. mouvoir, repartit que les Aftrologues di- 

foient quelquefois la vérité, & qu’il aimoit au- 
tant ou mieux mourir par cette voye que pat 
uneautre, poittvüquece fut de la main^^d’un 
vaillant homme, & qu’il eût l'avantage dn 
, combat. ■ 

Le Connétable prefla Sa Majefté dé jetter 
le papier au feu; mais elle le donna à garder 
auSecretaire d’Etat de l’Aubcfpine. Les ré- 
joui ffances commencèrent le lendemain,&T fu- 
rent terminées le vingt-neuf de juin mil dnq 

• CCBC 
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cent cinquante neuf, par un magnifique Tour- > 
noijOÙlesCourtifans montrèrent tout ce qu’ils 
avoient de force & d’adrclTe. Le Roi qui ne 
cedoit en cet exercice à aucun des plus fameux 
Cavaliers de l’Europe ) enfortit avec avanta/- 
gej mais apercevant le jeune Gabriel de Mont- ' 

g ommeri (^ui tenoic une lance encore entière , 
a Majede rentra dans le Tournoi , & le défia 
de la rompre contre elle pour l’amour des Da- 
mes. Montgommeri s’exeufa deux fois; & 
la Reine qui étoit prefenrej & fe fouvenoit 
de la prédiction de Gauric envoya un de Tes 
Ecuyers pour conjurei^ le Roi de ne plus 
courir: mais rien ne fut capable de Tarreter. 

Un commandement exprès ajoûté à la troifié- 
mefemonce , contraignit-Monteommeri d’en- 
trer en lice, & la rencontre fut également 
rude. Les lances febriferent jufqu’à la poi- 
gnée; mais un éclat de celle de Motgom- 
meri entra dans la vifiere du Roi » & perçant 
l’œil gauche , pénétra fî avant dans la tete , 
que Sa Majeflé chancëla , & ht les autres 
poflures de ceux qui perdent la veuë. On la 
porta dans le Palais desTourneliesqui étoit 
tout proche» où elle mourut douze jouii 
après de l'abcès qui fe forma dans fon cer- 
veau. Elle accorda neanmoins avant que d’ex- 
pirer aux indantes follicitations du Duc de 
oavoye la célébration du Mariage de Margue- 
rite de France fa fœuravecce Prince dans la 
Chapelle des Tournelles fans aucune céré- 
monie. 

Le jugement que l’on fit de Henri Second , 
fut qu’il n*y avoit jamais eu de Monarque plus 
diffemblable de luy-mème dans un Régné aufli 

court 
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ISS9* court que le fîen qui ne paKTa pas douze an- 
Lif.VII. 

nées. Lescommencemensen furent fi heureuxi 
que fi la fin y eût répondu, il auroic furpaffé 
tous fes PredecefTeurs fans en excepter les plus 
illuftres qui avoient été Clovis, Charles- Ma- 
gne & Philippe Ai^fte. Il rétablit d‘abord 
la réputation de la France , flétrie par les malr 
heurs de fon pere : fa fortune eut le même zf- 
cendant fur celle de l’Eftipereur , que la fortu- 
ne de l’Empereur avoir eu fur celle deFrançois 
Premier. Il eut par tout l’avantage fur lui : Il 
augmenta fon Etat du tiers : Il conquit ITfle 
deCorfef II fit épouferàfon fils l’Heritiere 
. d’Ecofle, & il procura par ces deux.voyes 
differentes aux Fran çois deux établiffemens fo<f 
lides : l’un fur la mer Méditerranée , & l’autre 
fur rOccean ; 11 mit en fuite devant Ranci 
Charles- Quint, accomp^é desvieilles& des 
viiftorieufes Troupes û’Efbagne , après l’avoir 
fait morfondre devant Mets, avec cent mil 
hommes, & il leréduificpar deux affronts fî 
fenfibles à fe confiner dans un Monaflere^ Il 
deffenditleDucdC Parme contre les forces du 
Saint Siégé & de l’Empire unis y & le Saint 
Siège contre celles d’Efpagne.* Il protega la 
liberté Germanique j II fut le plus humain des^ 
Rois i & perfonne ne s’infînua plus avant que 
lui dans l’amitié des peuples: mais il obligea 
dans la fuite le bonheur à paffer du côté de 
fes adverfaires , lorfqu’il noircit la réputation 
de fes premières armes qui ne pouvoient être 
plus) liftes par l’imprudente rupture d’un Trê- 
ve tout à fait avantageufe à la France. Il s’en- 
gagea à la follicîtacion d’autrui dans une en- 
treprifeoù il n’y avoit aucune apparence de 
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rcüffir: il ajoüta foi aux jjromelTes chiméri- 1555. 
ques du Cardinal Caraffe : il hazarda Tes meil- Lrr. VII. 
leurs Soldats fur la parole de ce fourbe; & ne 
refervantqueles moins expérimentez, il s’ex- 
polà à laperte inévitable & irréparable tout 
enfemble des Batailles de Saint C^entin & de 
Gravelines. Il abandonna honteulèment pour 
la liberté d’un Favori le tiers de fonEtat, fes 
conquêtes & celles de fes predecefleurs 5 cent 
quatre-vingt-dix-huitVilles ouFortê(Tes,& les 
prétentions de la F rance fur l'Italie. Il couvrit 
>ar l’appareil magnifique des noces de fa fil- 
e le tort qu’il fàifoit à fa Couronne, en lignant 
. e Traitté de Paix;& il y périt en (impie Cava- 
ier , comme s’il eût affedé de fe déguifer luy- 
même pour mieux ôter aux autres la connoif* 
fance de fes malheureufes affaires. Il laiffa ré- 
gner fous fon nom la DuchelTe de V alentinois, 

& il remplit fa Cour de luxe & de prodigali- 
tez , qui donnèrent lieu à l’avarice & à la cor- 
ruption des Courtifans : Enfin il appuya laE- j 
ccnce des Poètes ^ , en leur permettant d’al- che <Fu 
terer par leur infâmes vers & par leur traduc- Marqoii^ 
rions fcandaleufes l’ancienne probité de la Na- 
tion Françoife , & en arrachant ce qui reftoit bodm-* 
de pudeur & de fincerité dans les jeunes per- fon s. 
Tonnes de l’un & de l’autre fexe. 


Fin de l*ffifioire de Henrj Second. 
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CATALOGUE. 

Nouveau Teft. de Mons Lat: Fr; i z. i. voll. 
Nouvelle maniéré de foiritier lclonVaübaD& au- 
tres, it 

Nouveau Etat d’Angleterre xi x voll. 

Oeuvres de Hauteroche, ix 

de Tacite d’ Ablancoutt > 4 & 8 

Ouvrages dèsSçavans de Leipfigh > 1 1. 1. voll. 
Retorique Françoilè de Barri I ix 
Sdencc Militaire } ii 

Traitiez divers de Mathématiques par le P.PardieSi 
contenant le Mouvement Local , la Statique» 
• & deux machines pour les Cadrans, i x 

Traitiez du Cafd y duThd>& du Chocolaté, it 
Varillas Minorité de St. Loiiis , avec l'Hiftoire de 
toüisXI. & Henri II. ix 

- ? - de Louis XI., x voll. i a 
---de Charles VIII. ix 

- - - de Loiiis XII. 5 . voll. Il 

de François I. j . Voll. x x 

Henri Second , x a a. voll. 

- François Second , 1 a 

- - - de Charles IX. a. Voll, i a 

- - - la Pratique de l'Education des Princes , i a 

- - - la Politique de la Mailbn d'Autriche , 1 a 

- . - Politique de Ferdinand le Catholique Roi d'EC- 

pagne, 5. Voll. ta 

- - - les Anecdotes de Florence ou rHiftoite lèadte 

de la Mailbn de Medicis , x a 

- des Révolutions arrivée s dans l'Europe en ma- 

tière de Religion , 6 Vol. 1 a 
Ville de Venife par St‘. Didier , i a 

du P. Paul, la . ^ 

de Ccfàr Borgia , la • 

Voyage de la Reine d’Efpagne, tx 

- - - de Conftautinoplc par Grelot , i a 

Outre Us Livres ci-defjùs il Je trouve encore dans la 
même boutique de ^drian Moe^ens toute forte de Livra 
JFranfoistant de ce Pays , que de France» 
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